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DEUXIÈME PARTIE 


CHapiTRe III 


(Suite) 


Arles et Montmaiour 


Après qu’une bulle du 28 mai 1440 eût privé Louis Aleman de 
son chapeau et de l’archevêché d’Arles, et après que sur ce siège 
fu:ent montés successivement Jean de Beauvau et Pierre Dulac 
au milieu des dificultés les plus embrouillées 1, le cardinal de Foix 
entama des pourparlers et réussit à se faire nommer administra- 
teur perpétuel de l’archevêché vacant, le 20 avril 1449 2. Mais voici 
que le schisme prend fin et que Nicolas V rétablit dans leurs 
dignités ses anciens ennemis (11 mai 1449) : Aleman redevient 


1. Pérouse, p. 489-474. 


2. Le 20 avril 1449 le conseil de ville d’Arles dépêche deux am- 
bassadeurs au légat pour lui signifier que les chanoines viennent de le 
choisir pour leur administrateur (Gal. nov., t. IT, col. 846, n° 1975 ; — 
ces ambassadeurs font relation de leur voyage le 27 avril : id. ibid. 
col. 847, n° 1977). Le 23 avril les consuls d'Arles décident sur les prières 
du roi René de demander au pape la confirmation de cette nomination 
(id, ibid., col. 846, n° 1976 ; pour les frais de cette ambassade, voir 
id., ibid., col. 817-848, n°" 1978-1979). 


Loi 


3 L'antipape Félix V abdique le 7 avril 1449. 
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donc ainsi archevêque d’Arles, mais pour bien peu de temps, 
puisqu'il meurt le 16 septembre 14501. C’est Pierre de Foix qui 
lui succède ; il obtient l’archevêché d’Arles le 9 octobre 14502, 
et à la même date Nicolas V le nomme abbé de Montmajour 3. 
Le cardinal de Foix n’avait pas attendu d’être promu à l’arche- 
vêché d’Arles, pour s’immiscer dans les affaires ecclésiastiques 
de cette province ; sa charge de légat l’avait amené déjà à s’oc- 
cuper de l’église de Marseille, soit pour l'attribution de bénéfices 
ou de charges {, soit à propos de réclamations du monastère de 


1. Pérouse, p. 475-477, 


2. Bulle publi. dans : Gal. nov.,t. III, col. 848-849, n° 1982, et dans 
Dubarat, Bulles pontificales, p. 251, n° XIII — Cf. Gal. christiana, t. I, 
col. 586 et Dubarat, Note sur cinq bulles, n° IV. Cette bulle se trouvait 
aux Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cart. personnels, G 5 (disparue). 
De plus, le 9 octobre Nicolas V notifie cette nomination aux vassaux 
d'Arles : bulle publ. dans Dubarat, Bulles pontificales, p. 251-252, 
n° XIV, elle se trouvait aux Arch. Hte-Garonne, ibid., G 6 (disparue).Il 
invite aussi les vassaux de l’église d’Arles à prêter foi et hommage au 
cardinal : Arch. Hte-Garonne, ibid., G 8 (disparue). 


3. Bulle publ. dans : Gal, nov., t. III, col. 819-850, n° 1983. Cette 
bulle porte qu'après la mort de l’abbé Bertrand en 1431, Martin V avait 
donné ce monastère en commende à Louis Aleman et qu’il s'était ré- 
servé de pourvoir à ce bénéfice pendant la vie d’Aleman, mais il spéci- 
fiait que désormais les archevêques d’Arles posséderaient Montmajour 
en commende. Cette bulle se trouvait aux Arch. Hte-Garonne, fonds du 
coll. de Foix, cart. personnels, G 9 (disparue). Cf. Rover, p. 171-172. De 
plus, le 9 octobre Nicolas V invite les vassaux du monastère de Mont- 
majour à prèter foi et hommage au cardinal : Arch. Hte-Garonne, ibid. 
G 7 (disparue). 


4. Le 13 décembre 1434 il donne pouvoir au précenteur de l'église 
de Marseille d’attribuer deux chapellenies à l’hebdomadier du monas- 
tèére de Saint-Victor (Arch. Bouch.-d.-Rhône, fonds S. Victor, H. 456). Le 
5 mars 1441 il confirme l’accord intervenu entre Guillaume Dulac, abbé 
de Saint-Victor et ses religieux, d'après lequel les religieux nommeront 
désormais à l’office de cellerier que l’abbé s'était jusqu'alors attribué 
(id. ibid., H 466). Le 11 janvier 1448 il accorde uu prieuré au prieur 
de Saint-Victor, Jean de Isia (id. ibid., H 470). 
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Saint-Victor 1, soit au sujet de la nomination à l’évêché de Mar- 
seille 2. Ù 

Dès son élévation au siège d’Arles, il prend de sages mesures. 
Le 9 mai 1451, il obtient de Nicolas V la révocation de la bulle 
qui avait exempté l’évêèché de Marseille de toute dépendance à 
l'égard de l’église d'Arles 3% ; le 17 février 1454, il réglemente les 
droits de pâturage dans la Craut ; et de Calixte III il obtient, 


1. Le légat, ayant reçu la plainte des religicux de Saint-Victor qui 
se disent lésés par les règlements du dernier chapitre général, renvoie 
l'appel à Jean Payer, archidiacre de Carpentras, auditeur du palais 
apostolique (8 juin 1446 ; id., ibid., H 471, H 474). I1 reçoit aussi la 
plainte des mêmes religieux parce que l’immunité de leur monastère 
vient d’être violée : en février 1448 un bourgeois de Marseille s’était 
réfugié dans l’inviolable monastère de Saint-Victor « eo quia alium 
civem... cum armis invaserat, percusserat, vulneraverat.…, ob quam cau- 
sam quidam servientes curie regie. ad dictam ecclesiam fuerunt depu- 
tati ad custodiam persone ïillius qui ad immunitatem dicte ecclesie 
confugerat. Quemm ibidem nec alibi reperucrunt nec viderunt.…, tamen 
instabant violando immunitatem dicte ecclesie et petendo ut religiosi 
dictum confugientem eisdem traderent. » Plainte est alors portée au 
légat qui commet à Guillaume Blégier, chanoine et sacristain de Vaison 
le soin de lancer une citation contre les coupables, le viguier, les juges, 
le clavaire et le procureur fiscal de Marseille qui ont violé l’immunité 
du monastère et saisi son temporel ; la citation de Blégier est du 6 mars 
1443 (id., ibid., H 473). 

2. En 1433 l’évèché de Marseille était vacant ; le chapitre y avait 
nommé Louis Glandevès et Eugène IV en avait pourvu Barthélemy de 
Raccoli. L'affaire avait été portée devant les pères du concile de Bâle 
qui, avertis le 18 juin 1435 par le cardinal de Foix, se prononçaient en 
faveur de Louis Glandevès le 1° mars 1436 (Haller, t. V, p. 138 et 147). 
Le pape, outré de ces procédés, avait jeté l’interdit sur Marseille ; des 
démarches auprès du légat et de Roger de Foix, les sollicitations de la 
reine de Provence, surtout la mort de Raccoli et de Glandevès en 1445, 
ramenèrent la paix. Alors Nicolas V nomme à l'évêché de Marseille 
Nicolas de Brancas le 18 juin 1445 et l’exempte de toute dépendance à 
l'égard de l’église d'Arles (Belsunce, t. III, p. 18, 30, 38). ) 


3. Gal. nov. t. Il, col. 466-467, n° 774 et t. III, col. 851, n° 1990 ; 
Belsunce, t. III, p. 40. Déjà le 9 juillet 1450, le clergé de Marseille avait 
protesté contre cette exemption qu'il jugeait scandaleuse et préjudi- 
ciable et Pierre de Foix avait été de cet avis. (Gal. nov., t. IT, col. 464- 
466, n° 773 et t. III, col. 818, n° 1980). 


4. Il passe avec la ville d’Arles une transaction d’après laquelle 
les bergers pourraient conduire leurs troupeaux dans la partie de la 
Crau qui appartient au Saint-Siège, à condition de payer à l'archevèque 
un anouge, c’est-à-dire un petit agneau non tondu pour un troupeau de 
cent têtes (Arch. Bouch.-d.lthône. répertoire 1714). Cet accord est ap- 
prouvé par le roi René le 2 janvier 1457 (ibid., inventaire 1669, f° 179 ; 
Bibl. Nat. Ms. lat. 24172, f. 299 ;: cf. Bouis, p. 448 et Trichaud, p. 47- 
48). 
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le 26 juillet 1455, l’union du prieuré de Saint-Jacques, de Saviano 
à la mense archiépiscopale d'Arles 1 : ainsi les revenus du siège 
sont-ils fort augmentés. Puis il administre prudemment la pro- 
vince ; au concile d'Avignon de septembre 1457, il décide que le 
monastère de Saint-Victor de Marseille sera visité par Nicolas 
de Brancas, évèqaue de Marseille2. Son activité va même plus 
loin, et il mène une enquête délicate à l’archevêché d’Aix 3%, C'est 
lui qui, en sa qualité d’archevèque d'Arles, confère bénéfices, 
prieurés et chapellenies 4 et reçoit les hommages et reconnais- 
sances des possesseurs de terres ecclésiastiques 5. 


1. Reg. Vatic., 438, f° 21. Prieuré de St-Jacques de Saviano, ord. 
S. Aug. 


2. Le 1°" octobre 1457, le monastère en appelle au pape contre 
cette décision (Arch. Bouch.-d.-Rhône, fonds S. Victor, H 484). 


3. En 1459 le roi René se plaint du mauvais état de l’église d'Aix 
dont l’archevêque Robert Damiani devient fou. Le légat en avertit le 
pape qui donne à l’archevèque malade un coadjuteur, le chanoine Oli- 
vier de Pennart ; puis sur les ordres du pape, il ouvre une enquête le 
23 mars 1460, Damiani démissionne et Olivier de Pennart lui succède le 
8 août 1460 (Gal. nov., t. I, col. 80-83, n°" 74-76 ; cf. ibid., col. 105). 


4. Par exemple, il concède un prieuré à Antoine Milon, moine de 
Montmajour, le 29 avril 1452 (Arch. Bouch-d.-Rhône, fonds Montma- 
jour, boîte 1451-1458, n° 834). Ou bien il accorde les prieurés d’Ollières 
et de Brue-Auriac au moine Jean Vioural qui en prend possession, le 
17 mars 1453 (Arch. Bouch-d.-Rhône, fonds S.Victor, H 481). Ou bien, le 
18 juin 1464 il confère le premier bénéfice vacant au moine Montolin de 
Rameau (id., ibid., H 493, H 494). 


5. Voici des reconnaissances pour des terres d’Arles : le 1°" mars 
1451, un certain Pierre Ulfar fait reconnaissance à l'archevêque pour un 
jardiv ,cour et fondement de tour situés dans la paroisse de la Major 
(ibid., répertoire 1713, f° 8) ; le 22 juillet 1451, Pierre Gentil lui fait 
reconnaissance d’une vigne de la Crau (ibid., inventaire 1669, f° 682) ; le 
31 août 1457, Pierre Artigue lui rend hommage pour une partie du bois 
comtal (id. ibid., f° 479) ; le 14 décembre 1461, Jean Darlatan lui rend 
hommage pour une partie du bois comtal (id. ibid., f° 168). Voici 
d’autres hommages pour des terres situées à Aurons : reconnaissance 
de Jean et Antoine Ruffi, coseigneurs d’Aurons, le 5 février 1453 (id. 
ibid., f° 242) ; pour les lieux de Grans : bail d’un hermas consenti par 
l'archevèque en faveur d'Antoine de Villeneuve, le 11 mai 1457 ; pour 
Miramas : reconnaissance d’Elzéar et de Guillaume Sadoul, les 19 mars 
et 5 avril 1455 (ibid., fonds Montmajour, boîte 1451-1458, n°" 42 et 43) ; 
pour Salon : bail d’une vigne consenti par l’archevêque, le 13 octobre 
1460 (ibid. livre rouge de Salon, f° 17-18) ; pour Saint-Chamas : bail 
d’un moulin et d’une vigne, les 19 novembre 1455 et 13 décembre 1462 
(id. ibid. f° 8 et 23). Surtout pour Montmajour (ibid., fonds Montma- 
jour, boîte 1451-1458, n° 2326, recucil de reconnaissances consenties à 
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Dans l'administration de l'abbaye de Montmajour, le cardinal 


de Foix montre un semblable sens pratique des affaires. Il tranche 
la discussion qui mettait en désaccord depuis longtemps cette 
abbaye et l’ordre hospitalier de Saint-Antoine-en-Viennois 1. Cet 
ordre, trouvant exagérée la pension annuelle de 410 marcs d’ar- 
gent qu’il devait payer à l’abbaye, s'adresse au dauphin Louis et 
le choisit pour arbitre2 ; ainsi, le 23 juin 1451, un accord est 
accepté d’après lequel les Antonins s'engagent à payer, à la place 
des 410 marcs d’argent, une pension annuelle de 1500 florins, et 


L 


de plus à unir à la mense de Montmajour les prieurés de Notre- 
Dame de Correns, de Saint-Geniès de Martigues et de Saint- 
Julien d’Arles ; cette union devait avoir lieu avant la Noël, être 
confirmée par le pape, et pour les frais de l’union les Antonins 
devaient verser 1000 florins 3. Cette convention, ratifiée par les 


l'abbé de Montmajour, par les emphitéotes à Tarascon). Enfin pour 
Mondragon : hommages rendus les 6 et 8 mai 1452 par les coseigneurs 
de Mondragon, Thomas de Cadrix, Jacques et Louise de Montagut (ibid. 
inventaire 1669, f° 534) ; cf. un procès survenu entre ces coseigneurs de 
Mondragon et l’archevèque d’Arles, et la transaction acceptée le 22 mars 
1455, d’après laquelle la justice appartient seulement à l’archevêque 
(Etendues, Jac. Girardi, LL, f° 1-12). 


1. Primitivement, au XII siècle, l’ordre de Saint-Antoine-en-Vicen- 
nois était entièrement soumis pour le spirituel à l’abbave de Montma- 
jour ; mais en 1291 les moines de Montmajour avaient été chassés vio- 
lemment de St-Antoine, l’ordre hospitalier avait été érigé en abbave le 
10 juin 1297, à condition de payer à Montmajour une pension annuelle 
de 1300 livres. C’est l'évaluation de cette pension qui donne lieu à bien 
des procès ; le 20 juin 1413 elle est estimée à 410 marcs d’argent (Royer, 
p. 174-175). 


2. Arch. Bouch.-d.-Rhône, fonds Montmajour, boîte 1451-1458, n° 
221 : procuration passée par l’ordre de Saint-Antoine pour trancher le 
différend (9 juin 1451). 


3. Etendues Jac. Girardi, FF, f° 189-197. Les 1500 florins sont 
versés le mème jour et quittance en est aussitôt délivrée par le trésorier 
de Pierre de Foix (Brèves, Jac. Girardi, 1451, f° 315-316). La pension est 
payée régulièrement ; cf. les paiements du 25 mai 1455 (Arch. Bouch-d.. 
Rhône, fonds Montmajour, 1451-1458, n°* 227 et 228), ceux du 23 mai 
1458 (id., ibid., n° 229) et ceux enfin du 1‘ juin 1461 où le monastère 
de Saint-Antoine d’Uzès est obligé, pour compléter la somme, de verser 
500 écus d’or (Brèves Jac. Girardi, 161, f° 282-284). 
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parties !, est approuvée par Nicolas V, le 23 novembre 1451 2. 
Les prieurés de Correns, Martigues et Arles sont unis à Montma- 
jour le 13 janvier 14523, mais l’abbaye n’en prend possession 
que le 18 février 14531. Enfin, Pie II ratifie cet accord le 3 
novembre 1461 5. 

En 1454 l’abbé de Montmajour passe un accord avec le roi 
René, au sujet de la seigneurie de Graveson dont ils étaient tous 
deux propriétaires pour moitié. Comme René en désire la pro- 
priété unique et totale, il cède à l’abbaye, à condition d’être 
indemnisé par elle de la moitié de Graveson et d’une somme de 
2.300 tlorins, les terres de Montpaon, la Visclède, Grès-du-Comte 
et Pélissanne ; mais il se réserve la faculté de rachat jusqu’au 
1°" août 1455 (15 juillet 1454) 6. Le cardinal de Foix, heureux de 


1. Le 23 juin 1451, les représentants de Montmajour promettent 
d'observer toujours ce contrat (ibid. 1451, f° 328-329). Il est ratifié par 
les religieux de Saint-Antoine, le 18 août 1451 et le 22 mai 1452 (Arch. 
Bouch.-d.-Rhône, fonds Montmajour, boîte 1451-1458, n°" 220 et 224). 


2. Id. ibid. n° 223. Le roi de France la confirme par lettres-pa- 
tentes du 25 février 1453 (id. ibid., n° 225) et le parlement de Paris 
par arrêt du 15 septembre 1453 (id., ibid., n° 226). 


3. Id. ibid., n° 535 : en même temps Nicolas V casse la collation 
du prieuré de Correns qu’il avait jadis faite en faveur de son notaire, 
Jean Aymeric, chanoine de Tours, Cette union est approuvée par Ca- 
lixte III le 28 août 1455 (Denifle, t. I, p. 422, n° 890). 


4. Arch. Bouch.-d.-Rhône, fonds Montmajour, boîte 1451-1458, n° 
540. La prise de possession de Saint-Julien d'Arles n’a lieu que le 23 fé- 
vrier 1453 (id. ibid. n° 1399). Auparavant, le 27 janvier 1453, 
Nicolas V décide que les anciens titulaires, Jean Aymeric pour Correns 
et Bertrand Baudouin pour Martigues, jouiront jusqu'à leur mort de 
tous leurs fruits et revenus (id. ibid., n° 538). 


5. Id. ibid., n° 230 ; cf. une ratification du 1° février 1463 (ibid. 
boîte 1459-1466, n° 231). Mais les Antonins cessent de payer la pension 
en 1482 (Royer, p. 175). Cf. Marin de Carranrais, p. 93. 


6. Arch. B.-d.-Rhône, B 675 (a, original : b, copie) ; ibid, fonds 
Montmajour, boîte 1151-1458, n° 7 : « ct primo videlicet quod dominus 
rex. tencatur.…… dare et solvere eidem domino cardinali... in Avenione 
duos mille tricentum quolibet ipsorum pro grossis duodecim monete 
nunc in Provincia et in eademcivitate Avinionensi currente, quos idem 
dominus cardinalis pro majori valore dicti castri Montispaonis,Viscledi, 
Gresii et Castri de Pellissana et aliorum predictorum permutatorum 
cum omnibus eorum juribus et pertineniis suis, respectu minoris vallo- 
ris dicte medietatis Gravisionis eidem domino regi tempore dicti con- 
tractus expedivit.. » Le même jour René confle Fadministration de cette 
moitié de Graveson nouvellement acquise à Louis de Beauvau, seigneur 


ST 


cette transaction, s’empresse de prendre possession de Montpaon 
et autres lieux (16 juillet) 1 : et lorsque le 6 septembre 1455, le 
roi René veut user de sa faculté de rachat, le légat lui fait remar- 
quer que le délai est expiré depuis plus d’un mois et refuse mal- 
gré la promesse de belles indemnités 2. Mème trouvant dans cet 
accord de sérieux avantages, P. de Foix distrait des revenus des 
terges nouvellement acquises une pension annuelle de 100 flo- 
rins, pour la fondation d’un service funèbre quotidien (12 no- 
vembre 1456) 3. 

Un autre échange en 1457, en vue de terminer les différends 
au sujet des étangs de Correns et de Martigues, paraît avoir été 
plus avantageux pour le roi René4. Le 19 mai 1457, celui-ci 
donne à Pierre de Foix le péage royal d’Arles avec sa juridic- 
tion et ses droits et lui accorde une pension de quarante florins 
sur la communauté d’Istres, payable annuellement pour la Saint- 
Michel 5 ; en échange, l’archevèque d'Arles lui cède les châteaux 


de Salliès (ibid., B 675, c.) et il mande à ses officiers d'exécuter l'échange 
(ibid., fonds Montmajour, boite 1451-1458, n° 8) ; cf. Royer, p. 173 ; 
Marin de Carranrais, p. 91-92. 


1. Arch. B.-d.-Rhône, fonds Montmajour, boîte 1451-1158, n° 36 ; 
c'est Garcias de Mota qui prend possession au nom de P. de Foix : « te 
procuratorem nostrum ad recipiendum possessionem nomine ct vice 
nostra… locorum et territoriorum de Montepavone, de la Viscleda… 
constituimus. » 


2. Id. ibid. n° 9. 


3. Id. ibid., n° 97 : « item quod dicta missa cellebretur de 
mortuis cum orationibus…., item quod cellebretur in aurora vel saltim 
ante solis ortum diebus singulis in dicto monasterio in majori ecclesia 
et in capella beate Marie. » ; l’été, cette messe devait être célébrée dans 
le cloître, à l’autel de la Vierge. Dès que les moines de Montmajour 
sont en possession de Pélissanne, ils ont des procès : 11 janvier 1458 
(id., ibid., n° 38) et 24 janvier 1461 (ibid., boîte 1459-1466, n° 39). Sur 
tout cet accord cf. Chantelou. .# 

4. Cet échange est publ. dans : Gal. nov., t. II, col. 861-866, n° 
2004 : cf. Arch. B.-d-Rhône, inventaire 1669, f° 226. 


5. Comme René avait jadis donné à son frère Charles J'Anjou, 
comte du Maine, ce péage d’Arles et cette rente de quarante florins, il 
faut auparavant que Charles d'Anjou se désiste de ses droits sur le 
péage et sur la rente (14 janvier 1456) ; c’est ce qui explique que Île 
23 juin 1457 il ait ratifié cette convention passée avec le cardinal de 
Foix (Arch. B.-d.-Rhône, inventaire 1669, f9 228). Le 21 mai 1457, la 
comunauté d’Istres s'engage à payer à l’archevèque la rente de qua- 
rante florins (id. ihid., f° 503) ; et le 20 mai 1457 Faucon d’Agout 
abandonne contre 2.000 ducats toutes les prétentions qu'il pouvait 
exercer sur le péage (id. ibid., f° 228 et 507). Cf. Saxi, p. 360. 
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et seigneuries de Ferrières, Saint-Mitre, Châteauvert, la sixième 
partie de Fos-sur-Mer et tous les droits qu’il possède sur les eaux 
et étangs de Correns et de Martigugs, sur la ville de Berre et sur 
l’îile de Martigues, mais il se réserve le droit de bâtir des maisons 
dans lesdits lieux pour la levée des dimes, sans avoir à payer des 
impositions, et le droit d’édifier un « brudigulum » sur le terroir 
de Saint-Chamas. | e 
Ainsi le cardinal de Foix et le roi René entretiennent des rap- 
ports constants d’amitié. René prend sous sa protection l’abbaye 
et l’abbé de Montmajour 1, marque sa déférence vis-à-vis de l’ar- 
chevêque d’Arles 2 et fait des cadeaux à ses familiers et servi- 
teurs 3, À son tour Pierre de Foix, pour ètre agréable à René, 
cherche à terminer les luttes qui l’occupaient à Naples contre 
Alphonse d’Aragon + ; et peut-être en 1457 bénit-il dans l’église 


1. Lettres du roi du 28 mars 1454, adressées à ses officiers des 
cours d’Arles et de Tarascon : vobis mandamus quatenus prefatos co- 
mendatarium [Petrum de Fuxo] monasteriumque seu conventum.…. ac 
monasterii juridictiones, castra, loca… contra formam et tenorem nos- 
trarum presentium tuhitionis, salvagardie et protectionis nullathenus... 
molestetis inquictarique, vexari aut molestari seu etiam injuriari, 
offendi vel opprimi.… permitatis (Arch, B.-d-Rhône, fonds Montmajour, 
boîte 1451-1458, n° 98). 


2. Il oblige les gentilshommes à aller recevoir l’archevèque à une 
licue de la ville, le jour de son entrée (Bouis, p. 448-449). 


3. Le 4 juin 1448, il donne deux cannes de damas noir au maître 

d'hôtel du légat (Lecoy de la Marche, Ettraits des comptes, n° 626) : le 

26 septembre 1453, il donne trois ducats, cinq Dons à un de ses servi- 
teurs qui va à Rome (ibid., n° 3600). 


4. La gucrre durait depuis 1438, et le 30 avril°1439 le pape avait 


chargé P. de Foix d’établir une trève entre les deux rois ; cf. NOSTRA- 


DAMUS (Caesar de), L'Histoire et chronique de Provence, Lyon, 1614, 
in-f°, p. 603-605. Le légat intervient et propose un traité de paix qui est 
publié, le 9 septembre 1443, par la reine Marie d'Aragon : « Ara hoyats 
tot hom gencralment.. que com, per intervencio e tractament del molt 
reverent pare en Crist en P.. cardenal de Foix, sia stat concordat que 
d’aci a la festa de Nadal... nengun vassal. originari, incola o habitador 
de Cerdenva e de Corsega e del principat de Cathalunya e de altres 
terres e illes.… no occupa, prenga ni face invasio per si o per altre o 
altres.… negunes ciutats, castells, viles a lochs vassals o satmeses.. dels 
comtats de Prohensa, de Fforchalquer o terres a aquells adjacents axi 
com son les ciutats de Massella e de Arles o les coses evens de aquells 
per terra o per ayga ab naus, galcres, #aleotes, bergantins o altres fustes 
o specie d'armes o en altre qualsevol manera, » (Arch. Pyr.-Or., B 262, 


ce a, 


Saint-Trophime d’Arles le second mariage du roi avec Jeanne de 
Laval 1. 


L'Eglise et la Synagogue 


La longue vie du cardinal franciscain, Pierre de Foix, est 
l'illustration de sa devise : servire Deo regnare est. Après avoir 
pris part aux sessions des conciles de Constance et de Sienne, 
après avoir terminé le schisme aragonais et reçu l’abdication 
d’un anti-pape, après avoir dirigé les travaux du concile de For- 
tose, il déploie encore son zèle religieux en terre comtadine. 

Dès le début de sa légation, Eugène IV lui donne commission 
de réformer les statuts de l’église collégiale Saint-Pierre d’Avi- 
gnon (5 mars 1436) 2, et c’est lui qu’il charge de régler des ques- 
tions de discipline ecclésiastique dans plusieurs synodes réunis 
en Avignon, de 1441 à 14623. Le concile d’Arles, pour lequel le 
8 mai 1453 le légat convoque les prélats provençaux # et qui com- 
mence ses séances le 16 novembre 1453, promulgue vingt statuts 


« 


f° 182-183). Alfonse ne paraît pas content de cette trêve (Cf. sa lettre au 
légat du 7 novembre 1446 ; Arch. Vatican, miscellanea, arm. XI, vol. 68, 
f° 362) et il refuse de l’observer (cf. sa lettre au légat du 12 mai 1448, 
publ. dans : Lecoy de la Marche, Le roi René, t. II, p. 261, n° 25). 


1. Trichaud, p. 47-28; Bouis, p. 447. Au contraire Noble-Lalauzière 
dit que ce mariage eut lieu le 3 septembre 1455 ; et Bouche, t. II, p. 463 
dit que ce mariage fut célébré à Angers. 


2. Ces statuts corrigés et révisés sont publiés par le légat le 27 
juillet 1436. (Bibl. Avignon, ms. 2816, f° 164-203, copie du XV° siècle : 
id., ibid., f° 216-248, copie du XVIII: siècle ; ibid. ms. 2608, copie du 
XVIII siècle ; ibid., ms. 4026, copie du XVIII siècle qui fournit le 
meilleur texte et le plus complet). 


3. Synodes d?s 12 octobre 1441, 7 octobre 1442, 16 octobre 1443, 
11 octobre 1447, 15 octobre 1419, 13 octobre 1451, 19 octobre 1452 et 
1462. (Martène, Thesaurus novous, t. IV, col. 585-596). Le légat continue 
ses réunions synodales dans l’église d'Arles, les 25 octobre 1463, 
17 avril 1464, 23 octobre 1464. (Gal. nov. t. III, col. 1295-1298, 
n° 3346-3248). 

4, Convocations des évêques d'Avignon, de Carpentras, de Mar- 
seille, de Vaison, d'Orange, etc. (Gal. nov., t. II, coË. 852-853, n° 1993 
et col. 1295, n° 3345 ; ibid., t. IV, col. 276, n° 542). Tous les évêques 
assistent au concile ou envoient des représentants. Cf. les lettres de 
procuration dans Gal. nov., t. III, col. 853-856, n° 1995-1999) ; le 24 
avril 1454 les absents sont excommuniés. (Arch. Bouches-du-Rhône, 
répertoire de 1713). 
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de réforme et d'ordre religieux î. Les décisions prises dans Île 
concile que le cardinal de Foix ouvre en Avignon, le 7 septembre 
1457, sont bien plus importantes ?, puisque l’article IX de ses 
statuts proclame pour la première fois le dogme de l’Immaculée 
Conception et l’impose expressément, d’une façon précise et for- 
melle, sous menace d’excommunication contre tout fauteur de 
proposition contraire 3, 

L'activité pieuse du légat se manifeste encore dans les procès 
de béatification de Pierre de Luxembourg et de Louis Aleman. 
Pierre de Luxembourg était mort le 2 juillet 1387 ; le 12 juin 
1435 le cardinal de Foix fait demander sa canonisation, non au 
pape, mais au concile de Bâle, en lui promettant de fournir les 
pièces nécessaires 4 Le concile délègue quelques cardinaux et 
surtout P. de Foix pour enquêter sur la vie méritoire de Pierre 
de Luxembourg ; à son tour le légat charge le docteur ès-décrets, 
André Sanche, chanoine et sacristain de Lombez, auditeur de la 


1. Publ. dans : Gal nov., t. III, col. 857-863, n° 2000. 


2. Ce concile cst prorogé jusqu’au deuxième dimanche de Carè- 
me et se continue Je 23 mars 1458. Les actes du concile sont publ. dans: 
CoLeTt (Nicolas). Sacrosancta concilia ad regiam editionem exacta, Ve- 
nise, 1728, t. XIX, col. 183-192, et dans : Martène, Thesaurus, t. IV, 
col. 379-386 ; cf. Gal, nov., t. III, col. 866, n° 205-207. 


3. Le mérite en revient à Pierre de Foix qui n’a pas oublié le 
discours prononcé par Gerson en faveur de cette doctrine au concile de 
Constance et qui connaît sans doute les œuvres des deux franciscains 
d'Aquitaine en faveur de l’Immaculée, Pierre Auriol et Pierre Porcher. 
La discussion de ce dogme avait été reprise au concile de Bâle, en mars 
11436, sur l’instigation de Louis Aleman, et un décret avait même été 
rendu en ce sens (17 octobre 1439); mais comme à cette date ce concile 
n'était plus un « concile catholique », il n'avait ni mandat, ni dignité 
pour s'occuper d’une question aussi sainte. (Cf. disputationes facte in 
concilio Basil. de conceptione beate Marie, Bibl. Nat. ms. lat., 17188, 
10713, 12376 ; voir Haller, t. IT, p. 816 et la Gal, nov., t. 111 col. 1340, 
n° 3660), — Voir sur cette question les deux articles du P. Othon et 
aussi quelques insignifiantes brochures de propagande religieuse (Duü- 
bosc de Pesquidoux, cardinal Gousset, monscigneur Guyot et abbé Vuil- 
laume, etc...) 


4. Mon. conc. XV., t. II, p. 808-809 ; Gal. nov., t. IIT, col. 1386, 
u° 3831 ; cf. Labande, Projet, p. 3. 


a RER 


it — 


cour des causes, de procéder à l'information et le 21 juillet 1435 
il transmet au concile deux in-folios où sont consignés les ren- 
seignements Î. 

Un mois après la mort du cardinal Louis Aleman 2 survenue le 
16 septembre 1450, son vicaire et official, Guillaume Blégier, 
exhortait les prêtres présents au synode de la Saint-Luc à ne pas 
oublier dans leurs prières 3. Pierre de Foix mène alors une 
enquête, et le 3 mai 1451 le conseil d’Arles met entre ses mains, 
sous ‘ séquestre, les reliques d’Aleman #4. Les difficultés se com- 
pliquent encore à cause d’une rivalité entre le sacristain et le 
chapitre de l’église d’Arles, au sujet de la possession des oblations 
de cire et des présents faits en l’honneur d’'Aleman : le légat 
rétablit vite la paix 5, mais la béatification d’Aleman n'est pro- 
clamée que sous le pontificat de Clément VIII le 9 avril 15276. 

Ce légat franciscain, qui voue un culte particulier à saint 
François et à saint Jérôme, vénère aussi les saints locaux du 
Comtat et de la Provence. En 1447 il visite les reliques de saint 
Siffrein et de saint Cloud dans l’église de Carpentras 7? ; l’année 
suivante il procède à l'élévation des reliques des Trois-Maries. 

Une tradition douteuse et fort combattue admet que les saintes 
Marie-Madeleine, Marie-Jacobé, Marie-Salomé, Marthe et les 
saints Lazare, Trophime, etc., abordèrent sur les côtes de Pro- 
vence, au lieu actuellement appelé les Saintes-Maries-de-la-Mer, 
que les Maries furent enterrées à cet endroit même et que sainte 


1. Martène, Ampl. col., t. VII, col. 815 ; Mon. conc. XV., t. II, 
p. 809 ; Haller, t. III, p. 471-472. Ces deux in-folios sont reçus par les 
pères de Bâle le 12 août 1435. 


2. Gal. nov.,t. III, col. 1294, n° 3342 ; cf. Pérouse, p. 479-481. 


3. Gal. nov.,t. III, col. 850, n° 1985 ; sur l’ambassade des Arlé- 
siens au légat, voir id. ibid., col. 823-826, n° 1920 et col. 851, n° 1987. 


4. Id., ibid., col. 8245, n° 1920. 
5. Id. ibid., col. 826-827, n° 1921 ; et col. 863, n° 2002 ; et col. 
1186, n° 2997. -— Le 19 mai 1461, le conseil de ville d’Arles décide 


d'écrire au légat pour le prier d'accorder des indulgences à ceux qui 
favoriseront la béatification d’Aleman (id. ibid., col. 827-828, n° 1922). 


6. Id. ibid., col. 828, n° 1925. 


7. Arch. Carpentras, BB 66, f° 27-32. C’est peut-être grâce à lui 
que les corps de saint Magne et de saint Agricol sont déposés sous le 
maïitre-autel de l’église Saint-Agricol d'Avignon. (Fornery, t. II, p. 116). 
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Madeleine trouva sa sépulture à Saint-Maximin 1. Au quinzième 
siècle, comme le bruit se répand que le corps de Madeleine n’est 
point à Saint-Maximin, les habitants s’en émeuvent et demandent 
au roi René qui v consent, la permission d'ouvrir la châsse et 
de vérifier les reliques ?. Le 29 avril 1448, le prieur de Saint- 
Maximin, Adhemar Fidelis ouvre la châsse 3, et y ayant trouvé un 
acte de mai 1281 d’après lequel Charles II, comte de Provence, 
avait déposé dans cette châsse les restes de la sainte, il le porte 
au légat qui le 1°’ juin en garantit l’authenticité et ainsi vérifie les 
reliques de Madeleine f, 

C’est au roi René que revient l’idée de la cérémonie solennelle 
des Saintes-Maries 5. Au printemps de 1448 les fouilles commen- 
cent pour fixer l’emplacement exact des reliques des saintes. 
Après avoir chargé l’évêque de Marseille de diriger les recher- 
ches (3 août), le pape donne commission à Pierre de Foix de 
procéder à l’élévation des reliques (20 octobre). Aussitôt (23 
novembre) le légat examine le rapport de l’évêque de Marseille 6, 
et sur les instances du roi René il fixe au 2 décembre la céré- 
monie de l'élévation. Et de fait, au jour indiqué, devant tous 
les évêques méridionaux, sur la plage des Saintes-Maries, Pierre 
de Foix déclare solennellement que là, dans l’église, reposent 


1. DENYS DE LA SAINCTE BAUME. Le triomphe de la Magdeleine, en 
la créance et vénération de ses sainctes reliques, Lyon, 1657, in-f°, — 
Voir surtout : FarzLoN (abbé). Monuments écrits sur l'apostolat de 
Sainte Marie-Madeleine en Provence, ouv. pub. par l’abbé Migne ; Pa- 
ris, 1848, 2 vols. 


2. L'autorisation accordée par le roi René est du 16 avril 1448. 
(Faillon, t. !, p. 1005 et t. II, p. 1203-1207, n° 225. 


3. Ibid.,t. I, p. 1006 et t. IT, p. 1208, n° 226. 
4. Ibid. t. I, p. 1006 et t. IT, p. 1208, n° 2217. 


5. On prétend qu’il x fut poussé par son confesseur ct par le dau- 
phin; ef. Lecoy de la Marche, Le Roi René,t. II, p. 139-140; Chevalier, 
Valentinois, t. II, p. 165-166 ; Villeneuve-Bargemont, t. IT, p. 18 ; Tri- 
chaud, p. 20 ; Bouche, p. 459. 


6. Le 14 novembre, l'évêque de Marselle va en Arles entendre les 
témoins et examiner les livres liturgiques touchant le culte rendu aux 
saintes : le 19 novembre, il se rend aux Saintes-Maries-de-la-Mer pour 
visiter les fouilles. 
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les corps des saintes 1. Le 3 décembre il célèbre la messe ponti- 
ficalement, et les reliques sont déposées dans une châsse, dont 
deux clefs sont confiées au prieur de Montmajour, et deux autres 
remises au roi René 2. 

Ainsi l'Eglise célébrait ostensiblement ses fastes, cependant 
que la synagogue se cachait dans un ghetto maudit. Sans doute, 
c'est pour les juifs comtadins la même tranquillité qu’au temps 
des papes : ils forment des groupes isolés et mènent dans chaque 
ville une vie particulière. Mais que de contraintes, que de prohi- 
bitions ! Synodes, conciles, assemblées des Trois-Etats, toutes 
les réunions s'occupent d'eux et contre eux édictent de nou- 
velles défenses 1, | 

Soumis à des impôts spéciaux #, ils vivent en marge du droit 
commun. Le synode de 1441, réuni en Avignon par Pierre de 
Foix, empêche presque toutes relations de voisinage entre chré- 
tiens et israélites 5. L'assemblée des Etats du 12 novembre 1441 


1. Sur cette question, voir l’abbé FaizLon qui a mal publié ses 
textes. On se dispensera de mentionner ici les nombreuses plaquettes 
hagiographiques qui ne recherchent que l'édification religieuse, sans 
se soucier de la vérité historique. 


2. Les comptes du roi René donnent des détails curieux sur les 
sommes dépensées Ear le roi pour cette cérémonie. (Lecov de la Mar- 
che, Extraits des comptes, n°* 689-726). — Jean Eustache, abbé de 
Nizelle et conseiller du roi, composa une longue poésie de circonstance, 
publ. dans : DELOYE (Auguste). Prose sacrée ou poème sur l'élévation 
des corps de S° Marie-Jacobé et de S° Marie-Salomé, composé en 1448 
par Jean Eustache, abbé de Nizelle, revue de Marseille et de Provence, 
Marseille, 1892, p. 402-130. Voir une intéressante relation de cette céré- 
monie dans : Bibl. Arles, ms. 133, f° 16-23. 


3. Voir : MAULDE (R. de), Les juifs dans les états français du pape 
au moyen-äge, rev. ét. juives, t. VII, VIII, 1883-1884 ; et BARDINET 
(Léon), Les Juifs du Com. Ven. au moyen-äge, leur rôle économique et 
intellectuel ; rev. historique, t. XIX, 1880, p. 1-60. 


4. Pour la Noël ils offrent au légat un présent dont la valeur, 
fixée arbitrairement, arrive souvent à des sommes très fortes. En 1479, 
Sixte IV fixe ce cadeau à un maximum de 30 flarins. — Cf, BARDINET 
(Léon), Condition civile des juifs du Comtat-Venaissin pendant le XV" 
siècle, rev. études juives, t. VI, 1882, p. 38-39. — De plus, on les charge 
de tailles supplémentaires, par exemple à Carpentras, le 28 avril 1439 
(Arch. Carpentras, BB 58, f° 58) et en 1452 pour aider au remboursc- 
ment des Boucicaut (ibid., BB 71). 


5 Martène, Thesaurus novous, t. IV, col. 585. 
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s’occupe des dettes des juifs et des poursuites à intenter contre 
eux 1 ; celle du 26 janvier 1442 publie une « prohibitio contra 
judeos recipiendi cessiones contra christianos » 2 ; celle du 
19 octobre 1446 leur consacre plusieurs articles 3 : interdiction 
d’acheter les récoltes, sauf pour leur provision personnelle, de 
mener certaines opérations financières, d’accepter en gage des 
vases sacrés, de négocier des mariages et d’exercer la médecine 
sinon après examen, 4 etc. Le synode de Carpentras de 1446, 
le concile tenu en Arles par le légat le 16 novembre 1453, celui 
d'Avignon du 7 septembre 1457 reprennent toutes ces prohibi- 
tions où en promulguent de nouvelles 5. 

A ces défenses générales applicables dans le Comtat s'ajoutent 
celles spéciales à chaque ville. Les iuifs d'Avignon, cantonnés 
dans leurs deux juiveries6, ont leurs libertés constamment 


1. Ce sont d:s articles additionnels aux statuts comtadins du 14 
octobre 1441 ; ils comprennent cinq articles « de las modiffications 
contengudas e autraidas per. mossenhor lo legat et vicari ». Les pro- 
cès commerciaux ne sont pas traités comme les procès civils, et les 
biens des juifs sont respectés et protégés. (Arch. Vaucluse, C. 13, pièce 
détachée). 


2. Publ. dans Statuta (1511), signature diiij A-diijs. 


3. Le 17 août 1445 les Etats adressent au cardinal de Foix un mé- 
moire, sorte de cahier de doléances sur l’administration de la justice, 
les usures commises par les juifs qui détiennent tout le commerce. Le 
19 octobre 1446, le légat réunit les Etats, leur parle du gouffre de l’usure 
des juifs « voragine nequissimorum judeorum, et cinq jours après 
approuve les articles proposés. (Arch. Vaucluse, C 14, f° 114-124). — 
Cf. Girard, FE. 93. 


4. Cette prohibition d'exercer la médecine est reproduite à tout 
instant. Ce qui n’empèche pas le juif avignonnais, Salomon Mossé de 
Vitri, d’être reçu docteur, le 21 août 1461, après avoir soutenu un exa- 
men dont les interrogateurs sont Guillaume Anquithilli, barbier-chi- 
rurgien ct maître-juré d'Avignon, et Michel Piaudi, médecin du légat. 
(BaAyLE Gustave. Les médecins d'Avignon au moyen-âge, Avignon, 1882, 
p. 36). 


5. Pour ces conciles, voir plus haut, 


6. L’une, la plus ancienne, près du Rhône, le long du rocher des 
Doms ; l’autre, au centre de la ville, limitée par les rues du marché, 
des fourbisseurs et Saint-Jean-le-Vieux. Elles sont administrées par un 
parlement élu pour douze ans, qui élabore des statuts soumis à l’ap- 
probation du viguier, du légat et du pape. (BARDINET, Antiquité et or- 
ganisalion des juiveries du Com.-Ven., rev. ét. juives, t. [, 1880, p. 270- 
254). 
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réduites. Les statuts municipaux, approuvés par le légat en 
juillet 1441, imposent aux juifs des ordres sévères1 dont la 
rigueur est encore augmentée par les criées de la cour tempo- 
relle ou « preconisationes » de 14582. Cependant le conseil 
d'Avignon n’est pas hostile aux israélites, puisqu'il cherche à 
les protéger lorsqu’en 1447 un intrigant veut s'imposer à eux 
comme leur conservateur à. 

Dans les autres villes du Comtat la situation des juifs est bien 
peu privilégiée, à Carpentras par exemple où ils subissent de 
mortelles violences. Le 12 juin 1459 le notaire carpentorassien, 
Robert Martini et ses trois fils, aidés de quelques vauriens, se 
jettent sur la prison de la porte d'Orange, mettent les captifs en 
liberté et avec eux pillent les demeures des juifs et massacrent 


1. Arch. Avignon, AA 4, f° 4-81 ; Bibl. Avignon, ms. 3179, f° 1-45 
(articles 109, 135, etc.). 1Is ne peuvent poursuivre l’incarcération des 
habitants, sortir du ghetto du mercredi saint au samedi saint, les 
dimanches et les jours de fête de la Vierge. Ils doivent porter « in 
speriori veste signum rote bene apparentis, per quod a christianis 
decernantur, et illud teneantur portare in loco consueto » ; leur coif- 
fure doit être de toile ou de laine rouge ou jaune : « et si contigerit 
eos portare clamidam apertum vel clausum, teneantur portare rotam 
in eo et veste. Et quod omnes judæe quæ conjugatæ sunt vel fuerunt, 
deferant ovalia. » Ils ne peuvent acquérir les censes d’un fief chrétien. 
Ils ne peuvent toucher les pains et fruits exposés au marché, sous 
obligation de les acheter. Ils ne peuvent vendre les viandes d'animaux 
qu’ils ont tués et qui sont considérés comme corrompus (cf. le règle- 
ment de la boucherie juive du 12 octobre 1452, publ. par Girard et 
Pansier, p. 118-119, n° 23 ; cf. aussi un contrat pour la fourniture de 
la viande à la juiverie, du 15 mars 1457, publ. ibid., p. 121-122, n° 26). 


2. Publ. ioid., p. 127-180, n° 29, articles 107-109, 123-129, 131- 
132, etc. ; cf. ibidem, p. 29-30. : 


3. Séance du conseil du 21 juin 1447 : super facto judeorum 
asserencium quod aliquis procurat eos substracre a juridictione ordi- 
naria appetendo esse eorumdem judceorum conservatorem, conclusio 
quod supplicetur domino. legato ut dignetur eos protegere et manu- 
tenere sub ejus et curie temporalis Avinionensis juridictione, prout 
sunt de presenti et fuerunt a tanto tempore quod non est in contrarium 
memoria juxta eciam eorum privilegia a summis pontificibus… con- 
cessa, necnon dignetur scribere pape (Arch. Avignon, délib. cons. de 
ville, t. II, f° 26). Une autre preuve de la bienveillance du conseil pour 
les juifs, c’est qu’il les recommande en 1447 à Nicolas V nouvellement 
élu, en le priant de confirmer leurs statuts et privilèges (P. J., art. 38). 
Voir BaARDINET, Condition civile des juifs du Com.-Ven. pendant le 
XVe siècle : bull. de la Fac. des lettres de Poitiers ; 1884, p. 270 et 
1885, p. 63. 
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plus de soixante israélites. Sans tenir compte des réclamations 
des juifs, le légat dans un but d’apaisement gracie les coupables, 
sauf les Martini (1° mars 1460) 1, Puis, pour réconcilier chré- 
tiens et juifs, en 1460 il accorde à ces derniers sur leurs requêtes 
une ordonnance qui délimite la juiverie, mais dont ils jugent les 
conditions trop rigoureuses, puisqu'ils prient le conseil de 
Carpentras de la modifier, et puisqu’en 1461 ils demandent au 
cardinal de Foix de publier une ordonnance rectificative un peu 
moins sévère ?. 

A Mazan, en juin 1460, les juifs sont menacés d’un pareil coup 
de main qui, grâce à Honoré Astouaud, coseigneur de Mazan, ne 
réussit pas. Sur les plaintes des juifs, l’avocat fiscal de Carpen- 
tras mène une enquête (15 juin 1460) ; mais le légat, considérant 
les services que lui rend la communauté de Mazan, accorde des 
lettres de rémission, le 18 août 1460 3. 

Enfin à Cavaillon, comme les consuls se plaignent que les juifs 
soient confondus avec les chrétiens, le 27 février 1453 Pierre de 


1. Publ. dans : BARDINET. Lettres d’abolition octroyées par le 
cardinal de Foix au sujet des crimes commis à Carpentras, rev. ét. 
juives, t. VI, 1882, p. 280-285 ; cf. ibid., p. 24-31. Voir aussi : MAULDE 
(R. de), Les juifs dans les états français du Saint-Siège au moyen-âge, 
bull. hist. et archéol. de Vaucluse, t. I, 1879, p. 111. 


2. De nombreux courriers partent de Carpentras vers le légat 
pour soumettre les statuts à son approbation : les 2 mars et 27 mars 
1461 (Arch. Carpentras, BB 78, f° 36-37), le 22 mai 1461( ibid., BB 79, 
f° 30). Voici quelques-uns des désirs des juifs : In primis quod judeis 
qui fuerunt predati in insultu, reservantur actiones civiles contra et 
adversus fures et predones...; et quod statim lata prima sententia reus 
condempnatus adquiescat et pareat illi prime sententic, quod si non 
faciat, penam tripli incurrat, cujus pene tercia pars fisco aplicetur. 
Item quod adversus judeos pro premissis agentibus in judicio nullo 
modo possint dari libelli injuriarum. Item quod capitula ct ordina- 
ciones facte seu facta per reverendum dominum nostrum tam super 
contractibus, habitacionibus.… serventur ïillesa… Item quia in dictis 
litteris reverendi domini cardinalis est ordinatum quod dicti judei 
dimittant carreriam sancti Johannis et carreriam Plani dels Tresca- 
dours, quo ad corum habitacionem possunt tamen tenere res suas in 
domibus ipsoruin, quousque possunt locare aut vendere… etc. Et 
d’autres réclamations au sujet de la juiverie (Arch. Carpentras, BB 71, 
pièce détachée). 

3. Arch. Mazan, FF 3. La lettre de rémission du 18 août 1460 


est publ. dans : BARDINET. Documents relatifs à l'histoire des juifs 
dans le Com.-Ven.; rep. êt. juives, t. VIT, 1883, p. 139-146. 
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Foix ordonne à Guillaume Maynier de se renseigner sur ces faits, 
et le 13 mars 1453 il les cantonne dans un quartier isolé et 
règlemente leurs jours et heures de sortie 1. 


Les arts 


Pendant ses séjours à Florence en 1419, à Sienne en 1424, à 
Rome en 1423 et 1428, Pierre de Foix put admirer les œuvres 
d'art qui ornaient ces merveilleuses contrées. Les palais et les 
chapelles se paraient de peintures ou de statues ; lé campanile de 
Giotto étalait ses marbres neufs ; Ghiberti terminait kes portes 
du Baptistère ; fra Angelico cherchait sa voie. Il est certain que 
notre cardinal avait parcouru avec admiration et piété les 
collines ombriennes ; ce franciscain, amoureux de sa sainte 
discipline, s'était arrété dans les églises d'Assise où longuement 
s’épanouissait la miraculeuse légende du Poverello. 

Pendant sa légation il sut sauvegarder la grandeur artistique 
d'Avignon, et grâce à lui, durant le XV° siècle, les peintres ne 
cessèrent pas de fréquenter les bords du Rhône2, Alors furent 
exécutés ces tableaux, pour la plupart disparus aujourd’hui, 
dont quelques-uns pourtant sont conservés au musée Calvet et 
à l’hôpital de Villeneuve ; alors dans les églises et les couvents 
furent sculptés tant de tombeaux, hélas ! mutilés ou détruits : 
alors s'installa un atelier d’imprimerie 3, 

Dès son entrée dans le monde ecclésiastique, notre légat avait 
montré un vif sentiment artistique. Pendant son passage à 
P’évèché de Saint-Bertrand-de-Comminges, il avait fait construire 
en 1420 dans cette église le tombeau de saint Bernard 4. Mais 
ce fut dans le Comtat que le roi René favorisait de ses largesses, 
que Pierre déploya son goût fastueux de construction. 


ee en en 


1. Arch. Cavaillon, GG 1, n° 11. 


2. REQuUIN (abbé). Les artistes d'autrefois en Avignon (Avignon, 
1895, in-8°). — LaBanDE (L. H.). Les minialuristes avignonais et leurs 
œuvres (Gazette des Beaux-Arts, 1907, t. XXVIT). 


3. Voir les articles de Claudin, Duhamel, Labande, surtout de 
l'abbé Requin. 


4. Fiancette d’Agos, p. 153 ; Duranp (M), Rapport sur une ex- 
cursion, l'église de Comminges, bull. monumental, 1852, Paris, p. 536). 
2 


 J 
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Une fois légat, il délaissa la livrée qu’il avait occupée en 1418 
et se logea dans le palais pontifical, mais seulement dans les 
bâtiments autour de la cour d’honneur, principalement dans 
ceux de l’est et de l’ouest 1, Il fit en 1434 relever la plate-forme 
au devant de Notre-Dame-des-Doins, et y construire un escalier 
qui comptait autant de marches qu’il y a de mots dans le Pater 2. 


Une tradition avignonnaise fort douteuse prétend que pendant 


le siège de 1433, alors que le cardinal de Foix avait fixé sa rési- 
‘dence au château de Farges, il fit construire une croix aux 


environs de Villeneuve ; ce monument, actuellement en ruines 


et connu sous le nom de Belle Croix ou Croix de Pierre de Foix, 
se compose d’une arcade de style gothique : sur la façade nord- 
ouest on voit un religieux en qui on a voulu reconnaitre notre 
légat, mais rien n’est moins certain 3 Si la légende attribuc 
cette croix à Pierre, c’est peut-être parce qu’il fut l’inspirateur 
certain d’une autre croix couverte, située dans la rue de la 
Carreterie en Avignon, dont il ne reste pas de traces, ni de dessin, 
et que nous connaissons seulement par la description qu’en 
donna Valladier lors de la visite de Henri IV et de Marie de 
Médicis : « une croix posée en un célèbre trépied ou carrefour 
où se rendent trois grandes rues. Le grand cardinal de Foix la 
faicte bâtir en forme de chapelle, couverte en plate-forme ct 
voutée de pierre de taille, faicte à quatre faces et arcades abou- 
tissantes à quatre arcs-boutants.…, il dressa cette croix comme 
un trophée de la victoire contre le schisme, y faisant graver ses 
armoyries et celles du pape Eugène, lesquelles s’y voient 
encore 1. » 


1. LABANDE (L. H.), Guide du congrès d'Avignon (Société française 
d’archéologie, 1909), p. 65 ; cf. DiGoxxrr (Félix), Le palais des papes 
d'Avignon, Avignon, 1907, in-8°. 


2. Bibl, Avignon, ms. 2379 ; cf. Précis de l'histoire d’Avignon, 
Avignon, 1852, in-12, t. II, p. 18. Cette plate-forme fut reconstruite sur 
un nouveau plan avec une partie des rampes actuelles, en 1719. 


3. VALLA (abbé L.), Villeneuve-les-Abignon ; guide du voyageur, 
Montpellier, 1900, in-8°, p. 224-225. 


4, [VaLLADIER, André]. Labyrinthe royal de l’Hercule Gaulois 
triomphant (Avignon, 1600, in-4°), p. 75-76. — Le précis de l’histoire 
d'Avignon, op. cit. p. 18 dit que cette croix fut démolie pendant la 
Révolution et remplacée par une autre au rétablissement du cuite. 


— 
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Ce fut au couvent des Célestins d'Avignon que Pierre de Foix 
donna la mesure de ses libéralités 1. Ce couvent ne devient illustre 
que lorsque le corps de Pierre de Luxembourg (mort à Vile- 
neuve le 2 juillet 1387) y fut transporté cinq jours après : de 
nombreux miracles se produisirent, les dotations et les cadeaux 
affluèrent, une église fut construite dont l’abside et le transept 
furent terminés en 1401, l’année même où Clément VII s’y fit 
inhumer ; un monument Spécial fut élevé pour renfermer le 
corps de Pierre de Luxembourg, des chapelles luxueuses s’édi- 
fiècent 2, des personnages illustres eurent leurs sépultures dans 
ce lieu saint3. Notre légat y fonda la chapelle Saint-Jérôme, 
contigüe à celle de la Croix et située sur le bord de la rue Saint- 
Michel, derrière le maitre-autel ; son plan était le même que 
celui de l’abside de l’église, mais sur une proportion beaucoup 
moins vaste. Elle fut commencée en 1441 ou 1442, terminée 
seulement en 1446, et consacrée par le. dominicain, Jean de 
Coliargis, évêque in partibus de Troja, le dimanche 20 septem- 
bre 1443 4 De la riche décoration de la chapelle il ne reste 
presque rien ; on en découvrit peut-être une partie lorsqu’en 
1852 on trouva sous le ciment « des religieux, vêtus de robe 
noire avec un scapulaire blanc, recevant à la porte d’une église 
un jeune homme habillé de rouge qui est suivi de chameaux, 


1. Nous ne saurions micux faire que de renvoyer dès l’abord aux 
articles de M. LABANDE : La dernière fondation des Papes avignonais ; 
le couvent des Célestins d'Avignon. (L'art, 1903, p. 585-598 ; 1904, 
p. 15-25, 70-78, etc..). Tout ce que nous écrivons là-dessus est tiré de 
ce très intéressant travail. 


2. Entre autres la chapelle du cardinal de Saint-Martial était 
consacrée le 5 mars 1423, celle de François de Conzié le 5 mars 1430.— 
cf. DUHAMEL. Les œuvres d'art du monastère des Célestins d'Avignon 
(Bulletin monumental ; 1888). 


3. Notamment François de Conzié ; Pierre Nutricis, camérier du 
cardinal de Brogny (1436) ; Thomas Trotet, chanoine de Saint-Didier 
d'Avignon, camérier de Pierre de Foix (1445) ; Jean Isnard (1453) 
Guillaume Maynier (1502), ctc. 


4. Bibl. Carpentras, ms. 514 : « die dominica ante kalendas octo- 
bris; in cujus altari reconditæ fucrunt sequentes reliquiæ SS. nimi- 
rum ossa SS. Martyrum in cœmiterio Sancti Callixti papæ extra muros 
Romæ sepultorum et de tunica b. Francisci confessoris ». Voir: CANRON 
(Augustin). Le bienhceureux Pierre de Lurembourg (Avignon, 1866, in- 
8°), p. 156 ; cf. MaHUET (Jean), Prædicatorium Avenionense, Avignon, 
1678, pet. in-4°, p. 113. 
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lions, de mulets et d’ânes chargés de bois1 ». On peut recon- 
naître encore, à droite, les restes des écussons des cinq frères 
de la maison de Foix : c’est là ce qui subsiste d’une vaste peinture 
murale qui représentait les cinq frères agenouillés ; au-dessous 
étaient leurs écussons avec leurs devises respectives : celle de 
l’ainé, Jean portait : J’ay belle dame ; celle de Gaston : J’aymeray 
qui m’aymera ; celle d’Archambaud : Lie et leale et telle 11 
vouloie ; celle de Pierre : Servire Deo regnare est ; et celle de 
Mathieu : servir la vueil. Les écussons gravés en lettres gothiques 
dans la pierre ont seuls subsisté, et nous ne connaïtrions rierr de 
la peinture si la Bibliothèque de Carpentras (ms. 1862) ne possé- 
dait un dessin colorié qu’en prit Peirex dans la première moitié 
du dix-septième siècle 2, Cette fondation, qui perpétuait les fastes 
de la maison de Foix 3, coûta 2000 florins au cardinal Pierre ; il 
dota de plus sa chapelle d'un calice, d’un missel, de chasubles 


1. Aperçu historique sur les bâtiments de l'ancienne succursale 
de l'hôtel des militaires invalides à Avignon, (Avignon, 1854, in-4°), 
p. 42. 


2. Labande donne une reproduction de ce dessin, des personnages 
et des blasons. Même les auteurs avignonnais du 18° siècle racontent 
qe pour accompagner ces figures était suspendu un petit tableau aux 
balustres de la chapelle avec ces vers : 


Toy, qui passant, d’un œil tant curieux 

Vois et revois cette belle structure 

Parfaicte en soy comme envers la nature, 
Qui plus que l’art rend son fait gracieux, 
Sache tu gré premier au Roy des cieux, 

Cause de tout, puis a la géniture 

Des hauts de Foix, qui a cette facture 

Ont ce fourni, dont sont contens les yeux. 
Autres beaux dons d’eux nostre eglise tient 
Dont aux beaux jours sa beauté se maintient, 
Signe qu’avoient le cœur devot a Dieu, 

Dont leur franc cœur, qui le nostre soutient, 
Quand de leur bien nostre etat s'entretient, 

À mis leur nom a jamais en ce lieu. 


3 Le comte de Foix, Jean, qui avait obtenu, par un vœu fait à 
Pierre de Luxembourg, la guérison de son fils, se montrait favorable 
au couvent ; il lui donnait un calice d’or du poids de deux marcs 
d'or et facilitait la construction du dortoir des oblats et des chambres 
des hôtes en lui offrant 180 marcs d’argent qui furent vendus 1700 
florins. (Labande, op. cit., p. 596 et 76). Un de ses neveux y fut enterré 
en 1450 (ibid., p. 78). 
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et des ornements nécessaires et lui assura une pension annuelle 
de quatorze florins pour la célébration des messes 1. De son côté 
le pape accorda à cette chapelle des faveurs spirituelles (19 mai 
1455) 2. 

Pour l’église des Frères Mineurs de Valréas, Pierre de Foix 
commanda en 1459 au peintre avignonnais, Thomas Grabusetti, 
un retable représentant saint Antoine de Padoue 3. Entre temps, 
nous ne savons à quelle date, il avait réparé le palais épiscopal, 


1. Bibl. Avignon, ms. 1753 (martyrologe des Célestins), f° 31 

« et pro inicio fundationis unius fratris sacerdotis ad servicium 
ipsius capelle pro ejusdem domini cardinalis parentumque suorum et 
aliorum pro quibus intendit animarum remedio et salute perpetuis 
temporibus in presenti monasterio deo servituri assignavit nobis qua- 
tuordecim florenos censuales cum corum directo dominio percipiendos 
annuatim super diversis feudis in loco cet territorio Pontissorgie et 
Gigonhani situatis ; et ultra hoc recepimus de venditione seu ad no- 
vum accapitum datione quarundam professionum in premissis feudis 
contentarum sexaginta florenos monete curentis » ; cette dotation 
eut lieu le 11 mars 1441 (Labande, Testament, p. 286, n.). Puis, le 2 mai 
1442, il donna au couvent toutes les terres qu’il venait d'acquérir à 
Sorgues, de la succession du notaire Jean de Terpre (Arch. Vaucluse, 
B 49, f°* 65-70). De plus, en novembre 1459 le légat donna à l’église 
du couvent uh parement d’autel « unum pulcrum et notabilem pan- 
num armis suis insignitum pro paramento magni altaris ecclesie 
nostre ; in cujus medio est ymago Beate Marie de pietate tenens in 
suo gremio dominum Jhesum depositum de cruce cum sex aliis yma- 
ginibus sanctorum » (Bibl. Avignon, ms. 1753, f° 31). Ajoutons que le 
cardinal de Foix dans son administration favorisa le couvent : cf. le 8 
juin 1448 un accord intervenu entre Avignon et le couvent et approuvé 
par le légat (Arch. Avignon, conseil de ville, t. II, f° 50"°). 


2. Reg. Vatic. 454, fo 78"°-79r0o : « Cupientes ut capella sancti 
Jeronimi quam venerabilis frater Petrus, cpiscopus Albanensis in 
ecclesia domus ordinis Fratrum Celestinorum Avenionensium fundavit, 
congruis honoribus frequentetur, necnon fideles Christi libentius devo- 
tionis causa ad ipsam capellam conferrant, omnibus vere penitentibus 
et confessis qui singulis tercia et quinta feriis cujuslibet ebdomade 
capellam ipsam devote visitaverint et in ea missam celebraverint vel 
audiverint, centum dies de injunctis eis penitenciis misericorditer 
relaxamus, presentibus perpetuis futuris temporibus valituris. » 


3. Ce rétable fut terminé en 1467, et le 5 juin le paiement inté- 
gral, 60 florins, fut versé au peintre par Arnaud de Montjoie, ancien 
chambellan du cardinal défunt. Cf. abbé REQUIN, Documents inédits 
sur les peintres, peintres verriers et enlumineurs d'Avignon au quin- 
zième siècle ; 1889, p. 20 ; voir Wadding, t. XII, p. 146. 
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le château et la cathédrale de Salon 1, décoré le château d’Alan 2 
et en 1449 travaillé à celui de Malaucène 3, 

Lorsqu'il fut archevêque d’Arles, le légat ne négligea pas son 
nouveau siège ; il décora le palais archiépiscopal 4, et le 13 mars 
1462 établit à l’église Saint-Trophime une chapelle en l’honneur 
des saints Jérôme et François. L’acte de fondation spécifie 
l’heure des messes quotidiennes, l’intention et l’ordre des prières, 
le nombre et le traitement des chanoines et des prêtres, la 
quantité de bougies, etc. ; puis, pour ne pas laisser nus les murs 
de cette chapelle, il donnait au prévôt et au chapitre de l’église 
toutes les terres qu’il venait d'acquérir de la succession du dA- 
moiseau Hugues de Barjac, à Saint-Chamas, Cornillon, etc. 5. Il 
n’oublia pas le monastère de Montmajour; il fit construire un nou- 
vel autel pour la chapelle Notre-Dame dans le cloître, orna de 
stalles l’intérieur de l’église et donna 100 florins d’or (6 septembre 
1463) 6. 

C'est en Avignon qu’il voulut être enterré, au couvent des 
Frères Mineurs. Ce couvent célèbre (Laure de Noves y eut sa sé- 
pulture en 1348) avait déià connu les faveurs du cardinal qui en 
1451 avait fait bâtir le portail de l’église .; il s’était adressé au 
sculpteur avignonnais, Pierre Girandi, qui s'était engagé, moyen- 


1. Gallia christiana, t. 1, col. 586 ; Du Ponr (Gilles), Histoire de 
l’église d'Arles, Paris, 1690, in-12, p. 236. 


2. Fiancette d’Agos, p. 153, dit qu’il s’y fit peindre à genoux aux 
pieds de la Vierge. 


3. Saurel, t. I, p. 221-222. 
4. Ciaconius, t. II, p. 743. 


5. Bibl. Arles, ms. 215 (4 feuillets séparés) ; étendues Jac. Girardi, 
VV, f° 288-291 ; cf. Gallia noviss., t. III, col. 867-868, n° 2012. — Voir 
une reconnaissance de ces terres en faveur de la chapelle, du 14 novem- 
bre 1402 (Arch. B.-du-Rhône, inv. de 1669, f° 707). Mais je ne sais ce 
qui fait dire à A. FLAMME (Arles et ses monuments ; V, Saint-Trophime, 
s. d., in-8°) que notre cardinal décora en 1450 la chapelle du Saint-Sé- 
pulcre (p. 34) et qu’en 11462 il fonda la chapelle de Notre-Dame-de-Pitié 
(p. 14). 


6. Hist. ms. d'Arles par Chantelou (Arch. B.-d.-Rhône, ms. n° 2116). 
L'abbé Trichaud (les ruines de l’abbaye de Mont-Majour, Arles, 1854, 
in-8°, p. 23), prétend que dans la galerie méridionale du cloître s’éle- 
vaient deux statues représentant le père et la mère de Pierre de Foix (?). 
Ajoutons qu’on aperçoit ses armoiries sur un mur des cloîtres de Mont- 
majour ct d'Arles, 
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nant 525 florins, à sculpter d’un côte les armes du cardinal et de 
l’autre les stigmates de saint François et à changer quelques 
pierres brisées 1. Dans ce couvent dont il avait été presque le 
protecteur 2, il fixa son tombeau ; son testament en indique la 
disposition : il ne demande qu’une large pierre « in quo sculpa- 
tur imago nostra cum armis et habitu nostris, ita quod dictus 
lapis non sit elevatus a terra, sed stet in plano ». Malheureuse- 
ment, ce monument dont l'exécution fut confiée à Marquet Le- 
mère et à Thomas Grabusetti, a disparu, mais nous en avons une 
description dans le prix-fait que passèrent les artistes 3 : Ja 
pierre tombale qui provenait des carrières de Lyon devait porter 
sur ses bords une inscription funéraire en l'honneur du cardi- 
nal 4 ; au centre son effigie gravée conformément à un dessin 


1. Brèves Jac. Girardi, 1451, f° 242-243 : 1151, 12 avril ; maître 
Pierre Giraudi, tailleur de pierres d'Avignon promet au cardinal de 
Foix et à maître Jean Gay, gardien du couvent des Frères Mineurs, de 
construire le portail de l’église du couvent avec de bonnes pierres des 
carrières de Villeneuve : « in dicto portali aponet arma ejusdem reve- 
rendissimi Domini et ab alia parte duas ymagines de lapidibus, unam 
videlicet beati Francsci longitudinis sex salmorum stando genibus reci- 
piendo sticmata, et aliam unius angeli secudum quod requerit dicta 
ystoria; et ulterius faciet unum ex bendariis dicte porte, illud videlicet 
quod est ruptum et hoc de simili lapide. Item mutabit et faciet piloria 
dicti portalis in debita proportione, secundum quod dictum opus exhigit. 
Et in summitate dicti operis faciet bardatum necessarium de bonis lapi- 
dibus.. cum canalibus ad projiciendum aquam sive gorgiis. Pro pretio 
in universo quingento viginti quinque florenorum solvendorum per 
ipsum dominum cardinalem. Et me, Jacobo Girardi.. » Cf. Bibl. Avi- 
gnon, ms. 2381, f° 76 ; Valladier (op. cit., p. 76). 


2. Arch. Avignon, conseil de ville, t. III, f° 40'° : sur la demande 
du légat, le conseil d’Avignon décide de donner au couvent les cent flo- 
rins qu’on avait l’habitude de verser chaque année, le lendemain de la 
Saint-Jean, pour le repos de l’âme de Jean Textoris (Séance du 13 juin 
1459). 


3. Le prix-fait, passé le 26 mars 1467, est publ. par l’abbé Requin, 
Documents inédits sur les peintres. d'Avignon, p. 66-67, n° 12, — Le 
prix de l’ouvrage est fixé à 120 florins. 


4. « Voici le texte de cette inscription : « Sub hoc humili jacet 
“ loco F. Petrus de Fuxo, creatus cardinalis anno etatis sue vicesimo 
«“ secundo, qui in concilio Constantiensi cum cardinalibus, et in His- 
« pania legatus, schisma delevit, et duos Hispanie reges confederavit. 
« Tiaram beati Sylvestri Lateranensi ecclesie restituit, Avenionem et 
«* diversas provincias, ut pater patrie, annis XXXII rexit. Jacobi et Sa- 
« lome Marias alta locavit. Tantem anno MCCCCLXIV mense decembri 
“ animam cœlo reddidit, quam sancta suscepit de terra Lucia. » Mais on 
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‘donné ; les creux marqués au trait rouge sur le dessin seraient 
rempli de laiton ; une vache serait placée sous l'effigie, d’autres 
petites vaches seraient gravées sur la chape du cardinal. 

Dans leur église où il était inhumé, les Frères Mineurs élevèrent 
un monument à Pierre de Foix ; il se trouvait contre un pillier 
‘de la troisième chapelle à gauche et a disparu. Il se composait 
de deux statues de pierre : l’une un franciscain debout et la main 
droite levée, l’autre un dominicain à genoux avec les mains 
jointes et les yeux suppliants tournés vers le franciscain. On avait 
admis que celui-ci renrésentait Pierre de Foix ; sous ses pieds il 
avait trois mitres pour symboliser ses évêchés ; il levait la main 
pour obliger le dominicain Pierre de Montson à se rétracter de ce 
qu’il avait avancé contre l’Immaculée Conception ; le domini- 
cain avait à ses vieds la tête d’un dragon avec ce mot : haereseos, 
Telle est l'explication, peut-être fantaisiste, qu’on. a proposée de 
ce curieux monument anéanti 1, 

Pierre de Foix, pour se conformer aux préceptes franciscains 
de pauvreté, se complait dans une vie simple ; cependant il re- 
cherche toujours les objets de luxe, les vases finement sculptés, 
les joyaux rares, les calices précieux, non pas seulement pour son 
plaisir personnel, mais pour en gratifier quelque église. Il achète 
des croix, des statuettes, des coupes, des aiguières ; mais ses 


doit lire avec beaucoup de circonspection cette épitaphe disparue dont 
le texte varie chez les nombreux auteurs qui l’ont publiée ; les plus 
grosses divergences sont : créé cardinal à 21 ou 22 ans, régit Avignon 
24 ou 32 ans. Cf. Wadding, t. IX, p. 334 ; Saxi, p. 363 ; Palazzi, col. 132 ; 
Attichy, p. 66 ; Ciaconius, t. IT, col. 743 ; Gallia christiana, t. I, col. 586, 
etc, etc. Labande et Requin l’ont publiée dans le testament d’après 
le ms. 1738, Bibl. Avignon ; cf. Bibl. Avignon, ms. 2476, f° 41. — Le ms. 
131, Bibl. Arles, nous dit ce qu'était devenu ce monument au XVIII: 
siècle : « il était au milieu de la nef, un peu au-dessous de la table de 
communion ; la figure plate de Pierre en cuivre noir était autrefois in- 
crustée dans la picrre, mais elle en a été enlevée, aussi bien que ses 
armes qui étaient des deux côtés de sa tête; il ne reste en cuivre que les 
bords de sa chape et cette devise qui est des deux côtés du milieu de son 
corps : service Deo regnare est, et ces mots qui sont à ses pieds : paulo 
pon. max ano [°. » 


1. Cette description se trouve dans : Bibl. Avignon, vers 1738 
(publ. par les annotateurs du testament). — On prétend que les domi- 
nicains furent tellement offusqués de ce monument qu’ils voulurent le 
faire disparaître. (LaINCEL, Avignon, le Comtat et la Principauté 
d'Orange, 1872, in-18, p. 354). x 
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embarras pécuniaires sont si pressants qu'il est obligé parfois 
de s’en dessaisir, de les donner en gage ou de les vendre. Ainsi, 
le 11 octobre 1441, il cède à un bourgeois d'Avignon pour 2.000 
tlorins, et avec promesse de rachat, une croix en or enrichie de 
perles 1; le 24 décembre 1447 il vend au roi René des pièces d’ar- 
genterie 2 ; puis il doit mettre en gage « unum brachium crystal- 
linum deauratum» qui lui rapporte 500 ducats, pour subvenir 
aux nécessités du palais +. 

Aussi bien le palais cardinalice est-il abondamment garni d’or- 
févrerie et luxueusement orné, après que le 12 février 1448 le 
légat s'enrichit de quelques joyaux d’une valeur de 5000 écus t, 
et après que le 10 novembre 1450 il recoit de son neveu, Roger 


1. Brèves Jac. Girardi, 1442, f° 376-377 : Etendues Jac. Girardi, 
Q., fo 354-357 ; 1442, 18 août ; Louis d’Ambroise, bourgeois d'Avignon 
s'engage à restituer au légat et à son secrétaire, Garcias de Mota, la 
croix qui lui avait été donnée en dépôt, le 11 octobre 1441 : unam cru- 
cem auri cum uno monte argenti esmendati munitam de certis parlis 


et lapidibus preciosis ; si non, il versera la valeur correspondante, 
2.000 florins. 


2. Michel de Pazzi, banquier florentin, achète au légat pour le roi 
René, et moyennant 69 florins, 2 gros, 8 deniers, une coupe d'argent fin 
doré et une aiguière ; il lui achète aussi pour 1217 florins une coupe 
d’or et une aiguière « laquelle couppe et aiguière ledit seigneur donna 
à la royne le premier jour de l’an ». (Lecoy de la Marche, Extraits des 
comptes, n° 545). 


3. En 1465, le collège de Foix, héritier universel du légat, réclame 
ce reliquaire (Fournier, t. I, n° 850, note). 


4. Brèves Jac. Girardi, 1448, f° 107-108 ; il reçoit des mains de 
Roger de Foix, évêque de Tarbes, certains joyaux que ce dernier tenait 
en gage de Gaston, comte de Foix, contre une créance de 4200 écus ; 
lorsqu'il reçoit ces joyaux, le légat s'engage à indemniser Roger en lui 
remboursant ces 4200 écus, et en lui payant 1000 écus qu’il venait d’a- 
vancer au comte de Foix, pour lui faciliter l’achat de la vicomté de 
Narbonne. Ces joyaux sont : « unum colare auri munitum de novem 
magnis balaysiis de septuaginta duabus magnis perlis, ponderis in uni- 
verso sex marcharum trium unciarum et unius quarti ; item unam 
canetam auri munitam de septuaginta perlis, sexdecim balaysiis, qua- 
tuor saphiris et uno parvo diamante ; item unum bassinum auri mu- 
nitum circumcirca de triginta duabus perlis, quindecim balaysiis et 
quindecim saphiris ; quequidem caneta et bassinus ponderant xxiij 
marchas, quinque uncias et unum quartum auri ». 


26 


de Foix, en garde et à titre de précaire, tout son trésor 1 composé 
de tasses, coupes, gobelets, écuelles, plateaux, salières, candé- 
labres, clochette, statue, croix, calices, mitre, reliquaire, tapisse- 
ries à ramages et à personnages 2. 

D'ailleurs, le cardinal de Foix est prodigue de son trésor ; il en 
prête quelques pièces aux consuls d'Avignon (contre rémunéra- 
tion, il est vrai) 3 et il comble de ses largesses les églises et les 
monastères. En fondant la chapelle Saint-Jérôme au couvent des 
Célestins d'Avignon, il la dote d’un calice, d’un missel, de cha- 
subles et d’un magnifique parement d’autel # ; puis, à sa mort, il 
lègue au couvent des Franciscains de Morlaas son calice en or 
avec les burettes, et au couvent des Célestins d'Avignon une image 
de la Vierge en argent doré du poids de vingt-cinq marcs 5, 


Aux plaisirs artistiques, le cardinal de Foix sait joindre les 
joies intellectuelles: plus qu’un joyau lui plait un manuscrit, sa 
bibliothèque lui est plus chère que son trésor. Il se montre bi- 


T. P.J. — Par acte notarié passé à Sorgues, Roger de Foix confie 
au légat son trésor, de peur qu’il ne soit plus en sûreté chez lui, pendant 
un jJong voyage que d'importantes affaires le contraignaient d’entre- 
prendre. En retour, le légat hypothèque, pour garantie du dépôt, tous 
ses biens meubles et immeubles et jure de rendre à la première réqui- 
sition les objets confiés ; dans le cas où il serait nécessaire de l’y con- 
traindre, il se soumet aux rigueurs de la cour de lauditeur général de 
la Chambre apostolique d'Avignon qui pourrait le citer, l’excommunier, 
etc. 


2. Ce sont peut-être ces mêmes tapisseries que le légat, quelque 
temps avant sa mort, donne à son neveu, Pierre de Foix le jeune, et 
dont il renouvelle la donation dans son testament. Elles devaient avoir 
une grande valeur, puisque Pierre de Foix le jeune les engage pour une 
somme de 2556 écus, le 17 mars 1469 (note du testament, p. 292, n.) 


3. Le 13 mars 1452, le conseil d'Avignon lui donne 18 florins « per 
lo refar de la vassella d'argent que prestet a la villa, que ly fouc resti- 
tuida ». (Arch. Avignon, livre de la trésorerie, 1451-1455, f° 79 et 98'°). 
En retour, le conseil lui offre de l’argenterie (13 novembre 1464 : dos 
bassins obratz d'argent fin, pesans xij marchs ; Etendues Jac. Girardi, 
EE, f° 106). 


4. Voir plus haut, p. 19. 
o. Testament, p. 285, n. et jp. 288. 
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bliophile dès son passage aux écoles toulousaines 1 ; mais c'est en 
1429 que sa bibliothèque devient importante lorsqu'il reçoit et 
garde les livres que Clément VIII lui remet à Péniscola 2. Ainsi, 
lorsqu'il arrive légat en Avignon, il possède déjà de riches ma- 
nuscrits qui ont appartenu les uns à Jean XXII, les autres à Clé- 
ment VI, certains à Grégoire XI ; il trouve dans le palais apos- 
tolique les livres que n’avait pas emportés Benoit XIII et il en en- 
richit sa bibliothèque 5. 

La destinée de cette bibliothèque nous est connue. Sans doute 
une restitution est opérée au Saint-Siège, et quelques hvres sont 
envoyés à Rome pour satisfaire aux réclamations d’Eugène IV 
du 20 juin 1441 4. Peut-être aussi une seconde restitution a lieu 


1. En 1406 il se fait transcrire à Toulouse, par son compagnon 
Pierre Dupérier, un Valère-Maxime avec des commentaires : « istum 
—librum scripsit Petrus de Pererio et hoc de mandato reverendissimi 
domini domini sui fratris Petri de Fuxo, manentis tune Tholose, et fuit 
finis scriptus die IJ mensis aprilis anno Domino M° CCCCVJ® » ; c’est 
le ms. lat. 5859 de la Bibl. Nat. En 1410 il se fait copier un Pétrarque 
chez les cordeliers de Morlaas: « explicit liber philosophorum moralium 
per manus Johannis de Lanis, loci de Palo, provincie Aquitanie, qui 
scripsit pro reverendissimo in christo patre et domino domino Petro 
de Fuxo, divina providentia Lascurensi episcopo, in conventu fratrum 
minorum Morlanis, anno Domini M° CCCC° X° et XX mensis scpten- 
bris » ; c’est le ms. lat. 6069 V, f° 163 de la Bibl. Nat. — cf. Delisle, 
p. 494. 


2. Voir Fr. Fr., t. III (1914-1920), p. 328. 


3. Faucon, p. 59-60. — Il y trouve aussi les livres condamnés par 
le Saint-Siège et peut-être les conserve-t-il : cf. les décisions des pères 
du concile de Bâle (4 et 7 janvier 1436) qui, après avoir condamné un 
libelle de frère Augustin de Rome, sont d’avis d'envoyer cet écrit au 
cardinal de Foix en Avignon « ut hujusmodi libellum cum suis habeat 
reponere in palacio apostolico Avinione ubi libri dampnati reponi 
consueverunt » (Haïller, Basil., t. IV, p. 3 et 8). 


4. A cette date, Eugène IV charge Rosello Roselli, clerc de la 
Chambre apostolique et Bartholomé de Brancas, bourgeois d'Avignon, 
de réclamer au légat tout ce qui jadis avait été enlevé de Rome et sc 
trouvait en Avignon : livres, privilèges, ornements, reliques et de les 
envoyer aussitôt à Rome. (Bulle publ. dans : THEINER (Augustin). 
Codex diplomaticus dominii temporalis S. Sedis, Rome, 1862, t. IT, 
p. 349, et dans : Muntz et Fabre, p. 9) ; cf. Manini (Gaetano) Memorie 


istoriche degli archivi della Santa Sede, Rome, 1825, p. 17 ; — Rossi 
(G. B. de) La biblioteca della sede apostolica ed i catalogi dei suoi 
manoscritti, Rome 1884, p. 41 ; — Faucon, p. 60 ; — GuinauD (Jean). 


L'Eglise et les origines de la renaissance, Paris, 1902, p. 168. 
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en 1447, lorsque le légat rend au pape la tiare de saint Syl- 
vestre 1, Une partie de cette bibliothèque est vendue par les soins 
de P. de Foix et rapporte la faible somme de 1.000 florins dont le 
pape délivre quittance le 11 novembre 1450 2. Quelques manus- 
crits sont donnés par le légat à son neveu, Pierre de Foix le jeune, 
d’autres à l’église de Lescar3. Le reste forme la bibliothèque du 
coliège de Foix. 

Le légat fonde à Toulouse le collège de Foix, le 26 septembre 
1457, et ne tarde pas à lui offrir presque tous ses manuscrits 1. 
Dans les statuts qu’il établit pour le collège, le 26 novembre 1458, 
il réserve l’article 42 pour la réglementation de la bibliothèque : 
de bibliotheca sive libraria collegii, et qui teneant claves 5. Un 
catalogue, qui ne nous est pas parvenu 6, est dressé de cette bi- 
bliothèque dont les auteurs ne se sont pas lassés de vanter les 
beautés 7, Mais plus tard, au déclin du collège, cette bibliothè- 


1. Le 12 février 1447, Eugène IV qui vient de recevoir la tiare, la 
porte processionnellement à la. basilique du Latran (Muntz, p. 217-248; 
EHRLE (P. Franz) Die Spiritualen, ihr Verhaltniss zum Franziskame- 
rorden und zu Fraticellen, Arch. für Literatur und Kirchengeschichte, 
t. IV, Fribourg, 1888, p. 195-196). — Déjà, lorsque le 22 mai 1442 
Eugène IV avait envoyé des ambassadeurs en France, il leur avait 
donné commission de s'arrêter en Avignon et de prier le cardinal de 
Foix « ut mittat thiaram beati Silvestri pape et bullas aureas ceteraque 
privilegia romane ecclesie que sunt penes eum, et alia que ipse habuit 
in Paniscola…, et si nunc seu tunc abesset, interea ea alius mittat ner 
dominum Rossellum ». (Lecoy de la Marche, t. II, p. 245-251, pièce 17). 


2. P.J. 38. 


3. A son neveu il offre une Bible, un Décret et les Décrétales. Ces 
dons sont ratifiés par le Iégat dans son testament. 


4. Lorsqu’en 1464, dans son testament, le cardinal renouvelle ce 
don de manuscrits, il spécifle que ce n’est là qu’une confirmation du 
don. 


5 Publ. dans Fournier, t. I, p. 832-834, n° 8439; et dans : FOURNIER 
Marcel. Les bibliothèques des collèges de l'université de Toulouse, 
Bibl. de lEc. des Chartes, 1890, t, 51, p. 473-474. 


6. Delisle, p. 496-497. 


7. Hélie, p. 69, s'émerveillait que certains manuscrits eussent coûte 
plus de mille écus : Catel, p. 225, prétendit mème qu'elle était « une 
des micux garnies en France » et que les savants et curieux de pas- 
sage à Toulouse l'allaient visiter. — cf. ce qu'en disent les historiens 
du collège de Foix et : JacoB (P. Louis), Trailé des plus belles biblio- 
thèques publiques et particulières, Paris, 1644, p. 651. 


us 
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que est acquise par Colbert, et grâce à lui elle passe à la Biblio- 
thèque Nationalé où l’on retrouve encore quelques manuscrits 
du cardinal de Foix 1. 


Ce collège que le légat fonde sept ans avant de mourir, occupe 
ses dernières pensées 2. Il décide de l’établir à Toulouse en sou- 
venir des années studieuses de sa jeunesse, pour favoriser les 
étudiants pauvres. Il obtient les autorisations nécessaires 


1. Bibl. Nat., ms. lat. 2937, 3046, 3311, 64284, 6517, 4088, 5859, 3026, 
3039, 3046, 3090, 365 (ce ms. 365 a été étudié par Faucon, p. XXI qui en 
a reproduit une miniature). De ces manuscrits les uns portent des 
annotations autographes du cardinal, les autres sont ornés de ses armes. 
— On retrouve aussi ailleurs quelques manuscrits du collège de Foix : 
à la Bibl. de l’Arsenal, ms. 722 (au f° 1, armes du cardinal de Foix) ; 
à la Bibl. Mazarine, ms. 1323 (questionarius super librum Decretalium) 
et ms. 1687 (traité de Jordan Brice contre le cardinal Capranica, écrit 
en 1433 par ordre de P. de Foix) ; à Toulouse (Arch. Hte-Garonne, ms. 
5 : Conradi monachi questiones super IV libris sententiarum ; les 
étudiants du collège de Foix en 1730 crurent que cet ouvrage avait été 
écrit par le cardinal, parce qu’au f° 257 il avait mis un ex-libris auto- 
graphe). Enfin, un manuscrit du collège de Foix est passé à la Bibl. 
Nat. sans avoir été acheté par Colbert (cité dans : BALUZzZE, Vitæ papa- 
rum Avenionensium, Paris, 1693, t. I., col. 1282.) 


2.. SAINT-CHARLES. Collège de Foix ou de Saint-Jérôme ; Mém. de 
l’Acad. des sciences, inscriptions et belles-lettres de Toulouse, 8° série, 
t. VII, 1885, p. 255-325 ; nous ne nous servirons pas de ce travail, car 
il serait trop long de relever ses erreurs innombrables, grossières et 
stupides. — Voir aussi CATEL (Guillaume de), Mémoires de l'histoire 
du Languedoc, Toulouse, 1633, p. 224-225 ; — La Faire. Annales de 
la ville de Toulouse, Toulouse, 1687, t. 1, p. 220 ; — RayxaL (J.) His- 
toire de la ville de Toulouse, Toulouse 1759, p. 219 ; — Rozoi (de.) 
Annales de la ville de Toulouse, Paris 1771, t. IT, p. 485 ; — ALDÉGUIER 
(J. B. A. d’.) Histoire de la ville de Toulouse, Toulouse, 1835, t. IV, 
p. 271 ; — CaYRE (abbhé.) Histoire des évêques et archevéques de Tou- 
louse, Toulouse, 1873, p. 276-279. 


3. Quelques collèges s'étaient fondés à Toulouse : ceux de Saint- 
Raymond, de Mirepoix, de Périgord ; ceux de Verdale et de Saint-Mar- 
tial avaient des bibliothèques remarquables. — En parlant des écoles 
toulousaines, P. de Foix dit dans l’acte de fondation du collège: « nos 
in eodem studio circa litterarum studia versati fuimus » ; dans les 
statuts du collège il dit : « ab incunte etate studium Tholosanum sue 
lacte doctrine nos aluit, et velut fons scientiarum irriguus, plurimos 
dogmatibus in lege Domini ct virtutibus prepollentes fovit et edu- 
cavit ». 
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d’'Eugène IV, le 22 août 14401, et le pape lui permet en outre, 
pour doter pécuniairement le collège, de lui unir les prieurés de 
Martres, de Galan et de Rieumes 2. Le 23 mars 1447, il fait renou- 
veler cette autorisation par Nicolas V #, qui de plus lui permet 
d'unir au collège l’archidiaconé de Montaner 4. Dès lors le légat 
s'occupe d'acheter des terrains pour v établir les futurs çcons- 
tructions (1450-1451) 5. | 


1. Fournier, t. I, p. 798-799, n° 819 ; le pape lui donne le droit : 
4 fundare unum collegium pro certo scolarium numero in diversis 
inibi scientiis studere debentium, ac quamdam in co capellam cum altari 
et humili campana pro missis et aliis inibi divinis celebrandis officiis, 
in amplis ac sumptuosis structuris ac edificiis ad instar aliorum pre- 
fate civitatis scolarium collegiorum », et il lui concède le « jus patro- 
natus eligendi scolares ». 


2. Ibid. p. 799-800, n° 820. Les revenus de ces prieurés dont P. de 
Foix était titulaire, ne dépassaient pas 500 livres tournois. . 


8. Ibid. p. 805-806, n° 826. 


4. Bulle du 6 mars 1450, adressée à l’évêque de Conserans char- 
gé de recevoir la résignation de cet archidiaconé dont le cardinal de 
Foix était titulaire (Arch. Haute-Garonne, coll. de Foix, cartons per- 
sonnels, C 2). 


5. Le 3 février 1450, ïl achète pour 412 livres deux maisons conti- 
guës, situées entre les rues de l’Olm-Sec (actuellement Romiguière) et 
des Ecoles (actucllement des Lois), qui appartenaient à Pierre Vidal de 
Blasin (Fournier, t. I, p. 811, n° 806*). Le 8 janvier 1452, il achète de 
Bernard Goyrans, pour 495 livres, cinq maisons situées dans Ja rue de 
l’Olm-Sec (ibid., p. 812, n° 806°). Le 15 mars 1452, achat pour 290 écus 
de quatre maisons et d’un jardin (Arch. Haute-Garonne, fonds coll. de 
Foix, liasse 12, n° 3) ; le 29 décembre 1453, achat d’un verger dans Ia 
rue des Ecoles (Fournier, t. I, p. 812, n° 833°) ; le 15 mars 1464, achat 
de cinq maisons pour 290 écus (id, ibid.). Encore le 19 novembre 
1457, il achète une maison dans la rue de l’Olm-Sec pour 90 écus (Arch. 
Haute-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, liasse 12, n° 8). Après 
quoi, Charles VII amortit ces immeubles par des lettres patentes de 
mai 1454 et du 19 avril 1458 (Fournier, t. 1, p. 812, n° 834° et p. 845, 
n° 841). Puis, Pierre de Foix fait élever les nouvelles constructions ; 
cf. la quittance de 4.000 écus d’or que le toulousain Jean Constantin, 
maçon du collège, délivre au légat le 2 juin 1458 (ibid. p. 847-848, 
n° 843) : le contrat de travail avait été passé le 21 janvier 14b3, et le 
maçon avait reçu successivement de nombreuses sommes du çardinal 
de Foix, par l’entremise de Guillaume de Surville, recteur du collège ; 
ce ne fut que lorsque le travail eût été accepté par les procureurs du 
légat qui le jugèrent bien exécuté, que le restant dû (4.000 écus) fut 
versé : on avait ainsi payé à Constantin la somine de 40.000 écus. 
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Puis, après avoir obtenu des bulles confirmatives de Calixte Ii 
(28 août 1455) 1, il fonde son collège le 26 septembre 1457. Il le 
place sous le vocable des saints François et Jérôme, et fixe à vingt 
le nombre des écoliers et à quatre celui des prêtres ou chapelains 
chargés de célébrer les offices. 11 se réserve le droit de nommer 
lui-mème les écoliers et décide qu’à sa mort ce droit passera au 
comte de Foix 2. Plus tard, le 26 noveinbre 1458, il édicte les sta- 
tuts qui doivent régir le collège ; divisés en 83 paragraphes, ils 
fixent la discipline intérieure, les devoirs ecclésiastiques, les offi- 
ces, l:s messes, les serviteurs ; l’article IX réglemente le mode de 
recrutement des collégiats 3, 

Dès lors le collège fonctionne régulièrement en pleine prospé- 
rité. Les trois premiers. étudiants sont institués par le légat, le 
22 mai 1458 {, et la renommée de cette maison s'étend tellement 
que les Arlésiens briguent la faveur d’y entrer 5. Le cardinal de 
Foix s'occupe toujours de son collège 6 et par son testament dn 
3 août 1464 il le fait son héritier universel. Riche, à ce moment, 


1. Deux bulles pour la fondation du collège (ibid., p. 813-814, 
n° 836) et pour l'union des prieurés (Arch. Haute-Garonne, call. de 
Foix, cartons personnels, C 4). 


2. Fournier, t. I, p. 815-817, n° 838. 


3. Fournier, t. I, p. 798 et suiv., p. 817-845, n° 839. Ces vingt 
collégiats doivent avoir plus de dix-huit ans : trois du comté de Foix 
et de Pamiers, cinq du diocèse de Lescar, trois du diocèse d’Oloron et 
du Béarn, un du diocèse de Dax, un de la vicomté de Nébouzan, un de 
la vicomté de Marsan, deux du diocèse de Tarbes et de la juridiction 
de Bigorre un du comité de Castelbon et ia viguerie du Val d’Andorre, 
deux des vicomtés de Lautrec, Narbonne et Villemur, cinq de n’importe 
quelle région : en tout vingt écoliers et quatre prètres. — Enfin, le 
légat décide que son familier, Guillaume de Surville, chanoine de Saint- 
Bertrand de Comminges, sera recteur du collège. 


4. Ce sont Bernard de Garlins, chanoine et archidiacre d'’Aure, 
Guillaume de Surville, recteur de Buziet, Guillaume de Clera, archiprè- 
tre d’Ibos. (Ibid., p. 85-847, n° 842). ° 


5. Le 30 novembre 1460, les consuls demandent au légat d’admet- 
tre quatre arlésiens dans son collège (Gal. nov., t. III, col. 866-867, 
n° 2008). Déjà, le 23 mars 1443, une semblable requête avait été adres- 
sée par les syndics de Pamiers, et le légat l’avait favorablement accueil- 
lie (Lahoudès, t. I, p. 257). 


6. Le 8 août 1458, il donne procuration à quelques-uns de ses 
familiers d’agir en son nom pour les affaires du collège, devant Îles 
cours de Toulouse. (Arch. Avignon, boîte 46, n° 20). 
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de la fortune du légat et malgré les préoccupations de toutes 
sortes que lui cause cette succession embrouillée 1, ce collège 
dont les statuts sont approuvés par Paul III 2, forme des élèves 
illustres et remarquables 5. 


Non seulement à Toulouse, mais encore en Avignon Pierre de 
Foix développe les études, Là, dans une université florissante f, 
avec des professeurs réputés, de nombreux collèges, ceux de 
Saint-Martial, d'Annecy, de Saint-Michel, se disputent les étu- 
diants 5. C’est notre légat qui établit définitivement le collège 
d'Annecy 6, qui autorise la corporation d’étudiants en droit de 
Saint-Sébastien 7 et qui approuve la fondation du collège Saint- 
Michel 8. 

Les étudiants surtout ne sont pas négligés et ils jouissent de 


Re te nn 


1. Voir Fr. Fr.,t. IV, 1921, p. 276. 


2. 23 juillet 1466 (Fournier, t. I, p. 849-850, n° 850) ; voir les 
confirmations des évêques d’Aire et d’Oloron et de Gaston, comte de 
Foix (14 juin et 12 juillet 1467 ; ibid., p. 850-855, n°° 853-856). 


3. Par exemple les historiens béarnais Jean et Pierre Marca.. 


4. Voir l’Inventaire des livres de l'Université, du 11 juillet 1544, 
publ. par LABANDE. (Bull. hist. et philolog. du com. des trav. hist. ct 
scient., 1829, Paris, 1900, p. 298-305. 


5. Lavaz (Victorin), Histoire de la Faculté de médecine d'Avignon 
(1303-1791), Avignon, 1899, p. 17 de l'introduction. 


6. PEnrix (Charles), Etats pontificaux de France au seizième stée- 
cle, Paris, 1847, p. 43-44. 


7. FounxiEr (Marcel), Une corporation d'étudiants en droit en 
1441, nouv. rev. hist. de droit fr. et étranger., t. XI, Paris, 1887, p. 20-47. 
Les statuts dt cette corporation sont établis le 23 mai 1441 (publ. dans 
Fournier, t. II, p. 417-420, n° 1332). 


8. Dans son testament du 8 avril 1453, Jean Isnard, docteur-ès- 
droits, primicier de l’Université d'Avignon, en 1444, fonde le collège 
Saint-Michel (publ. ibid., p. 442-446, n° 1349). Cette fondation est 
approuvée par le légat le 1° juin 1454 (Gbid., p. 446, n° 1351) ; les sta- 
tuts du collège sont établis le 6 février 1456 (ibid., p. 447-150, n° 1354) 
et sur les indications du légat le collège est définitivement organisé 
en 1459 (ibid., p. 454-461, n° 14359). 
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bien des faveurs 1. C’est parmi eux que le cardinal recrute ses 
ambassadeurs, ses conseillers et ses familiers 2 ; c’est à eux de 
préférence qu’il attribue des charges ou des offices 3. 

Aussi bien les papes rendent-ils hommage à sa compétence in- 
tellectuelle, puisque Martin V l’avait chargé de réformer les uni- 
versités et collèges d’Aragon (8 janvier 1425) 4, puisqu’Eugène IV 
lui permet de créer quatre licenciés en théologie ou en droit (2 
avril 1431) 5, que Nicolas V l’autorise à créer quatre licenciés 
en droit civil ou canon (15 mai 1447) 6 et douze docteurs en 
droit civil ou en théologie (3 octobre 1447) 7. 


1. Ainsi, le 24 mai 1444, le légat les dispense de la gabelle im- 
posée pendant sept ans pour s'opposer aux schismatiques : volumus 
autem quod scolares in dicta civitate actu interim studentes duntaxat 
sub statuto et ordinatione ac decreto hujusmodi nullatenus compre- 
hendantur. (Arch. Avignon, boîte 34, n° 7). Pareille exemption leur est 
renouvelée le 18 septembre 1447 (ibid, AA 5, f° 104-105 ; publ. dans 


Bullarium, p. 63-64, n° 57) et le 20 février 1458 (Arch. Avignon, AA 6,, 
fo 89-90). 


2. Par exemple, Raoul Rolland et Bernard de Rouzergue qu'il 
amène en Aragon. C'est parmi les professeurs de l’Université d’Avi- 
gnon qu'il choisit Philippe Gervasi pour en faire son auditeur (Cf. 
BARJAVEL, C. F.H., Dictionnaire historique, biographique et bibliogra- 
phique du département de Vaucluse, Carpentras, 1841, t. II, p. 20). 


3. Ainsi, à la suite d’un long procès, il confère la charge de be- 
deau et de notaire de PUniversité au bachelier Pierre Bestelli (1449- 
1454 ; Fournier, t. II, p. 437-446, n°* 1341, 1348, 1350). — Le 3 janvier 
1439, il décide que l’évêque d'Avignon devra choisir son vicaire parmi 
les docteurs (ibid., t. IT, p. 414-416, n° 1326). 


4, Gal. noviss., t. III, p. 1373, n° 3749. 


5. GaAaDpaYE (René), Les documents sur l'histoire de l’Université 
de Toulouse ; bibl. méridionale, 2° série, t. XIII, Paris, 1910, p. 109, 
n° 165. — Le 10 février 1432, il lui accorde le pouvoir de créer quatre 
licenciés en théologie ou en droit (Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, 
cartons personnels, E 8). 


6. Publ. dans Dubarat, Bulles pontificales, p. 242-243, n° 4 ; 
cette bulle se trouvait aux Arch, Hte-Garonne, coll. de Foix, cart. per- 
sonnels, E 11 (disparue). En même temps, il lui donne pouvoir d'accor- 
der deux bénéfices incompatibles à quinze licenciés en droit : id. 
ibid., H 4, Cf., Fournier, t. 1 p. 776 n., n° 8062. 


1. Arch. Hte-Garonne, ibid. E 9. 
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Ce cardinal méridional ne trahit jamais ses origines, ni sa 
famille. Sorti de la maison de Foix, il favorisa les Gascons, Béar- 
nais, Languedociens et soutint ses frères et ses neveux. On a vu 
plus haut qu’il assista en qualité de témoin à plusieurs actes con- 
clus par son frère le comte Jean ; on a vu quel secours lui prêta 
ce dernier dans l’expédition de 1443 et combien son frère cadet 
Gaston, captal de Bucbh, lui fut alors favorable. Arrivé au faite des 
honneurs, le cardinal Pierre mit sa haute influence au profit de 
ses frères ; et lorsqu’en 1436 son neveu Gaston IV devint comte de 
Foix, le légat lui continua son bienveillant concours 1. 

Il lui fournit surtout des aides pécuniaires pour lui permettre, 
soit d’acquitter ses dettes, soit d’entretenir une cour fastueuse. Le 
13 septembre 1443, il le fait libérer par Eugène IV d’un engage- 
ment de 10.000 écus d’or consenti envers Rodrigue de Villan- 
drando 2 : le service est important et mérite que Gaston, pour 
remercier son oncle, aille lui-même en Avignon en avril 14443. 1] 


1. On a vu l'intervention du légat auprès du roi en faveur du 
jeune Gaston en 1437 (Cf. Fr. Fr. 1921, p. 28, n. 5). En 1440-1441, il inter- 
vient encore pour faire cesser la guerre entre les comtes d’Armagnac et 
de Comminges, à laquelle Gaston était mèlé (Bibl. Nat. col. Doat, vol. 
164, f° 68-70 : chroniques de Miguel du Bernis ; cf. une lettre de 
Charles VII à Gaston *du 17 octobre 1441, publ. dans Lescur, t. II, 
p. 292-293, n° 6 : « nous escripvons de Ja maniere a beau cousin le 
card. de Foix, afin qu’il se vueille employer a l’appaisement de ceste 
chose »). 


2. Pour éloigner le routier du comté de Comminges, les comtes 
de Foix et de Comiminges avaient promis de lui verser 10.000 écus d’or 
(9 avril 1439) : une partie seulement devait être payée immédiatement 
et le restant par échéances successives (Quicherat, p. 170-171 et p. 319- 
320, n° 69 ; Courteault, p. 59). Mais le comte de Foix, après avoir sol- 
licité des délais, refuse d'exécuter son engagement ; même les princes 
de Foix cherchent à être déliés de leur obligation et ils obtiennent, par 
l'intermédiaire du légat, lPannulation de leur dette de 1439 (bulle du 
13 septembre 1433, promlguée par l’évêque de Rieux le 24 mars 1444 ; 
publ. dans Quicherat, p. 337-342, n° 83 ; cf. ibid., p. 190-192). Ainsi 
Villandrando n'est pas payé (il meurt en 1457 ou 1458 ; cf. des récla- 
mations de son fils auprès de Louis XI en 1462 : Quicherat, p. 192 et 
p. 343-344, n° 85). 


3. Courteault, p. 104. — En Avignon, le 22 avril 1444, l’oncle et 
le neveu concluent une alliance avec Jean de Daillon (voir plus loin). 
Pendant ce voyage, Gaston entame des pourparlers pour acheter à 
Antoine Tournier, seigneur de Launaguet le droit de rachat de la sei- 
gneurie de Calmont ; la vente a lieu le 22 janvier 144% moyennant 
4.000 florins d’or ; puis, des difficultés étant survenues, le légat met 
fin au différend le 13 novembre 1445 (Arch. Bass.-Pyr., E 472); cf. 
Courteault, p. 130. 
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n'est pas étonnant dès lors que le comte de Foix, sur le point de 
partir en Espagne et rédigeant son testament, établisse le légat 
comme tuteur de ses enfants mineurs et le choisisse pour exécu- 
teur testamentaire (12 novembre 1444) 1. 

Surtout le légat facilite à son neveu l’achat de la vicomté de 
Narbonne, lorsqu’en 1447 cette transaction lui est proposée par 
Anne d’Apchon, épouse du vicomte de Narbonne, Pierre de 
Tinières, enfermé pour démence dans le château d’Apchon. Le 
contrat de vente est passé le 26 décembre 1447, pour la somme de 
23.000 écus d’or. Mais comme Gaston ne possède pas cet argent, 
P. de Foix lui en fournit une partie. Le 12 février 1448, il verse 
5.000 écus à ses procureurs qui lui donnent en gage Castello-de- 
Farfana et une part de la seigneurie d’Urt. 

Les relations sont donc excellentes entre l’oncle et le neveu. 
Lorsque Gaston envoie Jean de Roquefort, juge-mage du comté 
de Foix, vers le roi de Navarre et vers les Trois-Etats du Langue- 
doc, il à bien soin de lui recommander de passer par Avignon, de 
saluer le cardinal et d’essayer près de lui un emprunt de 2.000 
écus (mars 1458) 2. De même lorsque Gaston, de retour d’une am- 
bassade en Aragon, va rendre compte de sa mission à Charles VII, 
il n’oublie pas de s’arrêter en Avignon (fin juillet 1459) 3, pour 
remercier son oncle qui par de constantes générosités lui ouvre 
sa bourse et lui renouvelle son crédit. 


1. Arch. Bas-Pyr., E 439 : damus et relinquimus in tutores, vide- 
licet consortam nostram carissimam, quamdiu vitam voluerit ducere 
vidualem et castam, et reverendissimum in Christo patrem dominum 
Petrum de Fuxo… abunculum nostrum carissimum, quo ante finitam 
tutelam decedente vel officium tutele acceptare nolente, carissimum 
avunculum nostrum dominum Matheum de Fuxo, comitem Convena- 
rum in tutorem eisdem liheris nostris damus. Cf. Courteault, p. 105-106. 


2. Publ. dans Lescur, t. II, p. 334-341, n° 21. Ces 2.000 écus de- 
vaient servir à indemniser la dame de la Trémoille d’une ancienne 
dette de Jean, comte de Foix...: « et si era lo cas que lodit mossenhor 
lo cardenal no volos prestar o fer prestar losdits deux milie seuts, lo 
pregara que au menhs l’on vulha prestar mil. » Jean de Roquefort est 
chargé aussi de parler au légat des projets de mariage de la fille du 
comte de Comminges. 


3. Lescur, t. II, p. 89. 
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Le cardinal favorise ses compatriotes qu’il accueille auprès de 
lui en Avignon! ; il leur accorde des gratifications et son 
secours 2 et s'intéresse toujours à eux 3. Il protège particulière- 
ment les jeunes gens issus de la maison de Foix, ses cousins ou 
neveux 4, et il signe avec quelques scigneurs de vrais traités d’al- 
liance 5. Son testament donne un aperçu de la maison de ce riche 


1. Les papes placent ses familiers sous la juridiction du Saint- 
Siège et les affranchissent de toutes juridictions ordinaires (bulle du 
19 mai 1455 : Reg. Vatic., 454, f° 57-58 ; bulle du 21 janvier 1459 : 
Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, H 5). Voir une 
bulle du 6 septembre 1419 (Eubel, Bull. franc., p. 522, n° 1418, n.). 


2. En voici quelques exemples : le 19 septembre 1432, à Pau, 
Jean, comte de Foix, rend une sentence en faveur de deux serviteurs 
du cardinal, Bernard de Carrère, curé de Géronce et Lancelot de Na- 
beytz (Arch. Bas.-Pvr., E 319, f° 62). Le 7 octobre 1432, fait accorder 
par Eugène IV des bénéfices à trois de ses familiers (Reg. Vatic., 273, 
supplic. f° 211-212). — Le 12 mai 1455, Louis XI intervient en faveur 
d’un familier du légat, Pierre Dufour, pour qu’il soit pourvu d’une des 
charges de courrier d'Avignon (Arch. Avignon, boîte 76, n° 17). — Le 
16 septembre 1455 il fait accorder à un de ses vicaires l’abbaye de 
Saint-Jean de Sorde (Clergeac, p. 39, n.). Etc, etc. 


3. Ses familiers apparaissent comme témoins dans les actes nota- 
riés (en voir une longue énumération dans : Arch. Bouch.-du-Rhône, 
B 675, a.). En voici quelques-uns : Philippe Gervasi, son auditeur 
(Teule, p. 22) ; Bertrand Guilhem de Champlong, son écuyer (Pithon- 
Curt, t. III, p. 198) ; Guillaume Duprat, son procureur (1° août 1430 ; 
Brèves Jac. Girardi, 1430, f° 186) ; Jean de Bergon (9 janvier 1436 ; 
Brèves Jac. Girardi, 1436, f° 31) ; Antoine Serreti, son maître d’hôtel 
(26 mai 1436 ; id., ibid., f° 230-233) ; Dominique de Lisfort, son bar- 
bier (2 octobre 1449 ; ibid., 1449, f° 488) ; Bertrand Alphand (25 juil- 
let 1452 ; Arch. Vaucluse, fonds notaire Pons, Boiraudi, n° 19, f° 210); 
Menaud de Castrario, son secrétaire (13 octobre 1452 : id., ibid., f° 169); 
Thomas Gendrin, son secrétaire (21 août 1458 ; Brèves Jac. Girardi, 
1458, f° 412) : Gaston de Vitrina (30 avril 1461 ; Arch. Vaucluse, fonds 
notaire Pons, Boiraudi, n° 38, f° 48) ; Pierre de Austabeno, son cham- 
brier (13 mars 1462 ; Etendues Jac. Girardi, VV, f° 288) ; Pierr2 de 
Strenuo, son trésorier (15 juin 1464 ; Arch. Vaucluse, fonds notaire 
Pons, Boiraudi, n° 44, f° 59) ; etc... etc. 


4. Voir ce qu'il fait pour son neveu, Roger, (p. 13). Voir un acte 
du 25 février 1435 pour Bernard Marcel de Foix (Brèves Jac. Girardi, 
1435, f° 84) et une bulle du 19 mai 1455 qui nomme protonotaire apos- 
tolique Jean de Béarn, clerc du diocèse de Toulouse, « qui venerabilis 
fratris nostri Petri episcopi Albanensis nepos et in decimo octavo vel 
circa tue etatis anno constitutus existis ». (Reg. Vatic., 454, f° 80-81). 


5. Ainsi le 22 avril 1444, le cardinal et son neveu, Gaston de Foix 
concluent une alliance avec Jean de Daillon, seigneur de Fontaines, 
chambellan du dauphin Louis : « Considérant la bonne amour, vou- 
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prince de l'Eglise ; elle est abondamment pourvue de serviteurs : 
secrétaires, notaires, procureurs, domestiques, cuisiniers, laquais, 
palefreniers. 

Avec des mérid'onaux actifs et dévoués, il forme une cour 
luxueuse et riche. Il s’entoure d’étudiants1, de juristes2, de 
médecins 3, de primiciers 4, de prélats, de clercs. Tout ce grand 
monde occupe le palais apostolique ou les livrées cardinalices. 
Avignon conserve un peu de la splendeur du temps des papes, les 
princes s’y arrêtent 5, les étrangers la visitent. Fiére de ses sou- 
venirs et de ses monuments, contente de ses libertés, heureuse 
souvent de l’administration de son légat, si elle laisse éclater son 
allégresse, il faut peut-être en remercier Piere de Foix 6. 


lunte et affection que tres reverend pere en Dieu et tres redoubte sei- 
gneur monseigneur le cardinal. de Foix... et hault et puissant seigneur 
monseigneur Gaston conte de Foix et de Vigorre depieça m'ont monstré 
et demonstrent chacun jour, a iceulx monseigneurs le cardinal ct 
monseigneur le conte et a chacun d’eulx.… jure. estre a toute ma vie 
bon et loyail serviteur et allié et eulx et chacun d’eulx servir, souc- 
courir et aidier de ma personne, sucgez et amis. Pour ce que monsdits 
seigneurs le cardinal et conte m'ont promis et jure en leurs bonnes 
foys d’estre mon bon ami et moy soustenir et garder de tout mal et 
deshonneur a leur possibilite, » (Arch. Bas.-Pyr., E 439). 


1. Cf. p. 34, n. 2 et 3. 


2. TeuLze (E. de), Chronologie des docteurs en droit civil de 
l'Université d'Avignon (1303-1791), Paris, 1887, in-8°. 


3. Cf. p. 14, n. 4, la mention de Michel Piaudi, maitre-es-arts, 
licencié en médecine, physicien et médecin du légat. 


4. Duuamez (L.), Les primiciers de l’Université d'Avignon, Paris, 
1895, in-8°. 


5. Par exemple, en 1450, Jacquet de Lalaing, fils de Guillaume 
de Lalaing et de la fille du seigneur de Créquy. Cf. CHASTELLAIN (Geor- 
ges), Œuvres, publ. par Kervyn de Lettenhove : Le livre de faits de 
J. Lalaing, Paris, 1866, t. VIII, p. 160-161. 


6. Voir en 1447 léloge d'Avignon fait par les avignonnais eux- 
mêmes lorsqu'ils demandent à Nicolas V de tenir un concile dans leur 
cité (P. J. n° 15, 3°). Voir aussi une ambassade à Pie II du 13 décem- 
bre 1459 : ..supplicando sue sanctitati quatenus dignetur visitare 
suam civitatem et cives ejusdem.., bona que sunt in civitate, videlicet 
palatium, libratas, domos particulares, flumen Rodani, ex et in quo 
multa perfluunt bona et victualia in dicta civitate, et desiderium maxi- 
mum ipsorum civium.… quod habent de visione sue sanctitatis et de 
demonstrando eidem qualiter ista civitas est multum repleta (Arch. 
Avignon, délib. cons. de ville, t. III, f° 50). 
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Comme Avignon est alors le refuge des Florentins et des 
Gêénois, tous banquiers ou cemmerçants, exilés de leur patrie par 
les séditions populaires, ces riches étrangers ne manquent pas 
d’entrer en relations avec le légat. Surtout la famille florentine 
des Ricci reçoit ses bonnes grâces et devient influente dans le 
Comtat 1, 


Ce train de maison coûte lourd au cardinal de Foix et grève 
son budget qui est d’ailleurs en piteux état. Il a dépensé beaucoup 
pour le bien de l'Eglise ; il a employé surtout sa fortune dans 
l'expédition de 1433, lors du siège d'Avignon? : c’est peut-être là 
l’origine de ses embarras pécuniaires. En tous les cas, c’est ce 
motif qu’il se plait à invoquer et qui lui donne l’occasion de 
renouveler ses doléances 3. Aussi n'est-il pas étonnant que les 
papes, pour rembourser le cardinal des sommes qu’il dépensa, 
lorsqu'il reconquit à l'Eglise romaine l’Aragon et le Comtat-Ve- 


1. Mathieu Ricci est un des meilleurs familiers du légat ; syndic 
d'Avignon en 1438 et 1443, lieutenant du viguier en 1438, il prête de 
l'argent à la cité (Cf. le règlement de comptes de 1438, publ. dans 
Labande, Concile, p. 50, n° 6; cf. le règlement de comptes du 27 janvier 
1446, Bibl. Avignon, ms. 3365, n° 41). Fréquemment il prête de lar- 
gent au légat (Cf. F.F. 1921, p. 254). Aussi le cardinal de Foix confirme- 
t-il, le 20 décembre 1438, le choix que les monnayeurs d’Avignon font de 
lui comme « général de la monnaie » (Bibl. Avignon, ms. 2379, f° 69). 
Il facilite son commerce en Espagne et, le 6 mars 1440, il écrit en sa 
faveur à la reine Marie d’Aragon ct à l'archevêque de Saragosse, Dal- 
matius de Muro, pour le remboursement d’une créance de 10.000 florins 
qu’il possédait contre le valencien Checo de Tomassi (ibid., ms. 3365, 
n°" 30, 31, 32). Voir également une pièce concernant Yolande de 
Cève, veuve de Mathieu Ricci qui épouse Antoine Gardin ; à ce même 
Gardin poursuivi pour banqueroute frauduleuse et falsification des 
livres de caisse, le légat accorde des lettres de rémission, le 10 octobre 
1454 (Bibl. Avignon, ms. 3366, f° 7). Guillaume Ricci, docteur en droit 
civil, procureur fiscal de la cour temporelle d’Avignon, coseigneur de 
Ménerles est anobli par le cardinal de Foix, le 12 mai 1458 (Gimox 
(Louis), Chroniques de la ville de Salon, Aix, 1882, in-8°, p. 122 ; cf. 
Noble-Lalauzière, p. 290 ; Bouis, p. 449). Voir à la table du catal. des 
mss. de la Bibl. d'Avignon une liste de documents concernant les Ricci. 


2. Cf. Fr. Fr. 1921, p. 12. 


3. Le 26 septembre 1457, dans l’acte de fondation du collège, il 
dit : quoniam magna pars facultatum nostrarum in causis et negociis 
ecclesie romane, presertim recuperatione civitatis Avinionensis, con- 
sumpta fucrat (Fournier, t. I, p. 315, n° 838). 
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naissin, n'aient pas trouvé d’autre moyen que de le gratifier 
abondamment de privilèges et de faveurs et d’accumuler sur sa 
tête les bénéfices ecclésiastiques. 

Eugène IV l'avoue d’ailleurs quand, le 25 novembre 1433, il 
dispense notre légat du vœu qu’il avait fait, à sa troisième léga- 
tion aragonaise, le 16 juin 1429, d’aller en pélerinage au Saint- 
Sépulcre et d’y faire un don : le pape a soin de spécifier que 
l'argent, représentant ce don et les frais probables du voyage, 
sera déduit de la somme que le Saint-Siège, actuellement à court 
d'argent, devait au cardinal en remboursement des dépenses 
faites pour la conquête d’Avignon1i. Calixte III le reconnaît rt 
cherche à alléger les charges pécuniaires du cardinal endetté 2. 

Pour subvenir à ses besoins, P. de Foix a les revenus de ses 
bénéfices ; ils sont énormes et pourtant il ne les juge pas suffi- 
sants, puisqu'il harcèle fréquemment le Saint-Siège pour en 
réclamer d’autres 3 Aussi accepte-t-il avec empressement les dons 
qui lui viennent de toutes parts. Le 4 novembre 1429, le clergé 
aragonaïs lui avait offert 23.000 florins, mais nous avons vu que 
le légat ne les toucha jamais entièrement 4. Dès les premiers jours 
de sa légation d’Avignon, les Trois-Etats du Comtat secourent le 
cardinal de leurs encouragements et, ce qui est mieux, de leurs 
florins ; les aides pécuniaires ne lui font jamais défaut 5. 


1. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, F 13 ; 
publ. en partie dans Ehrle, t. VII, E. 495, n.;: le pape cherche à indem- 
niser le légat « pro sumptibus per te factis in acquisitione civitatis 
nostre Avinionensis et partium finitimarum ». 


2. Bulle du 19 septembre 1455, par laquelle Calixte III réserve, 
pour un an à partir de la mort du légat, les revenus de ses commendes, 
en vue de payer ses créanciers ; le pape écrit au légat : cum tu in ser- 
vitiis universalis ecclesie. graves, retroactis temporibus, subiveris 
expensas, quorum occasione pluribus creditoribus obligatus existis 
(Publ. dans : Atan, p. 222-223, n° f). 


3. En novembre 1436, Eugène IV dit à Jean de Raguse : quoniam 
legatus frequenter conqueritur, quod nichil sibi datur. En même temps, 
pour séduire le légat et se le rendre favorable, il charge l’évêque de 
Cavaillon de lui promettre l’évêèché d’Urgel (Haller, Basil., t. I, p. 435- 
439, n° 67). 


4. Cf. Fr. Fr. 1914-1920, p. 330. 


5. Cf. 1921, p. 23; un don de 15.000 florins (et non 150.000); en juïn 
1440, 6056 florins (Arch. Vaucluse, C 13, f° 22) ; le 18 octobre 1441, 
5.000 florins (id. ibid., f° 66) ; avril 1443, 1.200 florins ; 2 septembre 
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Les villes du Comtat, un peu partout, lui votent fréquemment 
des cadeaux 1. Avignon surtout se montre généreuse, elle qui 
possède le légat dans ses murs, et elle lui paie une rente hebdo- 
madaire de cent florins2. Mais les Avignonnais trouvent, à la 
longue, que c’est là une grosse dépense, ils s’en plaignent à Pie II 
qui, le 5 mars 1460, les en dispense et leur défend même de verser 
cette somme sous peine d’excommunication, sauf sur l’ordre du 
Saint-Siège et selon le bon plaisir des habitants 3. Il faut croire 
que les Avignonnais ne surent pas bouder longtemps, car ils conti- 
nuèérent à gratifier le légat de leurs cent florins hebdomadaires 4. 
Sans compter qu’ils lui offraient, chaque année, pour la Noël, la 
somme de 500 florins 5. 


1443, 6.000 florins (id., ibid., C 14, f° 32); 19 octobre 1446, 3.000 florins 
(id. ibid., f° 122) ; 9 janvier 1447, 3.000 florins (id., ibid., f° 139); 1449, 
3.000 florins (ibid., C 2, f° 120), etc. 


1. Carpentras lui offre des présents à chacune de ses visites, 
pour la tenue des Etats ; le 16 mai 1435, deux vases de vin qui coù- 
tent 135 florins (Arch. Carpentras, BB. 55, f° 4) ; le 1° juin 1435, de 
la volaille qui coûte 20 florins (id., ibid., f° 13) ; le 25 janvier 1441, 
du vin blanc (id., BB. 59, f° 100) ; le 28 avril 1442, seize sacs d’avoine 
et dix mesures de vin (id., BB 60, f° 78) ; le 24 septembre 1443, du 
vin (id., BB 62, f° 100) ; le 26 octobre 1446, de l’avoine et du vin 
(id., BB 65, f° 36) ; aussi le 7 juin 1448 (id., BB 67, f° 28), etc... — 
Voici des cadeaux de Malaucène ; le 18 mai 1433, douze chevreaux 
et un barril de vin (Saurel, t. 1, p. 242) ; le 13 août 1450, de l’avoine 
et du vin ; le 22 décembre 1460, un sanglier (ibid., 5. 127, n.). — Un 
cadeau de Sorgues, en 1439, lors d’un voyage du légat' (Arch. Sorgues, 
CC. 8). — Aussi des présents d'Arles, en avril 1451 (Gal. nov., t. TT, 
col. 851, n° 1988-1989), et de Montélimar, le 11 octobre 1444 (un don 
de 200 florins ; de Coston, t. IT, p. 10). — Enfin des cadeaux de parti- 
culiers : l’église Saint-Svmphorien d'Avignon lui offre 100 florins, le 
14 janvier 1444 (Brèves Jac. Girardi, 1444, f° 52-56). 


2. Voici des paiements de cette pension ; le 3 janvier 1451 (Arch. 
Avignon, livre de la trésorerie, 1451-1455, f° 9) ; le 3 décembre 1453 
(ibid. délib. cons. de ville, t. 11, f° 166) ; le 10 octobre 1455 (id., ibid., 
fo 222) ; le 4 septembre 1439 (id.,t. III, f° 47). 

3. P.J. | 

4. Arch. Avignon, délib. cons. de ville, t. IIF, f° 118, séance du 20 
décembre 1463 : A pagat à mons. lo cardenal de Foix. en xij meses, 
comensant loj de julet e finissent lo darier jor de jung lan MITI°LXIIT, 
coma aper per sa quitansa presa per mestre Guill. du Garet lo ïiij de 
jung Pan present, ff. iiij M piiij c. — Mais. à la mort du légat, les Avi- 


ibid., f° 138). 
5. Séance du 23 décembre 1446 : super facto rev. domini legati 
doni fiendi in Nativitate Domini proxime futuri, conclusio quod fiat 
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Aussi bien entre le légat et les Avignonnais est-il toujours ques- 
tion d’argent. Le cardinal est parfois le banquier de la ville1, 
mais celle-ci rend ses générosités au centuple, en lui payant la 
viande de boucherie consommée dans le palais apostolique 2. 

Les dépenses du palais sont grandes ; tant de familiers et de 
domestiques, tant de prélats emplissent ses murs que l’on dirait 
d’une petite ville, On y mange, on y boit ; il s’y fait une consom- 
mation énorme de victuailles qui viennent d’un peu partout, 
mais qui, soit de Lyon 3, soit d’ailleurs 4, sont exemptées de 


sibi donum consuetum quingentorum florenorum (ibid., t. II, f° 16) ; 
aussi le 23 décembre 1447 (id., ibid., f° 42) ; le 1° juillet 1454 pour un 
paiement retardé (id., ibid., f° 181) ; les 21 décembre 1459, 17 décem- 
bre 1460, 23 décembre 1461 (ibid., t. III, f° 51, 71, 85). — Voir ibid. 
livre de la trésorerie, 1451-1455, f° 37 : devon a di viij de may [1451] 
fl. 500 pagas a mons. lo cardenal per lo don de kalendas passadas. 


1. Ainsi, lorsqu’en 1464, il avance 26 marcs d’argent à Paulet 
Robotin, argentier de la ville, chargé d’exécuter deux dragiers desti- 
nés au nouveau pape Paul IT ; ordre de pavement du 13 novem- 
bre 1164. (Etendues Jac. Girardi, EE, f° 104-106). — D’autres fois, au 
contraire, il est débiteur envers la ville ; le 31 juillet 1464, il lui doit 
400 florins (Arch. Avignon, livre de la trésorerie, 1459-1465, f° 175). 


2. La dépense mensuelle est d'environ 20 florins ; cf. à partir 
de 1455 les mandats à l’ordre de Pierre de Malhinac, « emptor provi- 
sionis carnagii habiti in palacio ». — Viande de novembre 1455 (Arch. 
Avignon, CC. pièces justif. des comptes, 1450-1455), viande de février 
1458 (Bibl. Avignon, ms. 1626), d’avril 1458 (id., ibid.), d'octobre 1459 
(Arch. Avignon, livre de la trésorerie, 1459-1465, f° 2), de mars 1460 
(39 florins « pagas a mos. Peyrot de Malhinac, despencier del palais ; 
id., ibid., f° 27). 


3. CaizcET (Louis), Documents d'histoire avignonnaise…., 11. La 
traite des blés sur la Saône et le Rhône en 1436... mém. de l’Acad. de 
Vaucluse, 2° série, t. XI, Avignon, 1911, fase. 4, E. 406-410 ; le 10 jan- 
vier 1436, les consuls de Lyon autorisent Bernardon de Naleys, écuyer 
et serviteur de P. de Foix, à emmener par la Saône et le Rhône 900 
anées de froment et 130 grosses anées d’avoine, placées dans deux 
bateaux, Pun de 14 toises, l'autre de 13 ; 750 anées de froment de ce 
chargement et l’avoine appartenant au cardinal seront exemptes de 
l’impôt de 2 s. 6 d. accordé par le roi pour les fortifications sur cha- 
que anée de froment passant sous les ponts de Lyon, à condition de 
n'être pas emplovées pour le service d'une autre personne que Île car- 
dinal ; pour ce qui est des 150 anées de froment appartenant audit 
Bernardon, celui-ci a payé 12 rovaux d'or représentant ledit impôt. 


4 Lettre patente de Charles VII, du 3 juin 1456, qui, sur Îles 
instances et les explications du Ilégat, lui permet d’acheter dans le 
royaume, sans payer péages ni subsides, 300 charges de froment, 300 
charges d'avoine, 200 muids de vin et 12 barques de bois, pour la 
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droit de péage ou de circulation, grâee à la considération du 
cardinal de Foix. 

Ce qui ne l'empêche pas d'être accablé de dettes et de laisser, 
à sa mort, une succession très embrouillée. Il recourt souvent à 
des emprunts ; son banquier, Mathieu Ricci, le tire de quelques 
mauvais pas 1. Il réclame crédit à bien des gens : parfois il rem- 
bourse 2, mais parfois il ne paie pas 3. 

Ainsi, malgré les grosses sommes qu’il a à sa disposition, soit 
personnellement, soit comme légat 4, le cardinal de Foix vit 
difficilement. Sa fortune est administrée par son trésorier, el 
c’est ce dernier qui touche directement l’argent destiné à son 
maître 5. 


provision de son hôtel (P. J. n. ; à cette lettre sont joints un 
vidimus de Jean d’Aulon, sénéchal de Beaucaire, du 2 août 1456, et 
un vidimus d’Accurse de Pazzi, vicegèrent de la cour de la chambre 
apostolique, du 30 septembre 1456). — Le 29 octobre 1457, Charles VII 
renouvelle au légat semblable faveur pour 400 charges de froment, 
600 d'avoine, 200 muids de vin et 12 barques de bois, tant pour son 
entretien et chauffage que pour ses gens et officiers (Arch. Haute-Ga- 
ronne, coll. de Foix, cartons personnels, K 4 ; à cette lettre sont joints 
un vidimus de Jeau d’Aulon, du 4 mars 1458, et la lettre d'exécution 
des trésoriers de France, du 31 décembre 1458). — Voir aussi une 
fourniture de 40 muids de vin de Mireval. 


1. Le 10 avril 1437, Ricci expédie à Gênes, pour le compte de 
Pierre de Foix, 643 florins (Brèves Jacques Girardi, 1438, f° 55). Il lui 
verse 1200 florins en 1437, 400 florins le 17 février 1438, 500 en don 
gracieux, 400 encore (Labande, Concile, p. 50, n° 6). 

2. Le 28 août 1439, il rembourse 650 et 390 florins à Barthélemy 
de Brancas (Brèves Jacques Girardi, 1439, f° 427-429). 


3. Le 26 juin 1442, la comtesse de Bourbon lui fait réclamer l’ar- 
gent qu’il doit à ses enfants. (Arch. Vaucluse, C. 13, f° 118). 


4. Chaque nouveau pape lui délivre quittance des sommes d’ar- 
gent par lui administrées comme légat ; ainsi Calixte III, le 19 sep- 
tembre 1455 (Reg. Vat., 438, f° 149-150). 

5. Voici une quittance de Garcie de la Motte, son secrétaire et 
trésorier : « Ego, Garciæs de Mota, receptor et thesaurarius reveren- 
dissimi domini cardinalis de Fuxo, recognosco et in veritate confiteor 
habuisse a sindicis Carpentoratensibus per manus Dominici Naserii 
centum florenorum in parpalholis et liardis in diminutionem tres 
centorum quos predicti sindici promiscrant dare domino prefato car- 
dinali ; de quibus quidem centum florenis Andream de Puteo, Ber- 
trandum de Lausono, Pauletum Barberinum et suos etiam nomine 
quo supra quito. In cujus rei testimonium hanc cedulam manu pro- 
pria scripsi, die xxiiij jullii, MCCCC xxxxvj. Ita est Garcias de 
Mota. » (Arch. Carpentras, BB 66. pièce détachée). — Voir une quit- 
tance du 21 avril 1452 par laquelle P. de Foix et Garcie de la Motte 
se donnent mutuellement décharge (Arch. Vaucluse, fonds notaire 


Pons, Boiraudi, n° 19, f° 121). 
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CONCLUSION 


Soucieux de ses intérêts et rendu habile par le sens pratique 
des affaires, Pierre de Foix mena une vie active de soixante-dix- 
huit ans. Après avoir hésité entre plusieurs obédiences, il sut 
discerner les chances de succès du véritable pape et devint son 
partisan. Tenace dans l’adversité, il put vaincre des difficultés en 
apparence insurmontables et amener à la soumission un roi 
cupide et un antipape intransigeant. Issu d’une maison illustre 
et puissante, il obtint le secours des armes de ses frères. Muni des 
plus larges pouvoirs, il pacifia un pays profondément bouleversé 
et ramena une tranquilité si florissante que la postérité lui a 
donné le surnom de : « Bon légat » et de « Père de la patrie ». 

Venu à une époque où la discorde éclatait même autour du 
trône de France, il parvint, sans trop déplaire au dauphin et tout 
en s’opposant à ses attaques, à conserver l’estime de Charles VII 
et à afficher une politique nettement française. Un des talents 
de ce diplomate plein de finesse fut de ménager tous les partis ; 
le Saint-Siège trouva en lui le représentant le plus dévoué dont 
le crédit et le zèle furent employés pour le service de l’Eglise. 

De santé chancelante, après une jeunesse studieuse, il dépensa 
ses forces sans compter. Quatre ans de courses en Aragon, la 
peste et les fièvres, les plus grands soucis avaient ruiné ce corps 
chétif ; aussi n'est-il pas étonnant qu’effrayé de la lourdeur de sa 
tâche, épouvanté par le sentiment de sa faiblesse, il ait prié le 
pape de confier à de plus robustes épaules le fardeau de la léga- 
tion d'Avignon. 

‘ Avec cela, sous la prudence diplomatique et les habits cardi- 
nalices, l’humilité d’un franciscain. On ne sait ce qu’il faut davan- 
tage louer en lui, ou de l’administrateur habile, ou du négociateur 
attentif, ou du prélat ami des arts, ou du gardien de la discipline 
ecclésiastique ; peut-être ce dernier rôle conviendrait-il le mieux 
à un cardinal qui arborait la devise : servire Deo regnare est. 
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APPENDICE N° 1 


— ALBANO. — 1#31, 1# mars. Eugène IV accorde à Pierre de 
Foix l'évêché d’Albano ; le légat prend alors le titre de cardinal- 
évêque d’Albano. Fr. Fr., 1914-1920, p. 334). 


— ARLES. — 1450, 9 octobre. Nicolas V lui accorde l’arche- 
vêché d’Arles. (cf. plus haut, p. 34). 

1463, 11 février. Le légat cède l’archevêché d’Arles à Phi- 
lippe I, de Lévis,archevêque d’Auch, et celui-ci lui donne en 
échange l’archevêché d’Auch 1. 

— AUCH. — 1463, 11 février. A la suite d’un échange passé avec 
Philippe IT de Lévis, archevêque d’Auch, le légat reçoit ce siège. 
Mais il le résigne le même jour, avant d’en avoir pris possession, 
sous réserve d’une pension de 4000 écus sur les revenus de la 
mense épiscopale d’Auch et des lieux de Bassoues-d’Armagnac 
et de Lamasquère que lui payerait en deux termes le nouvel 
archevêque, Jean de Lescun, protonotaire apostolique, prieur de 
Saint-Côme au diocèse de Rodez 2. 


— AUTUN. — 1420, 20 janvier. Martin V lui donne en com- 
mende un canonicat et un archidiaconé dans l’église d’Autun 3, 


1. Bulle de Pie IT publ. dans : Gal. noviss., t. III, col. 868-869, 
n° 2014 ; elle se trouve aux Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons 
personnels À 16 ; cf. Clergeac, p. 2-3. Procès-verbal de publication 
de cette bulle est fait à Rome le 26 mars 1463 et vidimus en est déli- 
vré le 22 avril 1463 par l'évêque d’Orange (Arch. Hte-Garonne, coll. 
de Foix, cartons personnels, À 17). Déjà avant que le légat se démette 
de son archevèché d’Arles, en 1462. Louis XI lui cherche un succes- 
seur et propose au pape l’évêque de Valence, Louis II de Poitiers (lettre 
de Louis XI, publ. dans Vaesen, t. X, p. 190-191, n° 1950 : « nous 
vouldrions bien que l’evesque de Valence feust transferé à l'eglise 
d’Arle que tient de present nostre cher et feal cousin le cardinal de 
Foix et icelluy nostre cousin a l'eglise de Valence. ») ; cf. Marin de 
Carranrais, p. 93 ; Noble-Lalauzière, p. 292. 


2. Gal. noviss., t. III, col. 868-869, n° 2014 ; Clergeac, F. 2-3 ; 
Gal. christiana, t. 1, col. 615. 


3. Cf. p. 15, n° 3. 


1 


1424, 7 mars. Martin V lui accorde une pension annuelle de 80 
florins d’or, sur les revenus de ces bénéfices d’Autun qu’il vient 
de résigner 1. 


— CaGLiaRI. — 1428, 25 avril, Martin V, après avoir donné au 
légat le prieuré de Saint-Saturnin, hors-les-murs-de-Cagliari, lui 
permet d’ « arrendare seu locare » pendant trois ans les fruits 
de ce prieuré 2. 


— BorDEAUux ; abbaye de Sainte-Croix. — 1#55, 26 avril. 
Calixte ITI le nomme abbé commendataire de Sainte-Croix de 
Bordeaux 3. 

1457, 8 mai. Alain de Coëtivv, cardinal d'Avignon, légat du 
pape déclare que Pierre de Foix, abbé commendataire de Sainte- 
Croix n’est pas tenu au paiement de la dime, mais qu'il doit payer 
les taxes auxquelles sont soumis ces bénéfices f. 

1361, 12 juin. Pierre de Foix ayant résigné sa commende de 
cette abbaye, Pie II nomme abbé commendataire Pierre üe Foix, 
le jeune, neveu du cardinal, clerc du diocèse de Lescar 5. En 
mème temps il assigne au cardinal de Foix une pension de 700 
écus d’or sur les revenus de l’abbaye de Sainte-Croix 6. 


— CAM. — 1428, 24 septembre. Martin V lui donne en com- 
mende l’archidiaconé de Cam, au diocèse de Pampelune 7. 

1431, 1° mai. Eugène IV lui accorde une pension de deux 
cents florins d’or d'Aragon sur les revenus de cet archidiaconé 
qu’il vient de résigner : elle sera payée par Loup de Meoz, ch1- 


1. Eubel, Bull. franc., p. 621, n° 1635, n. 

2. Id. ibid. p. 719, n° 1851, n. 

3. Arch. Gironde, H 737, f° 43. 

+. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, K 3. 


5. Bnurairs. Rectification à la liste des abbés de Sainte-Croix 
de Bordeaux, bull. hist. et philolog. du com. des trav. hist. et scient., 
1904, Paris, 1905, p. 555-556 : c’est la bulle par laquelle Pic II notifie 
cette nomination aux religieux de Sainte-Croix. 


6. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, A 12. 
1. Eubel, Bull. franc., p. 719, n° 1851, n. 


+ 
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noine de Pampelune qui lui avait contesté ses droits sur l’archi- 
diaconé et qui vient d’en être pourvu. 

1441, 13 novembre. Eugène IV ordonne à Charles de Beaumont, 
successeur de Loup de Meoz à l’archidiaconé de Cam, de payer 
cette pension de deux cents florins 2. | 

— CASTELNAU. —Chalosse. — 1449, 30 septembre. Nicolas V 
accorde au légat l’archidiaconé de Castelnau. — Chalosse dans 
l'église d’Aire, qui était vacant depuis que le titulaire Pierre de 
Valenson avait été pourvu du monastère de Saint-Germain de 
Toulouse 3. | 

— CASTET. — 1456, 27 avril. Calixte III lui accorde le prieuré 
non-conventuel de Castet dont les revenus étaient de 80 livres 4. 

— DAROCA. —1456, 11 octobre. Calixte III lui accorde une pen- 
sion de mille florins d’or d’Aragon sur les revenus de l’archidia- 
coné de Daroca ; elle sera payée par Antoni Porquet, archidiacre 
de Daroca 5. 

— Dax. — 1409, 5 mai. Benoit XIII lui accorde une pension de 
cinq cents florins d’or sur les revenus de la mense de l’évêché de 
Dax. (Cf. Fr. Fr. 1914-1920, p. 291). 

1451, 5 juillet. Nicolas V le nomme évèque de Dax 6. 


1. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, F 4. En 
même temps Eugène IV charge l’évêque d’Alet, l’official d’Oloron et 
le prieur du monastère de Roncevaux d’assurer le paiement de cette 
pension (id., ibid., F. 5). 


2. Id. ibid., F 18. D’ailleurs de nombreuses difficultés surgissent 
pour le paiement de cette pension puisque, le 24 août 1460, l'official 
d’Oloron, juge et commissaire du Saint-Siège, mande aux ecclésiasti- 
ques des diocèses de Pampelune, Bayonne et Dax d’excommunier 
Guillaume de Herrera, archidiacre de Cam au cas où il refuserait 
de payer cette pension (id., ibid., K 6). 


3. Id., ibid., G 2. 


4. Id. ibid., [ 9, pièce disparue. Ce prieuré dans le diocèse de 
Lescar dépendait du monastère de Saint-Pé-de-Generest ; il était va- 
cant par le décès du titulaire, Guillaume de Cazalet. 


5. Bulle adressée à l’évêque d’Oloron et aux officiaux de Lescar 
et d'Avignon ; publ. dans Dubarat, Bulles pontificales, p. 255-256, 
n° XVII. Elle se trouvait aux Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cart. 
personnels, I 11 (disparue). 


6. DEGEnT (abbé A.), Histoire des évêques de Dax, bull. de la soc. 
de Borda, t. 26, Dax, 1901, p. 70-76 ; Gal. nov., t. III. col. 851-852, 
n° 1991. Ce siège de Dax était vacant par le transfert du titulaire, 
Guillaume-Arnaud de la Borde à l’évêché d’Oloron (cf. Clergeac, p. 36). 


SAT 


1459, 18 mai. Le légat se démet de son siège de Dax, et Pie II 
lui accorde sur les revenus de l’évêché une pension de 800 écus 
d’or que lui paiera Jean de Foix, le nouvel évêque 1. 
© — ELNE. — 1419, 15 décembre. Martin V lui accorde une pen- 
sion de soixante florins sur les revenus de la sacristie d’Elne. (Cf. 
Fr. Fr. 1914-1920, p. 302). 

1428, 13 août. Le légat résigne la sacristie d’Elne qui lui a été 
concédée, mais il conserve la pension de soixante florins 2. 

1459, 29 novembre. Pie II lui accorde sur les revenus de cette 
sacristie une pension de 150 florins d’or d’Aragon à. 

— FRONTIGNAN. — 1421, 26 octobre. Martin V lui accorde une 
pension de quarante florins sur les revenus de l’archidiaconé de 
Frontignan. (Cf. Fr. Fr. 1914-1920, p. 303). 

— GALAN. — 1440, 22 août. Le prieuré de Galan dont P. de Foix 
est titulaire, est sur sa demande uni au collège de Foix. (cf plus 
haut, p. 30). 

— GAN. — 1419, 9 mars. Martin V lui accorde l'église parois- 
siale de Gan. (Cf. Fr. Fr. 1914-1920, p. 302). 

— LARAGA. — 1428, 10 avril. Martin V lui accorde le prieuré de 
Laraga f. , 

1432, 15 avril. Eugène IV lui assigne une pension de 100 florins 
d'or d'Aragon sur les revenus de ce prieuré qu’il vient de rési- 
gner ; elle sera payée à Pâques, au lieu de Sauveterre, par Jean de 
Sainte-Marie, chanoine de Pampelune, qui vient d’en être 
pourvus. 


1. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, A 1. En 
même temps Pie II charge l’évèque de Tarbes et les officiaux d’Oloron 
et d'Avignon d’assurer le paiement de cette pension (id., ibid., A 2). 
Ce Jean de Foix, neveu du cardinal est un fils naturel de Mathieu de 
Foix, comte de Comminges ; c’est un des meilleurs familiers du légat 
(Cf. Degert, ibid., p. 78, 118 ; Clergeac, p. 36). 

2. Eubel, Bull. franc., p. 719, n° 1851, n. 


à 3. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cart. personnels, A 5. En 
même temps Pie II charge Tristan d’Aure, évêque de Conserans et 
Pierre de Surville, chanoine d’Oloron d’assurer le paiement de cette 
pension (id., ibid., À 6) : cette bulle est publiée le 9 janvier 1460 par 
Tristan d’Aure (id. ibid., À 10). 

4. Eubel, Bull. franc., p. 719, n° 1851, n. 


5. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, F 8. En 
même temps Eugène IV charge lévèque d’Alet d’assurer le paiement 
de cette pension (id. ibid., F 9). 
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24 août, 30 août et 11 septembre 1460. Lettres d’excommunica- 
tion lancée par l’official d’Oloron contre Jean de Sainte-Marie, 
prieur de Laraga, qui refuse de payer à P. de Foix la pension de 
100 florins 1. 

— LARREULE. — 142%, 7 février. Martin V lui accorde en com- 
mende le monastère bénédictin de Larreule. 

1427, 8 décembre. Pierre de Foix résigne cette commende 2. 

— LESCAR. — 1407, # mai. Benoït XIII accorde au cardinal de 
Foix une pension de mille florins sur les revenus de l’évêèché de 
Lescar. (Cf. Fr. Fr. 1914-1920, p. 291). 

109, 5 mai. Benoiïit XIII lui renouvelle cette pension. (Cf. Fr. 
Fr. 1914-1920, p. 292). 

1409, 23 octobre. Alexandre V le nomme évêque de Lescar. (Cf. 
Ibid. p. 292). 

1410, 5 février. Benoit XIII le nomme administrateur perpétuel 
du diocèse de Lescar. (Cf. Zbid., p. 292. 

1422, 11 décembre. Pierre de Foix est remplacé comme évèque 
de Lescar par Jean de Fabrica 3. 

1425, 21 février. P. de Foix résigne sa pension de mille florins 
sur les revenus de la mense de cet évèché 1. 

1433, 24 janvier. Fugène IV lui donne en commende l’évèché de 
Lescar 5. 

1433, 20 avril. Cette commende ayant été révoquée, et Roger de 
Foix, évèque d’Aire ayant été nommé au siège de Lescar, 
Eugène IV réserve au cardinal de Foix pour un an les revenus de 
ce siégef. 

1333, # août. Une deuxième fois, Eugène IV lui donne en com- 
mende l'évêché de Lescar 7. 


1. Id. ibid., K 5. 

2. Eubel, Bull. franc., p. 621, n° 1635, n.; Clergeac, p. 144. 
3. Clergeac, p. 140. 

4, Eubel, Bull. franc., p. 621, n° 1635, n. 

5. Clergeac, p. 140. 

6. Eubel, Hierarchia, t. IE, p. 191, n. et 5, n. 


7. Id., ibid. A cette mème date, Roger de Foix renonce au siège 
de Lescar et est de nouveau placé sur Île siège d’Aire (Clergeac, p. 140). 
Cf. une sentence de Gaston IV, comte de Foix, rendue en faveur du 
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1450, 11 novembre. Nicolas V lui réserve pendant vingt ans les 
fruits et revenus de l’évêché de Lescar 1. 

— LÉZAT. — 1415, 5 mai. Jean XXIII lui donne en commende le 
monastère de Lézat. (Cf. Fr. Fr. 1914-1920, p. 297). 

1424, 4 février. Martin V lui accorde le monastère de Lézat 2. 

1:25, 31 janvier. P. de Foix fait résignation de ce monastère s. 

— LoMBEz. — 1425, 10 janvier. Martin V lui accorde en com- 
mende l'évêché de Lombez, vacant par le décès du titulaire, Ar- 
naud de Mirepoix (1. 

125, 30 mars. Martin V assigne pour deux ans au cardinal de 
Foix qui résigne son évêché de Lombez, tous les revenus de la 
mense épiscopale de Lombez 5 ; mais le cardinal conserve lad- 
ministration du siège. 

1425, 25 mai. Martin V révoque l'administration de cet évêché 
accordée à P. de Foix 6. 

— Luco-DE-BÉARN. — 1427, 24 septembre. Martin V nomme le 
cardinal de Foix abbé commendataire des Bénédictins de Saint- 
Vincent du Lucq-de-Béarn 7. 


cardinal Pierre, au sujet d'une contestation territoriale qu’il avait 


avec les habitants de Sauvagnon (26 septembre 1440 ; Arch. Bas.-Pyr., 
E 319, f° 149-154). 


1. Bulle de Nicolas V à Gaston, comte de Foix, pour que la jouis- 
sance du cardinal ne soit pas troublée (Reg. Vatic., 393, f° 167 ; Arch. 
Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, G 4). En même temps, 
le pape défend au chapitre de Lescar d’élire un autre évêque, si le 
cardinal vient à mourir avant l'expiration des vingt ans (id., ibid. G 5). 


2. Eubel, Bull. franc., p. 621, n° 1635, n. 

Gal. noviss., t. III, col. 1371, n° 3724. 

Eubel, Bull. franc., p. 621, n° 1635, n. 

Id., ibid., Gal. noviss., t. III, col. 1375, n° 3767. 
Gal. noviss.,t. III, col. 845, n° 1967. 


nur 


Clergeac, p. 134. Le cardinal prend possession par son procu- 
reur Navarre de Minvielle, chanoine de Sainte-Marie-d’Oloron, le 30 
novembre 1427 ; cf. MENJOULET (abbé), Chronique du diocèse et du 
pays d’Oloron, Oloron, 1864, t. I, p. 451. Voici quelques-uns des actes 
de l’administration du cardinal de Foix, abbé de Lucq : le 8 octobre 
1430, il accense une terre‘située à Verdets par l’intermédiaire de son 
vicaire, Arnaud de Badet (Arch. Bas.-Pyr., H 139) ; en 1431, injonc- 
tion adressée aux habitants de Verdets par Ramon Baure, procureur 
du cardinal de Foix, pour qu'ils aillent travailler les terres de l’ab- 
baye un jour par an, selon l'usage ancien auquel ils avaient dérogé ; 


à 


ee 


1432, 8 mai. Pierre de Foix résigne cette abbaye en faveur de 
Jean de Miossens 1, 

14#1, 28 mars. Eugène IV lui donne en commende cette ab- 
baye ; mais le cardinal de Foix la résigne en faveur de son neveu, 
Pierre de Béarn, clerc du diocèse de Bordeaux, le 26 avril 1455. 

— MARTRES. — 1440, 22 août. Le prieuré de Martres dont P. de 


Foix est titulaire, est sur sa demande uni au collège de Foix (cf. : 


plus haut p. 30). 

—- Mas-D’AziL (Les. — 142%, 25 septembre. D'après les ordres 
du pape, Pierre de Foix unit à l’abbaye du Mas d’Azil le prieuré 
de Montégut 3. 

1427, 21 mai. Martin V lui accorde l'administration de l’abbaye 
du Mas d’Azil 4. 

MauGIuo. — 142}, 25 septembre. Martin V lui accorde le 
prieuré de Mauguio 5. 

1425, 21 février. Martin V lui assigne sur ce prieuré qu’il vient 
de résigner une pension de 200 moutons d’or 6. 

— MirEpoix. — 1432, 9 novembre. Le cardinal de Foix qui 
possédait en commende l’église de Mirepoix, résigne cette com- 
mende 7. | 


en 1431, procès entre Jean de Maysonnabe, prieur claustral et vicaire 
du cardinal de Foix et Bertolet de Casenave, de Verdets, accusé d’a- 
voir coupé un des plus beaux chênes du bois de Morcet, au préjudice 
du cardinal (ibid., E 1408). 


1. Clergeac, p. 134. 
2. Clergeac, p. 136. 


3. Cau-DurBax (abbé), Abbaye du Mas-d'Azil, monographie et 
cartuluire, bull. de la soc. ariégoise des sciences, lettres et arts, Foix, 
1896, t. V, p. 315-316. 


4. Bibl. Nat. coll. Doat, t. 95. f° 252-253 ; la Gal. christiana don- 
ne à tort la date du 28 mai 1427. 


5. Eubel, Bull. franc., p. 621, n° 1635, n. 


6. Gal. noviss., t. III, col. 1374, n° 3763. En même temps il charge 
de l'exécution -de cette bulle les évêques de Nimes et d'Avignon et 
l'abbé de Saint-Sauveur d’Aniane (id. ibid., col. 1375, n° 3764). 


7. Eubel, Hierarchia, t. I, p. 213, n. Cf. des lettres du 6 février 
1433 par lesquelles Maurin de Aretio, auditeur des causes de la cham- 
bre apostolique, absout les chapitre et chanoines de lPéglise de Mirepoix 
de l’excommunication qu’ils avaient encourue en n’obéissant pas à une 
sentence rendue par Pierre de Foix (Documents pour servir à l’histoire 
de l’évéché,, de Mirepoir, dans le Cabinet historique, 1866, t. 12, 2° 
partie, Paris, 1866, p. 115-141, n° 15. 
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— MiREvVAL. — 1#19, 19 juillet. Martin V lui concède en com- 
mende le prieuré non conventuel de Sainte-Eulalie de Mireval 
(Cf. Fr. Fr. 1914-1920, p. 302). 

1432, 27 septembre. Eugène IV permet au cardinal de Foix de 
résigner ce prieuré en faveur de Bertrand, évèque de Mauguio et 
Jui accorde en dédommagement sur les revenus de ce prieuré une 
pension de cent dix florins 1. 

1#40, 22 juillet. Pierre de Foix promet à Jean Bedouce, cha- 
noine de Mauguio et prieur du prieuré de Saint-André de Bouzi- 
gues de résigner en sa faveur le prieuré de Mireval, à condition 
que Jean Bedouce lui livrerait chaque année, le 30 novembre à la 
porte du Rhône en Avignon, quarante muids de vin de Mireval, 
qu’il devait préparer ce vin selon la volonté du cardinal ou du 
représentant qui serait envoyé au prieuré au temps des vendan- 
ges, et, s’il arrivait que le prieuré ne püût fournir cette quantité 
de vin, d'acheter dans le territoire même de Mireval de quoi sup- 
pléer au défaut de la récolte, puis de faire prendre en Avignon 
les tonneaux vides du cardinal et de les lui expédier remplis 2. 

1442, 19 janvier. Engène IV charge l’évèque de Laon de rece- 
voir la résignation que le cardinal de Foix se propose de faire à 
Jean Bedouce #. 

1445, 24 novembre. Après que le cardinal de Foix a résigné son 
prieuré de Mireval, l'évêque de Laon en délivre possession à Jean 
Bedouce 4. 


1. Arch. Vatic. reg. supplic. 273, f° 239 : « ne prefata resignatio 
predicto cardinali nimium nociva existat et ut onera eidem incuin- 
bentia comode possit supportare, motu proprio annuam pensionem 
centum et decem florenorum de camera super fructibus, redditibus et 
proventibus predicti prioratus de Miravallibus annis singulis. prefato 
cardinali per dictum episcopum Magalonensem et cejus… successores 
persolvendam.… reservamus, constituimus et assignamus ». 


2. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, K 1. — 
Le 25 juillet 1440, Jacques Bedouce et Antoine Huard, monnayeurs à 
Montpellier, Albert Pavès, grenetier du grain à sel, Jacques de Proxida, 
marchand, Jean Moine, fabricant d'épées à Montpellier se portent so- 
lidairement cautions pour dix muids de vin (id., ibid.). 


3. Ibid., F. 19. — A cet effet, P. de Foix donne procuration à 
Barthélemy d’Artiguelouve, conseiller du roi au Parlement de Paris. 
de faire en son nom résignation du prieuré (ibid. F. 22). 


4. Ibid. F 22. 


unie 


1459, 27 octobre. Pie II charge les évêques de Vaison et 
d'Orange et Accurse de Passis, chanoine de Gap, de recevoir la 
résignation du prieuré de Mireval qui vient de faire retour au 
cardinal de Foix par suite de la nomination de Jean Bedouce au 
prieuré de Saint-Paul de Frontignan, et de mettre en possession 
du prieuré de Mireval Jean Bonnal, chanoine de Mauguio 1. 

— MoNTANER. — 1450, 6 mars. L’archidiaconé de Montaner 
dont P. de Foix est titulaire, est sur sa demande uni au collège 
de Foix (cf. plus haut, p. 30). 

— MonT-DE-MARSAN. — 1457, 12 février. Calixte III lui assigne 
une pension de 200 écus d’or sur les revenus du prieuré de Saint- 
Pierre de Mont-de-Marsan et lui permet de'se remettre en posses- 
sion de ce prieuré dont il était commendataire, dans le cas où le 
nouveau titulaire, Jean, évêque de Bayonne, refuserait de payer 
cette pension 2. 


— MonNTFFIASCONE. — 1426, 1° juillet. Martin V lui acorde le 
château de Montefiascone. (Cf. Fr. Fr. 1914-1920, p. 313, n. 7.). 
— MoNTESQUIEU-VOLVESTRE, — 1424, # juillet. Martin V lui 


accorde l’archidiaconé de Montesquieu 3. 

1455, 26 août. Calixte III lui assigne sur les revenus de cet 
archidiaconé qu’il vient de résigner une pension de cent écus 
d’or ; cete pension sera payée par le nouveau titulaire, Arnaud 
d'Abadie, évêque de Lescar 4. | 

1460, 8 mai. Pie II lui renouvelle cette pension de cent écus 
d’or 5. 


1. JIbid., A 4. : 

2. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, I 4. En 
même temps, il charge l’archidiacre de Béziers et les officiaux d’Aire et 
d'Avignon d’assurer le paiement de cette pension (id. ibid., 1 5) ; ces 
bulles sont publiées par l’archidiacre de Béziers le 23 février 1457 (id., 
ibid., I 6). 

3. Eubel, Bull. franc., p. 621, n° 1635, n. 

4 Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, ] 2. 


5. Id. ibid., A 7 ; en même temps il charge l’évèque de Conserans 
et les officiaux de Lescar et d'Avignon d'assurer le paiement de cette 
pension (id., ibid., A 8) ; ces butles sont publiées par Tristan d’Aure, 
évêque de Conserans, le 24 mai 1460 (id., ibid., A 9, pièce disparue). 
Cf. ManiEx (de Hoym de), Sceaux ecclésiastiques languedociens du 
moyen-äge et de la renaissance, dans les : Mélanges.., publ. à l’occasion 
du jubilé épiscopal de Mgr de Cabrières, t. II, Paris, 1899, p. 92-93. 


—_ 
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— MoNTMAJOUR. — 1450, # février. Martin V lui accorde l’ar- 
chidiaconé « de Media in ecclesia Nannetensi » (7?) 1. 

— OLORON. — 1451, 5 juillet. Nicolas assigne une pension de 
400 écus d’or au cardinal de Foix qui vient de se démettre de 
Péglise de Saint-Bertrand-de-Comminges 2. 

— ORGANA. — 142%, 25 septembre. Martin V lui accorde le 
prieuré séculier d’Organa, dont la vacance est imminente, à cause 
de la promotion du prieur actuel, Jean, à l’évêché de Pamiers 3. 

1463, 11 janvier. Pie II lui accorde ce prieuré, résigné par lui 
autrefois et actuellement vacant par le décès du titulaire, Guil- 
lem Porta 4. 

— PaLau. — 1461, 19 mai. Pierre de Foix réduit de cent à cin- 
quante florins d’or d'Aragon, sous réserve de tous droits, la pen- 
sion qui lui était payée par Joffre Sortz, prévôt de la prévôté de 
Palau, dépendante du monastère de Saint-Cucufat au diocèse de 
Barcelone 5. 

— RIEUMES. — 1440, 22 août. Le prieuré de Rieumes dont P. de 
Foix est titulaire, est sur sa demande uni au collège de Foix. (Cf. 
plus haut p, 30). 

— RoMr. — 1413, novembre. Jean XXIII le nomme cardinal- 
prêtre du titre de Saint-Etienne in Cœlio Monte. (Cf. Fr. Fr. 
1914-1920, p. 296) 6. 

1#22, # octobre. Martin V lui accorde l’église Saint-Laurent-in- 
Damaso avec une maison et une livrée contigües ; le tout était 
vacant par le décès du titulaire, le cardinal Pierre Fonceca 
(21 août 1422) 7. 


1. Eubel, Bull. franc., p. 621, n° 1635, n. 

2. Gal, nov.,t. III, col. 852, n° 1992 ; cf. Clergeac, p. 130. 

3. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, F 1. Les 
revenus de ce prieuré sont de 200 livres tournois. 

#4. Id. ibid., À 15, pièce disparue. 

5. P. J. 52. 

6. Même après que P. de Foix ne porte plus le titre de cardinal 
de Saint-Etienne, le pape le prie de s'occuper de cette église. Le 28 juin 
1446, Eugène IV l’avertit que cette église, dont pendant longtemps il a 
porté le titre de cardinal, est en très inauvais élat parce que son toit 
vient de s’effondrer ; il lui rappelle qu’il doit procéder aux réparations 
nécessaires et lui ordonne d'y consacrer une partie des revenus de ses 
bénéfices (Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, F 23). 


7. Eubel, Bull. franc., p. 514, n° 1529, n. 


= 


1431, 1# mars. Eugène IV lui accorde l’évèché d’Albano. (Cf. 
Fr. Fr. 1914-1920, p. 334). 

— SAINT-BERTRAND-DE-COMMINGES. — 1422, 7 août. Martin V lui 
concède l’administration de l’église de Comminges 1. 

1451, 5 juillet. Pierre de Foix se démet de l’administration de 
cet évêché, mais le pape lui assigne une pension de 900 écus d’or 
sur l’église de Comminges et une autre de 400 écus sur celle 
d'Oloron 2. 

— SAINT-GIRONS. — 1453, 14 juillet. Nicolas V lui accorde une 
pension de 800 écus d’or sur les revenus de ce prieuré qu’il vient 
de résigner ; elle sera payée en deux termes par le nouveau titu- 
laire, Jean d’Aulon 3. | 

— SAINT-LIZIER. — 1462, 9 septembre. Pie II lui assigne une 
pension de 250 écus d’or sur les revenus de ce prieuré qu’il vient 
de résigner ; elle sera payée en deux termes par le nouveau titu- 
laire, Pierre de Foix, clerc du diocèse de Lescar 4. 

— SAINT-LOUBOUER. — 14#4#6, 25 août. Eugène IV lui donne en 
commende l’abbaye de Saint-Loubouer 5. 


1. Bulle publ. dans : Eubel, Bull. franc., p. 574, n° 1529. — En 
1421, l’évêque de Comminges, Manaud de Barbazan était mort ; une 
partie du chapitre élut Géraud d’Aure, chanoine de Comminges, et 
l’autre partie Pierre de Foix. Martin V cassa ces deux élections et nom- 
ma de sa propre autorité le cardinal de Foix. Cf. Clergeac, p. 53 ; 
Eubel, Hierarchia, t. I, p. 215 ; Gal. nov., t. III, col. 845, n° 1965 ; Fian- 
cette d’Agos, p. 153. — Le 26 septembre 1436, Eugène IV confirme 
l’union de plusieurs bénéfices à l’église de Saint-Gaudens, union qui 
avait été opérée par le cardinal de Foix, administrateur de l’église 
de Comminges (Denifle, t. 1, p. 203, n° 481). 


2. Gal. nov. t. III, col. 852, n° 1992 ; cf. Clergeac, p. 53. 


3. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, G 15, pièce 
disparue. En même temps le pape charge les officiaux d'Avignon et de 
Conserans d'assurer le paiement de cette pension (publ. dans Dubarat, 
Bulles pontificales, p. 252-253 : c'est le G 16, pièce disparue des Arch. 
Hte-Garonne, coll. de Foix). — Nous ignorons à quelle date ce prieuré 
de Saint-Girons lui avait été concédé ; peut-être en 1424 P. de Foix 
en est-il déjà prieur, puisqu'alors ïl soutient un procès à son sujet 
(Gal. nov., t. IL col. 1371, n° 3726 et col. 1375, n° 3766). 


4. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, A 14. 
Cette bulle est publiée par l'évêque d’Aire, Tristan d’Aure, le 19 octobre 
11462 (id., ibid., A 13). 


5. Reg. Vatic., 431, f° 228. 
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1455, 15 mai. Calixte III accorde à Piere Dupont, clerc du dio- 
cèse de Saintes, l’abbaye de Saint-Loubouer que P. de Foix vient 
de résigner 1. 

1455, 20 mai. Calixte III accorde au cardinal de Foix une pen- 
sion de 65 livres sur les revenus de cette abbaye 2. 

1456, 10 juin. Pierre de Foix fait nommer abbé de Saint-Lou- 
bouer son camérier Gérald de Marruno 3. 

— SAINT-MAURICE-SUR-LOIRE. — 1420, 8 août, Martin V lui 
accorde le prieuré bénédictin de Saint-Maurice. (Cf. Fr. Fr. 1914- 
1920, p. 303). ; 

— SAINT-SAVIN. — 1#41, 17 mai. P. de Foix résigne cette abbaye 
dont il était titulaire, par l’intermédiaire de Guillaume de Sansac, 
chanoine d’Aire. Nicolas V lui assigne sur les revenus de cette 
abbaye une pension de 250 écus d'or en faveur de son familier, 
Geoffroy de Bazilhac t. 

1455, 20 avril. Calixte Lu renouvelle cette pension de 250 écus 
d'or 5. 

— SAINT-SEVER. — 1416, 12 décembre. Eugène IV lui assigne 
une pension de 350 livres sur les revenus de l’abbaye de Saint- 
Sever qu’il vient de résigner 6. 

1455, 20 avril. P. de Foix fait nommer à cette abbaye son neveu, 
Jean de Béarn 7. 

— SANTA-GEMINA. — 1439, 12 mai. Eugène IV réserve au cardi- 
nal de Foix sur les revenus de l’archidiaconé de Santa-Gemina, au 


1. Reg. Vatic., 454, f° 81-82 ; en mème temps il charge de l’exé- 
cution de cette bulle l’évêque d'Oloron et les officiaux de Lescar et 
d'Avignon (id. ibid., f° 84). 

2. Reg. Vatic., 454, f° 79-80 ; Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, 
cartons personnels, Ï 5, pièce disparue. 


3. Etendues Guill. Morelli, 1451-1480, f° 101. (Etude de M° de 
Beaulieu). 


4. Clergeac, p. 110 ; Atan, p. 221-222 ; Geoffroy de Bazilhac devient 
abbé de Saint-Savin le 31 janvier 1455. 

5. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, I 2. En 
même temEs il charge l’évêque de Conserans et les officiaux de Lescar 
et d’Oloron d’assurer le paiement de cette pension (publ. dans Atan, 
p. 221-222, n° 2 ; c’est le 1 1 des Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix). 

6.. Clergeac, p. 78. 


7. DEGERT (abbé A.), Histoire des évêques de Dax, bull. de la soc. 
de Borda, t. 26, Dax, 1901, p. 79. 
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diocèse de Pampelune, dont il avait été commendataire, une pen- 
sion de cent florins d’or que lui paiera, à chaque fête de Pâques, 
le nouvel archidiacre, Pierre d’Olaz 1. 

— SAVERDUN. — 1419, 7 août. Martin V lui accorde en com- 
mende le prieuré de Saverdun, (Cf. Fr. Fr. 1914-1920, p. 302. 

— SERVIA. — 1432, 8 décembre. Martin V lui assigne une pen- 
sion de 270 florins d’or sur les revenus du prieuré de Servia qu’il 
vient de résigner ; elle sera payée par le nouveau titulaire, Ramon 
Gornan 2. 

— TARBES. — 1427, 1° mai. Martin V lui accorde pour trois ans 
une pension de 500 florins d’or sur les revenus de l’église de 
Tarbes 3, 

1463, 11 février. Pie II le nomme évêque de Tarbes 4. 

Pierre de Foix administre tous ces bénéfices par l’entremise 
d’officiaux ou de procureurs qui en perçoivent directement les 
revenus et les lui expédient 5. Comme il ne peut visiter lui-même 


1. Cette bulle nous est connue : (A) par la publication qu’en fait 
le 21 octobre 1441, à Saint-Lizier, Jourdain, évêque de Conserans (Arch. 
Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, F 17) et (B) par une 
lettre de Jean, évêque de Bayonne, du 24 janvier 1457, priant les ecclé- 
siastiques des diocèses de Pampelune, Oloron, Bayonne et Dax d’ex- 
communier Martin de Mongelas, successeur de Pierre d’Olaz qui refuse . 
de payer au cardinal les arrérages de la pension dùs depuis 1449 (id. 
ibid., F 24). 

2. Id. ibid., F 12. En mème temps il charge les évêques d’Aire et 
de Pamiers d’assurer le paiement de cette pension (id. ibid., F 11). 


3. Eubel, Bull. franc., p. 682, n° 17754 n.; Eubel,Hierarchia, t. II, 
p. 5, n.; Gal. nov.,t. II, col. 1376, n° 3772. 


4. Eubel, Hierarchia, t. 11, p. 271 ; Gal. nov., t. HI, col. 868, n° 
2913. I1 succède sur ce siège à Roger de Foix et à Jean de Iescun ;: il 
est peut-être même évêque de Tarbes depuis juin 1462 (voir sur cette 
succession : BALENCIE (G.), Chronologie des évêques de Tarbes, Revue 
de Gascogne, 1904, Auch, p. 333-334. En mème temps que Pie IT accor- 
dait à P. de Foix l’évèché de Tarbes, il assignait une pension de 1.500 
écus d’or sur les revenus de la mense épiscopale à Pierre de Foix, le 
jeune, qu'il n’avait pas voulu nommer évèque de Tarbes (Clergcac, p. 
3 et 102). 


5. A Foix, le 25 juillet 1427, il donne tous pouvoirs à trois procu- 
reurs pour le représenter dans son abbaye du Mas-d’Azi]l et pour traiter 
un contrat d'hommage avec les consuls de la Bastide-de-Sérou (Bibl. 
Nat. coll. Doat, t. 95, f° 242-265). De mème, le 10 décembre 1456, il 
donne procuration à Guillaume de Claverie et à Dominique Dumont 
pour gérer l'abbaye du Mas-d’Azil (Etendues Guill. Morelli, 1454-1480, 
fs 100 et 123). 
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toutes ses églises, les papes l’autorisent à se faire remplacer par 
un délégué spécial 1. De plus ils lui permettent de se remettre en 
possession des bénéfices qu’il aurait résignés, sans autre collation 
et par simple voie de retour, lorsque ces bénéfices viendraient à 
vaquer par la destitution ou le décès des titulaires ou lorsque Îles 
pensions dûes ne seraient pas payées 2. Enfin le Saint-Siège l’au- 
torise à conserver plusieurs bénéfices à la fois et à jouir de tous 
en même temps à. 


APPENDICE N° 2 


— AVIGNON. — 1434, 8 octobre. Le légat achète à Guigone Iris- 
son la maison dite du Griffon au pied de la grande Fusterie 4. 

1436, # juillet. I achète à dame Tibousia de Crau, pour la 
somme de 275 florins, la bastide dite de Périgord 5. 

1462, # décembre. Le légat et un certain Charles Saignet font un 
accord au sujet d’un immeuble construit dans un terrain qui ap- 
partient au légai (. 


1. Bulle du 8 décembre 1420 pour le diocèse de Lescar (Eubel, 
Bull. franc., p. 522, n° 1418, n.), du 26 octobre 1421 pour Autun (id. 
ibid.), du 27 janvier 1425 pour l’église Saint-Laurent-in-Damaso de 
Rome et pour tous ses bénéfices (Gal. nov., t. III, col. 1374, n° 3760), du 
2 mai 1445 pour Saiut-Bertrand-de-Comminges et Lescar (Arch. Hte- 
Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, F 21, pièce disparuc), du 
10 mars 1450 (id., ibid., G 3). 


2. Bulles du 20 avril 1455 (id. ibid., 1 1) du 26 avril 1455 (id. 
ibid., 1 4), du 15 janvier 1459 (id., ibid., A 3), du 19 mai 1461 (id., ibid. 
À 11), du 11 janvier 1463 (id., ibid., A 15, pièce disparue), du 29 octobre 
1463 (id., ibid., A 19). 

3. Ainsi, le 25 septembre 1424 à propos du prieuré d’Organa (id. 
ibid., F 1), du 10 janvier 1425 pour l’évèché de Lombez (Eubel, Bull. 
franc., p. 621, n° 1635, n.), du 22 juin 1443 (Arch. Hte-Garonne, coll. de 
Foix, cartons personnels, F 20), du 30 septembre 1449 pour l'archidia- 
coné de Castelnau-Chalosse (id. ibid.,. G 2), du 9 octobre 1450 pour 
l’archevèché d'Arles (Gal. nov., t. III, col. 850, n° 1984), du 11 février 
1463 pour l’évêché de Tarbes (id., ibid., col. 868, n° 2013). 

4. Pansier, Rues, p. 166. Le cardinal revend ensuite cette maison à 
Jean Cadard, médecin et conseiller du roi de France. 


5. Bibl. Nat. ms. lat. nouv. acq. 2124, n° 11. Le 30 mai 1441, le 
légat donne cette bastide à Mathieu Ricci (id. ibid., n° 13), l'investiture 
de Ricci a lieu le 22 avril 1447 (id. ibid., n° 14). 


6. Brèves Jac. Girardi, 1462, f° 496. 
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— CAROMB. — 14#8, 7 mars. Pierre de Foix vend à Louis de 
Chalon, prince d'Orange, pour le prix de 6.000 florins, le château 
et la seigneurie de Caromb qu'il avait achetées depuis peut, 

— CASTELLO-DE-FARFANA. — 14%8, 12 février. Gaston, comte de 
Foix, cède au légat le château et la ville de Farfana en gage de la 
somme de 5.000 écus qu’il lui avait prêtés pour l’achat de la 
vicomté de Narbonne 2. | 

— ENTRAIGUES. — 1462, 21 avril. Pie II lui accorde le château 
d’Entraigues dont l'air et la situation sont excellents, pour lui ser- 
vir de campagne et de repos, à condition qu'il soldera les capi- 
taines et qu’il paiera les réparations qui s’élèveront à 1500 ou 
2000 florins 3. | 

— LAGNESs. — 1460, 20 août. Le légat achète pour 4.000 florins 
payés comptant les châteaux et lieux de Maubec, de Lagnes et de 
Ménerbes 1, ° 

— MauBEC. — 1460, 20 août, ibidem.…. 

146%, 25 août. Investiture du château de Maubec en faveur de 
P. de Foix 5. 


‘1. Cum Petrus de Fuxo nuper ut et tanquam privata persona 
emerit et acquisiverit a domino Astorgio de Petra, milite, domino de 
Petra, videlicet castrum et villam de Carumbo, Carpentoratensis dio- 
cesis in ejus totali dominio, juridictione cet senhoria... et hoc pro pretio 
sex mille florenorum.…, verum cum dictus cardinalis… ad partes et 
requisitionem ejusdem domini de Petra. promiserit castrum et villam 
infra certum terminum tunc futurum pro simili et eodem pretio ven- 
dere et remictere, hinc est quod… dominus cardinalis. vendidit… 
Galtero de Follerano, domino de Frontenay, consiliario..domini Ludo- 
vici de Cabillone, principis Auraycensis et magistro Odineto Guiberti 
jurisperito ac procuratoribus assertis ac nominibus procuratoriis prin- 
cipis Auraycensis predictum castrum et villam de Carumbo.. et hoc 
pretio sex mille florenorum.. domino cardinali venditori.. solvendorum 
(Brèves Jac. Girardi, 1448, f° 192-199). Le même jour, Gautier de Fol- 
leran, Etienne de Mondragon et Etienne de Curtedon s'engagent à verser 
au légat la somme de 2.000 florins « hoc ratione mutui per cardinalem 
ipsis dictis facti specialiter pro solvendo laudunium et trezenum de- 
bitum pro emptione et acquisitione castri et loci de Carumbo » (id. 
ibid., f° 199-202). Voir aussi : Etendues Jac. Girardi, AA, f° 53 et 262. 

2. Brèves Jac. Girardi, 1448, f° 103-105. 

3. P. J. 


4. Brèves Jac. Girardi, f° 358-361. Le mème jour, le légat donne 
procuration à Barthélemy Audiffert, curé de Maubec, de toucher pour 
lui les droits et revenus (id., ibid., f° 361-362). Cf. Testament, p. 281, 
n. — Le légat posédait aussi à Lagnes une grande vigne de 40 éminées 
environ ; il la lègue au couvent des frères mineurs d'Avignon. 


5. Arch. Vaucluse, B. 390, f° 9. 
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MENERRES. — 1460, 20 août. Achat du château de Ménerbes 
(Voir ci-dessus). 

1462, 20 novembre. Le cardinal de Foix charge Etienne Ber- 
mond, prieur de Ménerbes, d’administrer ses possessions de 
Ménerbes 1, | 

— MoNDRAGON. — 1455. Le légat achète pour 600 florins deux 
parts de la seigneurie de Mondragon 2. 

— SAINT-CHAMAS. — 1462, 13 mars. Le légat achète, à la succes- 
sion du damoiseau Hugues de Barjac, certaines terres de Saint- 
Chamas, Cornillon et Confoduin et les donne à la chapelle qu’il 
fonde en l’église Saint-Trophime d’Arles (voir p. 140). 

— SorGUES. — 1437, 3 septembre. Investiture en faveur du 
légat de certaines terres 3. 

1462,21 avril. Pie II lui accorde le château de Sorgues comme 
maison de campagne f,. 

— URT. — 1448, 12 février. Gaston, comte de Foix, cède au légat 
sa part de seigneurie du lieu d’Urt, appelé « la part antique de 
Moncada », en gage de la somme de 5.000 écus qu’il lui avait pré- 
tés pour l’achat de la vicomté de Narbonne 5. : 

VaucLUSE. — Le légat y possède un moulin, vulgairement 
appelé de Saint-Marcel6, qu’il lègue au couvent des Frères 
Mineurs d'Avignon. 


1. Brèves Jac. Girardi, 1462, f° 468-469. -- Il semblerait que P. de 
Foix possédait des biens à Ménerbes depuis 1449 (id., ibid. f° 88). 


2. Arch. Bollène, 4J 29, n°* 1002, 1003 et 1007. 


3. Arch. Vaucluse, B 444, f° + : possessiones sitas in territorio 
Pontis Sorgie quas olim fuerunt magistri Johannis de Lauserio, que 
bona tenentur sub dominio directo domini nostri pape sub censu et 
servicio unius picte auree. — Ibid., B 444, f° 61-62 ; ibid., B 477, f° 4 : 
investiture de divers biens provenant du notaire avignonnais, Jean de 
Terpre ; le 2 mai 1442, le légat donne ces dernières terres au couvent 
des Célestins d'Avignon (Cf. plus haut, p. , n° 8). 


4. P.J. 
5. Brèves Jac. Girardi, 1448, f° 103-105. 


6. Le 8 mars 1462, Pierre Morin, fermier de ce moulin, reconnait 
avoir reçu de P. de Foix huit florins pour lachat de meules et promet 
de les lui rendre (Brèves Jac. Girardi, 1462, f° 92). Le 5 novembre 1462, 
Pierre Morin, débiteur envers le légat de 60 florins, obtient un délai de 
paiement (id. ibid., f° 438-139). 


APPENDICE N° 3 


Pouvoirs accordés par le Saint-Siège à Pierre de Foix. 
NOMINATION AUX BÉNÉFICES ECCLÉSIASTIQUES. 


1#25, 8 janvier. — Nommer à 20 bénéfices qu’il se sera ré- 
servés 1, 

1#25, 8 janvier. — Recevoir les résignations de bénéfices et les 
conférer par permutation 2. " 

1425, 8 janvier. — Conférer 50 bénéfices 3. 

1427, 19 juin. — Conférer 20 bénéfices {. 


1427, 19 juin. — Réserver 100 bénéfices auxquels nommera 
Alphonse d’Aragon 5 
1429, 1° mars. — Conférer le bénéfice d’un de ses familiers 


devenu vacant à un autre 6. 
1431, 6 avril. — Accorder tous bénéfices 7. 


1432, 26 juillet. — Nommer à 25 bénéfices qu’il se sera ré- 
servés 8. 

1#47, 27 septembre. — Nommer à 25 bénéfices 1. 

1#47, # octobre. — Conférer tous les bénéfices vacants dans les 
provinces d’Aix, Arles, Auch, Narbonne, Toulouse 10. 

1455, 25 août. — Conférer les bénéfices qui vaqueront en fé- 


vrier, avril, juin, août, octobre et décembre 11. 


Gal, noviss., t. III, col. 1371, n° 3728. 
Id., ibid., col. 1372, n° 3731: 
Id., ibid., col. 1373, n° 3748. 
Id., ibid., col. 1376, n° 3774. 
Id., ibid., col. 1376, n° 3775. 
Id., ibid., col. 1380, n° 3809. 
Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, H 1 
Id., ibid., F 10. 
Id., ibid., G 2, pièce disparue. 
10. Id. ibid. H 2, pièce disparue ; publ. dans Dubarat, Bulles pon- 
tificales, p. 248-249, n° 10. 
11. Id. ibid. H 4, pièce disparue ; publ. dans Atan, p. 222, n° 3. 
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1455, 28 août. — Conférer deux bénéfices dans l’église de Les- 
car à des ecclésiastiques déjà pourvus d’autres bénéfices 1. 

1455, 1°" septembre. —- Nommer aux bénéfices vacants certains 
mois 2, 

1455, 9 septembre. — Nommer à tous bénéfices de sa légation à. 

1455, 19 septembre. — Nommer à des bénéfices malgré le dé- 
faut d'âge 4. 

1363, 24 avril. —- Nommer aux bénéfices vacants dans l’église 
de Tarbes pendant certains mois ‘. 


NOMINATIONS À DES OFFICES DE NOTAIRE : 


1425, 8 janvier. — Concéder des offices de notaires à 40 per- 
sonnes âgées de 25 ans. 


1401, 18 juin? ; 1463, 14 octobre 8. — Nommer dix notaires. 
PROCÈS. 

1425, 8 janvier. — Terminer les causes dévolues au Saint- 

Siège ©. | 


1. Id. ibid., I 7 ; semblable bulle du 15 mai 1453 (id., ibid., G 7). 
2. Publ. dans Dubarat, Bulles pontificales, p. 256-258, n° 18. 


3. Reg. Vatic., 438, f° 112-143 ; Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, 
cartons personnels, H 2. 


4. Reg. Vatic., 438, f° 197-198. 


5. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, A 18. 

En vertu de ces bulles, le légat accorde en 1436 le prieuré du mo- 
nastère du Groseau, à Malaucène, à Jean Gracian (Saurel, t. I, p. 251). 
Le 25 février 1451, il donne à son familier et secrétaire, Romain Goy, 
une chapellenie de l’église d’Arles (Gal. noviss., t. III, col. 850, n° 1986). 
Il confère la cure de Brignoles à Fouques Durand, le 24 décembre 1454 
(Bibl. Aix, ms. 349, n° 9). Il accorde à Pierre de Vesc le prieuré de 
Saint-Savin, de Bordeaux, le 19 août 1459 (Arch. Drôme, E 2508, f° 141- 
142). De même, il élève le prêtre Pierre Bonivaud aux fonctions de rec- 
teur de l’hôpital Sainte-Foi, de Romans, en mars 1463 (ibid., E 2479, 
fo 30-32), etc, etc. 


6. Gal. noviss., t. III, col. 1374, n° 3758. 

7. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, E 6. 

8. Id. ibid, E 7, pièce disparue. 

En vertu de ces bulles, le légat fait nommer Arnauton de Montjoie 
notaire à l’Isle-sur-la-Sorgue, le 19 mai 1455 (Reg. Vatic., 454, f° 95), 


9, Gal. noviss., t. III, col. 1374, n° 3759. 
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125, 8 janvier. — Terminer les causes portées devant son tri- 
bunal 1. 

1442, 22 août. — juger sommairement et péremptoirement les 
causes portées devant les tribunaux avignonnais et comtadins 2. 


MARIAGES. 


1425, 8 janvier. — Dispenser 200 hommes et 200 femmes qui 
veulent se marier, quoique parents aux 3° ou 4° degrés ; dispenser 
100 hommes et 100 femmes qui se sont mariés, quoique parents 
aux 3° ou 4° degrès 3. | 

1427, 19 juin. — Dispenser de l’empêèchement d’honnêteté 
publique propter sponsalia 4. 

1432, 26 juillet. — Dispenser 15 hommes et 15 femmes qui veu- 
lent se marier, quoique parents; dispenser 12 hommes et 12 fem- 
mes qui se sont mariés, quoique parents 5. 

1#47, 15 mai. — Dispenser 12 personnes de l’empèchement de 
parenté 6. 

1#47, 15 mai. — Dispenser 15 personnes, à condition qu’elles 
verseront la sixième partie de leur dot pour la réparation des 
églises comtadines 7. 

1450, 25 mars8 ; 1458, 1°" avril® ; 1#59, 19 janvier 10 ; 


1. Id., ibid. col. 1373, n° 3743. 


2. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, J 9. — 
Bulle semblable du 31 août 1442 (id. ibid., E 5). 


3. Gal. noviss., t. III, col. 1373, n°" 3742 et 3746. 
4. Id., ibid. col. 1376, n° 3773. 
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5. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, D 2et D 1. 


6. Id. ibid., D 7, pièce disparue ; publ. dans Dubarat, Bulles pon- 
tificales, p. 244-245, n° 6. 


. 7. Id, ibid., D 5. Cf Atan, p. 221, n° 1. 


8. Id. Ibid., D 7, pièce disparue : publ. dans Dubarat, Bulles pon- 
tificales, p. 250-251, n° 12. — En vertu de cete bulle et d’une autre 
semblable du 13 septembre 1455, le légat donne dispenses de mariage 
pour Antoine Gardin et pour Yolande de Cêve, veuve de Mathieu Ricci, 
le 12 février 1456 (Bibl. Avignon, ms. 3366, f° 8). 

9. Arch. Hte-Garoune, coll. de Foix, cartons personnels, D 8, pièce 
disparue. Û 

10. Arch. Pyr.-Or., B 295, f° 55, En vertu de ce bref de Pie II, le 
légat accorde des dispenses pour mariage aux époux Girau et Matheu, 
le 16 juillet 1460 (Cf. les lettres d’exécution du vicaire général de l’é- 
vèque d’Elne le 25 juillet 1460 ; id., ibid., f° 56-57). 
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1461, 15 juin! : 1463, 16 juin2. — Permettre ou valider des 
mariages prohibés pour cause de parenté. 


PROFANATIONS. 


1425, 8 janvier. — Absoudre les profanateurs d'église 3 et les 
violateurs de religieuses 4. : 

1432, 26 juillet. — Absoudre 30 “oies de religieuses 5. 

1#40, 19 mars6 ; 1##7, 15 mai7. — Absoudre 40 profanateurs 
et voleurs d’églises. 


CENSURES ECCLÉSIASTIQUES. 


1425, 8 janvier. — Dispenser tous les religieux de l’irrégula- 
rité contractée en état d’excommunié 8. 

1425, 8 janvier. — Absoudre les anciens schismatiques d'Ara- 
gon 1. 

1429, 28 janvier. — Absoudre des peines encourues pour injures 
ou dommages au Saint-Siège 19, 


1. Id. ibid. D 9, pièce disparue ; publ. dans Dubarat, Bulles pon- 
tificales, p. 259- 260, n° 20. 


2. Id. ibid., D 3. — En vertu de ces bulles, le légat est cv . 
faire cesser l’incestueuse conduite du comte d’Armagnac, Jean V 
avait eu trois enfants de sa sœur Isabelle, et qui avait fait ba es 
en cour de Rome de fausses bulles de dispense ; le 18 novembre 1459 
Pie II charge P. de Foix de mettre un terme à cette cohabitation çri- 
minelle et, en cas de refus des coupables, de fulminer contre eux les 
censures ecclésiastiques (Bulle publ. dans : SAMARAN (Charles), La 
maison d'Armagnac au XV° siècle. Mém. et docum. publ. par la Sac. de 
l'Ec. des Chartes, t. VII, Paris, 1907, p. 388-390, n° 20 ; Cf. ibid., p. 119- 
120 et 130-138). 


3. Gal. noviss., t. III, col. 1373, n° 3747. 
4. Id., ibid. col. 1374, n° 3762. 


© 5. Arch. Hte-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, B 2, — 
« Triginta personas… que sacras moniales actu fornicario violarunt, 
absolvendi concedimus facultatem ». 


6. Id. ibid., B 5, pièce disparue. 

7. Id., ibid, B 6, pièce disparue ; publ. dans Dubarat, Bulles 
pontificales, p. 240-241, n° 2. 

8. Gal. noviss., t. III, col. 1373, n° 3745. 

9. Id. ibid. col. 1372, n° 3729. 

10. Id. ibid. col. 1378, n° 3787 et col. 1380, n° 3806. 
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1#32, 1# juin1 ; 1432, 26 juillet2. — Absoudre 25 et 12 per- 
sonnes. 

1433, 19 décembre 3 ; 143%, 29 septembre 4. — Absoudre les 
ecclésiastiques de Lescar et de Comminges. 

1440, 21 mars. — Absoudre 20 personnes excommuniées pour 
avoir célébré les offices divins 5. 

1#47, 15 mai. — Absoudre de l’excommunication dans les 
diocèse de Lescar et de Comminges 6 et dans le Comtat-Venais- 
sin 7. 

1455, 19 septembre. — Absoudre tous ecclésiastiques d'Arles, 
Lescar et Dax 8. 


ABSOLUTIONS IN ARTICULO MORTIS. 


1%25, 3 janvier. — Absoudre in articulo mortis 100 personnes 1. 

1429, 23 janvier. — Id. pour les anciens schismatiques d’Ara- 
gon 10, 

1432, 26 juillet. — Id. pour les comtadins 11. 

1447, 15 mai, — Id. pour 15 personnes 12, 


1. Arch. Haute-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, D 12, 
pièce disparue. 

2. Id. ibid., B 5. 

3. Id. ibid., F 14, pièce disparue. 

4, Id., ibid., F 15. 

5. Id. ibid., D 11, pièce disparue. — Bulle semblable du 15 mai 
1447 (id. ibid. D 12 bis, pièce disparue) publ. dans Dubarat, Bulles 
pontificales, p. 243-244, n° 5 ; cf. Dubarat,Note sur cinq bulles, n° 2. 

6. Arch. Haute-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, G 1. 

7. Id. ibid. B 4. 

8. Reg. Vatic.,. 438, f° 153. — En vertu de ces bulles, le légat 
peut chercher à absoudre Charles d’Oms, châtelain du château royal 
de Perpignan, coupable d’avoir frappé des clercs, prêtres et officiaux 
ecclésiastiques (24 novembre 1432 ; Arch. Pyr.-Or., B 268, f° 168-169). 
Il peut aussi absoudre deux habitants de Mougins qui, nuitamment, 
déguisés en femmes, avaient assommé des moines (19 février 1461 ; 
bulle publ. dans Dougrer Georges. Bulle du cardinal Pierre de Foix, 
le vieux ; Revue du Béarn et du pays basque, t. I, Pau, 1904, pages 
424-426). 

9, Gal. noviss., t. III, col. 1374, n° 3756. 

10, Id. ibid., col. 1378, n° 3785. | 

11. Arch. Haute-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, B 1. 
12. Dubarat, Bulles pontificales, p. 245-247, n° 7. 


05 — 
ENFANTS NATURELS. 


1425, 8 janvier. — Accorder des dispenses aux enfants naturels 
qui veulent recevoir les ordres ou succéder aux biens de leurs 
parents 1. 

1432, 26 juillet? ; 1#40, 21 mars3 ; 1447, 5 mai ; 1#47, 13 
mais. — Id. pour les comtadins. 


TESTAMENTS. 


1425, 8 janvier. — Accorder Ia liberté de tester à toutes per- 
sonnes 6, 
1432, 26 juillet : 1447, 5 mai. — 1d. pour les comtadins 7. 


SERMENTS. 


1#25, 8 janvier. — Relever tous aragonais de leurs serments 8. 
1432, 26 août ; 1448, 15 mars. — Id. pour les comtadins 1. 


CONFESSEURS. 


1425, 8 janvier. — Dispenser 100 personnes des cas de la com- 
pétence du grand pénitencier 10, 

1425, 8 janvier. — Avoir auprès de soi deux confesseurs qui 
pourront absoudre des cas de compétence des « minores peni- 
tententiarii » 11. 


Gal. noviss., t. III, col. 1372-1474, n° 3736, 3744, 3754. 
2. Arch. Haute-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, E 1 


3 Id. ibid., E 4. 

4, JId., ibid., E 3 bis. 

5. Id. ibid., 1 à. 

6. (ral. noviss., t. III, col. 1372, n° 3738. 

7. Arch. Haute-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, E 10 

et E 11. 
8. Gal, noviss., 5. HI, col. 1372, n° 3734. 


9. Arch. Haute-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, D 4 
et D 13, pièces disparues. 


10. Gal. novwiss., t. III, col. 1373, n° 3741. 
11. Id. ibid. col. 1373, n° 3751. 
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Nommer un confesseur en Avignon 1. 


1432, 26 juillet. 


HEURES CANONIQUES ET MESSES, 


1419, 6 septembre. — Laisser dire les heures canoniques sui- 
vant la coutume de l'Eglise romaine ?. 

1432, 26 juillet. — Permettre à 25 nobles comtadins de faire 
célébrer la messe dans leur maison à. 

1#47, 15 mai. — Permettre à 25 personnes d’avoir des autels 
portatifs {, 

1319, 6 septembre. — Relever de 100 jours de pénitence ceux 
qui assisteront aux messes qu’il dira ou fera dire devant lui 5. 

1%#7, 3 oclobre. — Accorder un an d’indulgence à ceux qui 
assisteront à ses messes 6. 


PÉLERINAGES. 


1425. 8 janvier. — Accorder à 200 personnes la permission de 
visiter le Saint-Sépulcre 7. 

1447, 15 mai. — Commuer à 40 pélerins certains vœux de reli- 
gion, sauf ceux de pélerinage et d’abstinence 8, 


1. Arch. Haute-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, B 3. — 
Bulle semblable du 15 mai 1447 (id., ibid., B 4, pièce disparue). 


2. Eubel, Bull. france., p. 522, n° 1418, n. — Bulle semblable du 
8 janvier 1425 (Gal. noviss., t. III, col. 1372, n° 37432. 


3. Arch. Haute-Garonne, coll. de Foix, cartons personnels, H 6. 
— Bulle semblable pour 5 personnes, du + avril 1433 (Reg. Vatic., 371, 
fo 275). 


4 Id. ibid., H 7. 
5. Eubel, Bull. franc. p. 522, n° 1418. 


6. Arch. Haute-Garonne, coll, de Foix, cartons personnels, B 9, 
pièce disparue ; bulle publ, dans Dubarat, Bulles pontificales, p. 247- 
2148, n° 9. 


7. Gal, noviss., t. IE, col. 1372, n° 3740. 
8 Publ. dans Dubarat, Bulles pontificales, p. 241-242, n° 3. 
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APPENDICE N° 4 


Sommaire des Pièces justificatives. 


. — 1427, 4 novembre, Valence. — Le roi Alfonse donne con- 


naissance à ses ambassadeurs à la cour de Rome des 
articles établis avec le légat, et les prie d’agir auprès du 
pape et du légat pour en obtenir la confirmation. — 
Arch. corona de Aragon, reg. 2677, f. 30%. 


. — 1428, 21 janvier, Rome. — Martin V accorde au roi Alfonse, 


pour le récompenser de ses services, le château de 


Peniscola. — Arch. corona de Aragon, bullarium, liasse 
55, n° 15. 
— 1429, 18 mai, Barcelone. — Le roi Alfonse ordonne à ses 


sujets d’obéir au cardinal de Foix, de faciliter sa tâche, 
de lui fournir des vivres et toutes choses nécessaires. 
— Arch. corona de Aragon, reg. 2612, f. 146 ‘-147 . 

— 1429, 18 juin, Calatayud. — Pierre de Foix annonce aux 
sujets d’Alfonse, roi d'Aragon, la convention de ce roi 
avec Martin V et leur ordonne de l’observer. — Arch. 
Pyr.-Orient., G. 1, n° 5. 

— 1429, 4 novembre, Tortose. — Pierre de Foix prie Fran- 
çois Sapera, administrateur de léglise de Barcelone, de 
hâter le paiement des 23.000 florins promis par le 
concile de Tortose et lui indique comment doit s’opérer 


le versement. — Arch. de la cathédrale de Barcelone, 
capsa Il, n° 38. 
— 1432, 25 mai, Rome. — Eugène 1V donne pouvoir à Pierre 


de Foix de prendre des mains de ceux qui sont chargés 
de les recueillir les droits d’entrée et autres revenus 
dus au Saint-Siège dans le Comtat-Venaissin et de les 


employer à la défense du pays. — Arch. de la Haute- 
Garonne ; fonds du coll. de Foix : cartons personnels, 
J. 1, 

. — 1432, 2 juin, Rome. — Eugène IV se plaint aux syndics et 


au conseil de ville d'Avignon que le palais apstolique 
soit occupé par les schismatiques et les rassure au sujet 
de la non révocation des privilèges de la ville. — Arch. 
Vaucluse, C. 49. — Arch. Avignon, boîte 4, n° 29. 


OS 


8. — 1432, 26 juillet, Romc. — Eugènc IV donne pouvoir à 


10. 


11. 


Pierre de Foix de ramener à l’obéissance par voie 
d'appel au bras séculier, d’excommunication, etc., ceux 
des habitants d'Avignon et du Comtat qui se montrent 
rebelles à l’autorité ecclésiastique, se soumettent à 
d'autre qu’au pape et usurpent l'administration au 
détriment de l'Eglise. — Arch. de la Haute-Garonne ; 
fonds du coll. de Foix : cartons personnels, J. 2. 


1422, 9 mai, Carpentras. — Valette informe les syndics 


d'Avignon que les gens d’armes qu'il a enrôlés pour 
la ville ne seront prêts que dans quelques jours et leur 
donne des détails sur la marche des troupes des frères 


. de Foix. — Arch. munic. d'Avignon, EE, n° 5. 
1440, 18 août, Florence: — Eugène IV ordonne à Pierre 


de Foix d’occuper les châteaux de Vaison et de Saint- 
Paul-Trois-Châteaux dont les ennemis du Saint-Siège 
pourraient vouloir s’emparer et d’y mettre garnison, en 
même temps d'arrêter et retenir prisonnier l’évêque de 
Vaison. — Arch. de la Haute-Garonne ; fonds du coll. 
de Foix : cartons personnels, J. 4. 


1440, 6 septembre, Florence, — Eugène IV prie Philippe, 


duc de Bourgogne, d’aider Pierre de Foix contre l’anti- 
pape Amédée, duc de Savoie et de défendre à son vassal, 
le prince d'Orange, de se joindre à l’antipape. — Arch. 
de la Haute-Garonne ; fonds du coli. Ge Foix : cartons 
personnels, J. 5. 


12. — 1442, 22 février, Florence. — Eugène IV ordonne à Pierre 


de Foix de s'emparer des partisans du duc de Savoie et 
des schismatiques qui ont arrêté et emprisonné l’écuyer 
pontifical, Pierre Dumoulin. — Arch. de la Haute- 
Garonne ; fonds du coll. de Foix : cartons personnels 
(sans cote). | 


13. -— 1442, 11 mai, Carpentras, — Pierre de Foix expose aux 


Etats les réclamations des héritiers de Boucicaut et 
l'approche des routiers, puis se retire pour laisser déli- 
bérer les Etats. — Arch. Vaucluse, C 13, f° 114 


14. — 1445, 28 janvier, Rome. — Eugène IV, satisfait des lettres 


de Pierre de Foix, lui conserve ses fonctions de légat, 
le recommande auprès du dauphin Louis et le prie 


15. 


16. 


17. 


18. 


19. 


20. 
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d’exécuter les ordres que lui portera Jean, cardinal de 
Boulogne. — Arch. de la Haute-Garonne ; fonds du coll. 
de Foix : cartons pers. J, 9 bis, 

— Début de 1447. — Supplique présentée par les Avignon- 
nais à Nicolas V nouvellement élu pape. — Arch. munic. 
d'Avignon, AA 146 (pièce détachée). 

—. 1450, 10 novembre, Sorgues. — Roger de Castelbon, évèque 
de Tarbes, donne en dépôt et à titre de précaire à Pierre 
de Foix sa vaisselle, ses tapisseries, meubles et joyaux. 
— Arch. Haute-Garonne ; fonds du coll. de Foix : car- 
tons pers. K. 2. | 

— 1450, 11 novembre, Rome. — Nicolas V donne quittance à 
Pierre de Foix d’une somme de mille florins provenant 
de livres et autres objets qui se trouvaient au Palais 
des Papes en Avignon. — Arch. Vatican, reg. Vatican, 
393, f° 167 * (copie) ; Arch. Haute-Garonne ; fonds du 
coll. de Foix, cartons pers. (1. 6. : 

— 1451, 8 mars, Montilz-lez-Tours. — Charles VII annonce à 
Pierre de Foix qu'il est dans l'intention de s'opposer 
au projet du pape, d’après lequel ce dernier céderait 
au dauphin Louis, Avignon et le Comtat-Venaissin, — 
Arch. munic. Avignon ; boite 1, n° 14. 

— 1451, 7 décembre, Ausance. — Lettre du roi Charles VII 

aux syndics et conseillers d'Avignon. — Arch. ÀAvi- 
gnon ; boite 76, n° 59. 

— 1456, 3 juin, Chastelien. — Charles VIT autorise le cardi- 
nal de Foix à acheter dans le royaume, sans payer 
péages ni subsides, certaines quantités de froment, vin, 
avoine et bois, pour la provision de son palais. — Eten- 
dues Guillaume Morelli, 1454-1480, f. 116vo-118ro. 
(Etude actuelle de M° de Beaulieu, notaire en Avignon). 


. — 1459, 29 avril, Florence. Pie IT confirme les lettres par 


lesquelles Calixte IIT avait établi un droit de vingtain 
pour payer aux Boucicaut 14.000 florins qui leur res- 
taient dûs, enjoint à tous les ecclésiastiques d’y contri- 
buer et ordonne que le restant de la dette (8000 florins) 
soit payé en deux ans, nonobstant toutes lettres 
d’exemption. —- Arch. de la Haute-Garonne ; fonds du 
coll, de Foix, cartons pers.; L. 9, 
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22. — 1460, 5 mars, Sienne. — Pie II dispense la ville d'Avignon 
de payer aux légats le don qu’ils faisaient hebdoma- 
dairement de cent florins et défend aux citoyens de 
verser cette sonime sous peine d’excommunication. — 
Arch. munic. d'Avignon : boite 4, n° 30 ; Ibid., AA 5, 
f° 121. 

23. — 1461, 2 avril, Bourges. — Gaston, comte de Foix, donne 
à Pierre de Foix qui lui devait dix mille écus, quittance 

+ 1° de six cents florins payés pour lui à sa cousine, la 
comtesse de Candale, 2° de cent écus d’or payés pour 
son maïitre d’hôtel, Ramonard de Monbardin, à un 
changeur d'Avignon, Louis Payre. — Arch. de la Haute- 
Garonne ; fonds du coll. de Foix : cart. pers., K. 8. 

24. -— 1161, 19 mai, Avignon. — Pierre de Foix réduit de cent à 
cinquante florins d’or d’Aragon, sous réserve de tous 
droits, la pension qui lui était payée par Joffre Sortz, 


prévôt de la prévôté de Palau. — Arch. de la Haute- 
Garonne ; fonds du coll. de Foix : cartons person., K. 7. 
25. — 1462, 21_ avril, Rome. — Pie II accorde à Pierre de Foix 


les châteaux de Sorgues et d’Entraigues pour lui servir 
de maisons de campagne, à condition qu’il soldera les 
capitaines et qu'il paiera les réparations qui s’élèveront 


à quinze cents ou deux mille florins. — Arch. de la 
Haute-Garonne ; fonds du coll. de Foix : cartons pers. 
L. 4. | 
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GUILLAUME DE WARE O. F. M. ! 


Art, 1. —- La Vie et l'Œuvre scolaire. 


Guillaume de Ware occupe une place considérable dans l’his- 
toire de la pensée médiévale. Cette signification tient principale- 
ment au fait qu'il est le maître du B. Duns Scot et que son système 
philosophique et théologique présente avec celui du Docteur 


1. Bibliographie. Les Quæsliones in IV Libros Sent. de G. de Ware 
sont citées d’après le Codex Con». Sopp. 42, À, 4 de la Bibliothèque 
Nationale de Florence — Sources : Barthélemy de Pise, Anal. Franc. 
Quaracchi 1906, IV, 335, 545 ; Jean de S. Antoine, Bibliotheca universa 
Francicana, Madrid 1732, 11, +48 ; Mariano de Florence, Compendium 
Chronicarum, apud A. F. H. 1909, II, 463 ; Rod. de Tossignano, Histo- 
riarum Seraph. religionis libri tres, Venise 1586, 319 ; Sbaralea, Sup- 
plem. ad Scriplores, Rome 1806, 331-2 ; Wadding, Scriptores Ord. Min., 
Rome 1906, I, 108 ; Annales Ord. Min., Rome 1732, ad an. 1270, n° 35 
(IV 325) ; ad an. 1304, n° 24 (VI, 46 et n°° 28-148) ; Littérature : Cavallera, 
S. J., Guillaume de Ware et l’Immaculée Conception, art. de la Revue 
Duns Scoot, 10 mai 1911, 133-136, et 25 mai, 151-154 ; Daniels, O. S. B., 
Quellenbeitrage und Untersuchungen zur Geschichte des Gottesbeweise 
im Dreizehnten Jahrundert mit besonderer Berücksichtigung des Argu- 
ments im Proslogion des hl. Anselm [Beitrage zur Gesch. der Phil. des 
Mittelallers, Bd VIII, Helft 1-2]. Münster 1909, 89-104, 125, 142 ; l’A. 
édite deux textes importants relatifs à la théodicée médiévale : les 
auestions XIV et XXI des Quæstiones super libros Sententiarum de 
G. de W.; Wilhelm von Ware über das menschliche Erkennen, dans 
Festgabe zur 60 Geburtslag C. Baeumker |[Beiträge zur Gesch. des Phil. 
des Mittelalters, Supplementband]. Münster 1913, 309-319 ; après un 
aperçu biographique, l’A édite la quæslio XIX extraite du commentaire 
sur le 1°" Livre : Zu den Beziehungen zwischen Wilhelm von Ware und 
Johannes Duns Scotus, dans les Franziskanische Studien, Münster 
1917, 4 Jhrg., Heft 111, 221-238 ; cfr Der âlteste scholastische Vertei- 
diger der Lehre von der Unbeflecklen Empfängnis des Gottesmutlter, 
dans le 6 Internationaler Marianischer Kongress in Trier vom 3 bis 6 
August 1912, Trèves 1912, 2 Teil, I Abteilung, 64 ; Duhem, Etudes sur 
Léonard de Vinci, 3° série, Paris 1913, 331-334, 338 ; Le système du 
monde, Paris 1915. vol. III, 488-191 ; Franciscains de Quaracchi, Quæs- 
liones disputatæ de Immaculala conceptione bealæ Mariæ Virginis, 
Quaracchi 1904, XV-XVI, 1-11, édition de la question utrum Beata 
Virgo concepla fuerit in originali peccato ; Hauréau, Hist. de la phi. 
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Marial des analogies profondes1. C’est précisément cet intérêt 
historique qui a inspiré les présentes recherches sur sa vie et son 
œuvre et, particulièrement, sur ses rapports doctrinaux avec 
Duns Scot. 


La vie de Guillaume de Ware n'est point connue. Les biblio- 
graphes anciens n'ont guère transmis que son nom et encore en 
le transformant si profondément, que d’aucuns en ont fait trois 
personnages distincts 2. 

Ainsi qu’il résulte de la souscription des manuscrits et parti- 
culièrement du codex A. 4. 42 de la Bibliothèque Nationale de 
Florence, le maitre du B. Duns Scot s’appelle Guillaume de Ware : 
crpliciunt quæstiones super  primum  librum sententiarum 
secundum fratrem Wilhermuim de Ware de Anglia de ordine fra- 


losophie scolastique, 2° partie, Paris 1880, vol. II, 103-4 ; H. Klug, O. M. 
Cap., Zur biographie der Minderbrüder Johannes Duns Skotus und 
Wilhelm von Ware, dans les Franziskanische Sludien, Münster 1915, 
2 Jhrg. Heft IV, 377-385 ; Lajard, Hist. littér. de France, Paris 1847, 
vol. XXI, 137-141 ; Little, The Grey Friars in Oxford, Oxford 1892, 213; 
Rashdall, The Universities of Europe in the Middle Ages, II Part., Ox- 
ford 1895, vol. II, 530 ; Robinson, O. F. M., William of Ware, art. de la 
The Catholic Encyclopedia, New-York 1912, vol. XV, 640 ; Trithème, 
De Script. eccles., Paris 1494, fol. 108 v.; Ueberwegs-Baumgartner, 
Grundriss der Geschichte der Philosophie der patristischen und scho- 
lastischen Zeit, Berlin 1915, 435, 436, 158, 575, 632, 161*. 


1. Erhle.S.J., Das studium der Handschriften der Mittelalterlichen 
Scolastik, dans la Zeit fur Kath. Théol., 1883, 48 ; während wir bei 
Petrus schon deutliche Ansätze zu manchen Lehren des Skotus finden, 
lesen wir bei Wilhelm schon manche derselben klar und deutlich for- 
mulirt. Petrus erinnert noch vielfach an Richard von Middletown, 
Wilhelm dagegen eriweist sich augenscheinlich als den Lehrer des 
Doctor Subltilis. 


2. Ainsi Ange de S. François, Ord. Min.,, Certamen Seraphicum 
provinciæ Angliæ, éd. Quaracchi 1885, 242, et Parkinson, Ord. Min. 
l'he antiquilies of the English Franciscans or Friers Minor, London 
1726, 103, parlent d’un certain « Rogerus Varro, comme d’un person- 
nage distinct de G. de W. et dont le nom aurait été sculpté sur le tom- 
beau de Duns Scot. C’est une incxactitude, Sbaralea, Supplem. ad Scrip- 
tores, 648. De mème Jean de Saint Antoine se méprend lorsqu'il parle, 
dans les mêmes termes, de « Guillelmus Oona, anglus, doctor fundatus. 
M. Lajard, 1. ce. identifie aussi à tort G. de W. et Guillaume de Vorri- 
long, un disciple de Duns Scot, mort en 1464, 
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trum minorumi, Ce n’est pas autrement non plus que Pierre 
Auréol le désigne dans son « frailé de la Conception », en rappe- 
lant les docteurs qui avaient enseigné avant lui le glorieux pri- 
vilège Marial : multi doctores solemnes prædicaverunt Parisius et 
in Anglia et prædicant singulis annis quod Virgo Maria non con- 
traxit originale, odium et iram Dei, quod etiam nonnulli vel in 
suis scriptis communibus reliquerunt utpote Johannes Scotus et 
Guillelmus dictus Guarro2, De ces attestations il suit que 
c'est sans aucun fondement que Barthélemy de Pise, Marc de 
Lisbonne 4 et plusieurs autres écrivains l’ont appelé Johannes 
Guarro. Alva5, Mathieu Ferchi 6, et Sbaralea 7 en ont déjà fait la 
remarque. 

Comme la plupart des docteurs de l’Ecole franciscaine, au 
XIIT° siècle, Guillaume de Ware appartient à la province d’An- 
gleterre. Les manuscrits l’attestent explicitement ; le maitre y 
fait aussi allusion lorsqu'il parle des pélerins anglais qui se ren- 
dent à Rome pour gagner les indulgences et note avec soin que 
celui qui demeure à la porte de S. Pierre n’a pas tant de mérite 
que celui qui s’impose un tel vovage : non tantum habet meritunt 
nec tantum gratiæ augmentum sicut ille qui laborat veniens de 
Angliaë8. De plus, Ware — dont on a fait Varo, Baro, Basia, 
Oona, Waria et plus souvent Guarro — est une localité du comté 
de Hertford à une vingtaine de milles de Londres. Au témoi- 
gnage de William Woodford O. F. M. dans son traité Defensorium 
mendicitatis contre Richard Fitzralp, archevêque d’Armagh, le 
maitre de Duns Scot entra de bonne heure dans l’ordre des 


1. Fol. 66, »v. b.; fol. 140, ». b.: expliciunt quæsliones super ler- 
tium librum sentenlicrum secundum fratrem W. de Ware de Anglia. Et 
incipiunt super quartum secundum eumdem ; ee 165, r. b. 


2. Quæst disput. de Im. Conc. B. M. V., 7 
3. L.c. 


4 Delle croniche dei Frati Minori, part. 2, lib. 1, c. 55, Venise 
1590, vol. II, 79. 


5. D’après Jean de St Antoine, L. c. 


6. Apologia pro Joanne Duns Scoto, lib. 11, n° 23, Bologne 
1620, 40-41. 


7. L.c 
8. Fol. 160, r. a. 


9. Parkinson, /. ce. 80 ; Rod. de Tossignano, {. cc. ; The Encyclo- 
pædia Britannica, Edimbourg, XXIV, 570-571, au mot : Ware, 


de 


Frères-Mineurs, où, semble-t-il, il avait été reçu comme oblat dans 
sa jeunesse. Voici, en effet, ce qu’écrit le célèbre adversaire de 
Wiclef : post ingressum etiam fratrum scripserunt opera magnæ 
sapientiæ multa, inceptor Ockam, ‘inceptor Warus, inceptor 
Cowton, inceptor Chatton quorum opera permanent ad utili- 
tatem ecclesiæ et multi aliit præclari Doctores Theologi fuere 
post ingressum fratrum quos longum est enumerare, etc.,1. Or 
ce passage est extrait du chap. 52 où Woodford défend le droit 
des Ordres Mendiants d'admettre les pueri oblati à la profession 
religieuse 2. Ce ne fut pas toutefois à Ware que le futur docteur 
fut recu dans l’ordre des Frères-Mineurs, car les Franciscains n’y 
avaient pas encore de couvent à cette époque 3. 

Les détails sur la carrière scolaire de G. de Ware manquent 
presque totalement. La manière dont il cite Robert Grossetête in- 
dique qu’il n’a pas suivi les lecons de l’évèque de Lincoln 4. La 
chronologie ne permet pas non plus d’affirmer qu’il aurait été 
disciple d'Alexandre de Alès5. D’après le sentiment commun 
des historiens franciscains, il aurait enseigné successivement à 
Oxford et à Paris6. Son nom, toutefois, ne figure pas dans la 


1. Cod. 75, Magaalen College ; Tiwyne collection, mss. XXII, 103 c. 
Ce renseignement est dù à la bienveillante courtoisie de M. Reginald 
L. Poole d’Oxford. 


2. Sur cette controverse, cfr Little, /. c. 79-81. 


3. Little, Studies in English Franciscan History, Manchester, 
1917, 236, note I. Le couvent de Ware fut fondé vers 1350. 


+. Quæsliones disputatæ de Im. Conc. B. M. V., XV ; In quæs- 
lione sua de concep'ione Virginis leguntlur verba : quod sic factum 
est sunt auctoritates. Lincolniensis, ut dicitur, hoc posuit ; unde de. 
ducere licel ipsum non fuisse discipulum celeberrimi Robertli Grosse- 
teste qui anno 1235 episcopus Lincolniensis evasit et anno 1253 diem 
supremum obiit, 


5. D’aucuns l'ont supposé, comme Dugdale, cfr Little, L c. 213, 
et Harpsfeld, cfr Parkinson, £ ec. 80. Ange de S. François, L. ec. 2, rap- 
porte aussi cette opinion en termes douteux. Mais cette assertion doit 
ètre écartée : il est inconcevable, en effet, que si G. de Ware a étudié 
sous le docteur irréfragable (1245), il ait attendu un demi-siècle en- 
viron avant de composer son ouvrage, 


6. Rod. de Tossignano, 7. ©. ; tanta floruit ingenii præslantia 
ul doctoris litulo honestalus primum Oxonii in Anglia, deinde Pari. 
siis, scolasticæ præfuerit lectioni. Wadding, L ce. ad an. 1394, n. 28 ; 
evocalo ex Academia Oxoniensi ad Parisiensem Guillelmo Varrone, 
ejus uti divimus præceplore, ad cathedram  theologalem  regendaum 
Scolus suffectus est præceptori, Jean de St Antoine, L. c., etc. 
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liste des docteurs de l’Université anglaise. M. Little a déjà relevé 
cette omission et en a conclu que G. de Ware appartient à l’école 
tranciscaine de Paris où il aurait enseigné la plus grande partie 
de sa vie, Le R. P. Klug, O. M. Cap. a accepté ces conclusions ?. 
Néanmoins, le codex XVIII, I, de la Bibliothèque de Césène porte 
en marge du fol. EF r. : lectura Guare Oxonti in domo ordinis 
Minorum completa. Cette attestation n'est pas sans valeur : il 
se peut, en effet, que G. de Ware n'ait enseigné à Oxford qu’en 
qualité de bachelier et non point comme maitre en théologie, tout 
comme le B. Duns Scot dont le nom également ne figure point 
dans les listes des docteurs. 

Au cours «le cet enseignement, Guillaume de Ware aurait été le 
maitre du Docteur Marial, soit que ce dernier ait suivi ses leçons, 
soit que, comme bachelier, il ait commenté sous sa direction le 
livre des Sentences de Pierre Lombard. Ce sentiment est attesté 
par des manuscrits du XIV° et du XV° siècle. Ainsi le codex Lat. 
1424 de la Bibliothèque Palatine de Vienne l’appelle magister 
Scoli sive doctoris subtilis #, Un des exemplaires de la Biblio- 
thèque Antoniana de Padoue n’est pas moins explicite : Varro 
professionis minoritæ doctorum Jubar et præceptor divi Scoti 
famosus 5. Cette indication toutefois est tardive tout comme celle 
du codex Conv. Sopp GC. 4. 991 de la Bibliothèque Nationale de 
Florence 6. Ces attestations sont confirmées par le témoignage 
unanime des écrivains franciscains ; depuis Barthélemy de Pise 
ils appellent tous G. de Ware magister Scoti ; ainsi Guillaume 
Vorrilong, S. Jacques de la Marche ?, Marc de Lisbonne, Rodolphe 


1. L.c. C'est aussi ce que laisse entendre Boniface de Céva, Firmu- 
mentum Trium Ordinum B. Francisci, Paris 1512, fol, 42 vo : Claruit 
autem Parisius, paulo ante discipulum suum, Doctorem subtilem. 

2. L::c. 

3. J. M. Mucciolo, Ord. Min. Conv., Calalogus cod. mss Malastes- 
tianæ Cæsenatis bibliothecæ, Césène 1780, vol. EF 69, note I. 

4. Daniels, O. S. B., Fest{gabe, etc, 308. 

5. D'après M. Little, /. ce. 213, note 6. 

6. Fol. Ï, r. opus Guarronis magistri Johannis Scoli doctoris 
subtilis. 

7. Com. in Sent., éd. Venise, 1496, In IV dist. XI, fol. 246 p ; 
qualis mutato est haec transubstantlialio ? Dicil Guillelmus Varonis 
magister magistri nostri, in quarto, in sacramenti Eucharisliæ ma- 
teria, q. 111 opposilione III quod est mulalio objecliva non subjecliva ; 
de même, dans son Vademecum vel colleclartum non opinionis Scoti, 
éd. Padoue (s. d.), fol. 36 r : hæc est opinio fratris Guillelmi Varro- 


— 76 — 


de Tossignano, Mariano de Florence 1, Gonzaga 2, Maurice du 
Port, Wadding 3 et ceux qui en dépendent. En dehors d’eux, cette 
tradition est encore acceptée par Trithème #. Notons toutefois que 
pour soutenir ce sentiment, il est impossible de recourir aux 
Questions sur la Métaphysique d'Aristote äu B. Duns Scot. Les 
deux passages, en effet, que la plupart des historiens depuis Mau- 
rice du Port et Wadding ont cités dans ce but, sont complètement 
fautifs. Là où les textes imprimés portent frater Gulielmus de 
Varroÿ le manuscrit de la Bibliothèque Laurenziana de Flo- 
rence, Plut 31 dext 9 et le codex Urbin. Lat. 119 de la Bibliothèque 
Vaticane lisent frater Wlilhermus] de Mara, à savoir Guillaume 
de da Maref. Cette constatation n’infirme pas, néanmoins, la pro- 
babilité de la tradition qui reconnait en G. de Ware le maitre du 
B. Duns Scot, surtout si l’on tient compte de la conformité doctri- 
nale vraiment remarquable qui rapproche les deux maitres. 

La date précise à laquelle le Doctor fundatus rédigeait son 
æuvre est inconnue. Îl est impossible, toutefois, de soutenir 
avec Gonzaga et Wadding7 que l’année 1270 marque le point 
culminant de sa carrière scolaire. G. de Ware écrit, en effet, à la 
fin du siècle, après Richard de Médiavilla qu’il cite parfois. Or ce 
dernier, dans son commentaire sur le IV° ‘Livre des Sentences 
rappelle la bulle de Martin IV, Ad fructus uberes du 12 décembre 
1281, ce qui fixe la rédaction de son œuvre à une époque ulté- 


nis doctoris Scoli. L'auteur du Vademecum super Quodlibeta, ibid. 
fol. 62 v. est aussi du même avis : isla solulio est Va«rronis m:gistri 
Scoti in 11 dist. sui primi, etc. — De excellentia ordinis S. Francisci, 
ap. À. F. H. IV (4911) 505 : ilem, magister Varro de Basia, magister 
Scoti super sententias, — Le Firmamentum Trium Ordinum, [.e., le dit 
aussi Johannis Scoti olim præceptor. 

1: L:6€. 

2. De origine seraphicæ religionis, Rome 1587. vol. I, 84. 

3. Annol. in quæst. Scoti super metaph. 1. V, q. X, n° 6 apui J. 
Scoli Opera omnia, Paris 1893, (VII. 268) ; Annal. ord. Min. ad an. 1304 
n° 24 (VI. 46). 

4. L.c. 

5. Quxwsl. in melaph. Arist. 1. V, q. X, n° 2 (VI. 265) et n° 4 (265). 

6. La lecture du Cod. Urbin. Lat, 119 m'est connue, grâce à la reli- 
gieuse obligeance du R. P. Jose Poù, O0. F. M. 

7. Gonzaga, L ce. ; Wadding, Scriplores Ord. Min., L. c. ; cfr aussi 
Trithème [, c. 
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rieure {. Conséquemment, l'écrit de G. de Ware appartient à une 
date plus tardive. Mème, il est certain que l’on doit encore en 
retarder la composition. En effet, dans une des questions prélimi- 
naires de son commentaire, utrum Deus sub ratione infiniti possit 
esse objectum alicujus scientiae creulae, le maitre franciscain 
rappelle l’opinion d'Henri de Gand et reproduit des passages de 
son quodlibet 12 2 ; or, d’après les recherches du R. P. Ehrlé, S. J., 
l’œuvre du docteur belge fut probablement rédigée en 1287 3. De 
plus, Guillaume de Ware examine longuement et à diverses re- 
prises les opinions particulières d'Henri de Gand et de Gilles de 
Rome; cette attention s'explique seulement s’il écrit après la 
rédaction complète des quodlibeta du maitre gantois et après la 
deuxième période d’enseignement du célèbre ermite de S. Augus- 
tin (1292-1293). Par suite, Guillaume de Ware a composé ses 
Quaestiones in IV Libros sententiarum après 1290, mais avant 
1300, puisque Duns Scot y fait sûrement allusion dans le prologue 
de son commentaire d'Oxford, rédigé à cette dernière date t. 

C'est à ces rares détails que se limite la biographie de Guil- 
saume de Ware. 

Ajoutons seulement que le nom du docteur franciscain n’est 
pas tombé dans un oubli complet. Le B. Duns Scot suivit, en 
effet, dans son ensemble, la direction doctrinale qu’il avait 
imprimée à l’Ecole franciscaine. Au cours du XIV° et du XV: 
siècle, plusieurs théologiens rappelèrent ses opinions: ainsi Pierre 
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1. IV Sent. d. XVII, pars III q. II, éd. Venise 1500, vol. IT, fol. 
86 v. ; cfr., Prosper de Martigné, O. M. Cap., La scolastique et les tra- 
dilions franciscaines, Paris 1888, 155-6. 


2. Cod. cit., quæst. VI, fol. 6 r. col. b. ; cfr Daniels O. S. B., dans 
sa remarquable étude Beziehungen ziwischen Wilh. von Ware und Joh. 
Duns Scotus, L. ce. 226-7. A rapprocher aussi la question de G. de Ware, 
utrum corpus Christi fuerit pulrefactum, L. c., fol. 137 v, avec la dispute 
analogue d'Henri de Gand, Quod. XII, q. 12. 


3. M. de Wuif, Eludes sur Henri de Gand, Louvain 1894, 18 
note I. 


+4. Or. Prol,, q. IV. n° 26, Opera Omnia (VIII 254) ; Duns Scot dis- 
cute l’opinion de G. de Ware sur le caractère de la théologie et n’admet 
pas qu'elle soit une science contemplative, — D’autre part, le Docteur 
Marial fait mention des victoires remportées par les Croisés et leurs 
Alliés sur l’Islam en 1299-1300 ; Or Prol, q. 11, n° 9 (VI 92). 
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Auréol1, Pierre d’Aquila?, Alphonse de Tolède 3, le carme 
Jean Bacon, Vorrilong4, Pic de la Mirandole5 et Denys le 
Chartreux 6. A l’égal des docteurs les plus renommés, des titres 
d'honneur lui furent décernés, Dans les listes publiées par le 
R. P. Ehrlé S.J. il est appelé 2 fois doctor praeclarus et 3 fois 
doctor profundus 7. Plus souvent cependant les bibliographes 
franciscains, Willot, Mariano de Florence, Jean de S. Antoine, 
etc., lui ont décerné le titre de doctor fundatus 8. Cette autorité 
“onsidérable explique le fait que les Frères Mineurs de Cologne 
firent graver son nom sur le tombeau du Docteur Marial, lors- 
qu’ils songérent à la glorification de Duns Scot % et que Benezzo 
Gozzoli 10 et Domenico Morone 1 le ,représentèrent, dans la 
série des’ maitres franciscains qu’ils peignirent, le premier, dans 
les cloitres de Saint François de Montefalco, le second, dans la 
bibliothèque du couvent de S. Bernardin, à Vérone. 


1. Dreiling, O. F. M., Der Konzeptualismus in der Universalien- 
lehre des frarziskanerzbischofs Petrus Aureolus [Beilräge zur Ges- 
chichte der Phil, des Mittelallers]. Bd. XI, Heft. 6, Münster 1913, 52, 
note 2. 


2. Com. in Libros IV Sent., éd. Paolini, Levanto 1907, Vol. 1, 4, 
14, 24, 37, 55, 112, 151, 204, 239, 276 ; Vol. 11, 44, 51, 75, 86, 96, 98, 123, 
124, 138, 221, 235, 242, 252, 259, 267, etc. 

3. In Sent. Com. seu lectura, Venise 1490, Prolog. q. VII, art. 2 
et 4 ; q. IX art. 3 et 4 ; dist. VI. q. I, art. 3 et 4 ; dist. IX, q. 1, art. 2 
et 4, etc. 

4. D’après Sbaralea 1. c. ; Vorrilong, cfr. note 7, page 75. 

5. Apologia, q. 3, de Adoratione crucis et imaginum, et q. 4, an 
suppositari a Deo possit nalura irrationalis ; l'A. cite 3 fois Joannes 
de Guarra qui fuit præceptor Scolti, cfr., Opera omnia, Paris 1517, 
(sans pag.). 

6. Commentaria in IV Sent., Prol. q. IV ; I, dist. 1, q. XIII, cfr., 
Opera omnia, Tournai 1902, XIX, 81, 283. 

7. Die Ehrentitel der scholistichen Lehrer des Mittelalters [Sitz. 
der Bayer. Akad. der Wissenschaften,] Munich, 1919, 38, 42, 48, 52, 55. 

8. L.c. ; cfr. Little, /. ce. 213, note 7. 

9. Wadding, Annales Ord. Min. ad an. 1270, n° 35. 

10. A. Goffin, S. Francois dans la légende et dans l'arl des primi- 
lifs ilaliens, Bruxelles 1909, 110-113. B. Gozzoli exécuta ce travail en 
1452. 

11, N. Dal Gal. O. F. M, Un piltore mistico del quattrocento, Do- 
menico Morone di Verona e il suo capolavoro nel patrio chiostro fran- 
cescano di San Bernardino, Rome 1909, 24. 
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L'œuvre de Guillaume de Ware est le commentaire tradi- 
tionnel sur le Livre des Sentences de Pierre Lombard, 

Il est vrai, les bibliographes anciens ont attribué au maitre 
franciscain la composition de plusieurs autres ouvrages : plura 
alia fecit, écrit Barthélemy de Pise, et après lui, Mariano de Flo- 
rence !. Plus précis que leurs prédécesseurs, Wadding, Jean de 
S. Antoine, Sbaralea, ainsi que les écrivains qui en dépendent, 
affirment que ces divers écrits seraient des questions disputées, 
des quodiibets et des commentaires sur Aristote 2. Si ces attri- 
butions sont fondées — car ici la réserve s'impose, le maitre de 
Duns Scot avant été parfois confondu avec Guillaume de la Mare 
—, il n'y a lieu qu’à répéter l’aveu de Trithème de caeteris nihil 
vidi. Les manuscrits, du moins d’après les catalogues imprimés, 
ne donnent aucun renseignement à ce sujet ; le P. Fidèle de 
Fanna O. F. M. et le R. P, Daniels O. S. B.*, non plus, malgré 
leurs actives recherches, n’ont pu trouver quelques traces de ces 
ouvrages et les Quaestiones in IV Libros Sent. dont l'authenticité 
est certaine n’y font pas allusion. 

L'œuvre principale de Guillaume de Ware, heureusement, est 
mieux connue. Le nombre des manuscrits où elle est actuellement 
conservée ou dont l’existence est signalée par les anciens catalo- 
gues, atteste mème qu’elle eut une diffusion notable dans les 
aivers centres d'étude. Trois exemplaires se trouvent à Florence, 
Pun à la Bibliothèque Laurenziana sous la cote 33 dert. cod. It 
es deux autres à la Bibliothèque Nationale dans les manuscrits 
Conv. Sopp. A. 4. 42 et C. 4. 991. Is proviennent de la bibliothèque 
franciscaine de Santa Croce ; Fun d'eux cependant a été transcrit 


EC 


2. Jean de S. Antoine ; lecturas lheologicas, lib. unum ; quodli- 
belicas quaesliones lib. unum ; quaest. ordinarias lib. unum ; com- 
mentariorum in Aristlolelem libros plures. D’après le Firmamentum 
Trium Ordinum, L.e., G. de Ware scripsil quasi super omnes libros Aris- 
lolelis. Gonzaga, !. c., ajoute encore : unirbersa Aristlotelis opera com- 
mentalionibus illustravit. 


3. Festgabe, ctc., 310. 
4. Bandini, Catdlogus Cod. Lal. Bibl, Laur. Florence 1777, IV, 710. 
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par un étudiant, lorsqu'il fréquentait l’Université de Bologne 1. 
Ces trois copies sont du XIV: siècle. Deux autres codex se trou- 
vent à la Bibliothèque Impériale de Vienne ; ce sont les cod. Lat. 
1124 et 1438 2, C’est d’après l’un d’eux, le cod. Lat. 1424, que le 
R. P. Daniels O. S. B. a publié la table jusqu'ici inédite des ques- 
tions de Guillaume de Ware sur les Sentences 3. Deux copies exis- 
tent également à Oxford, Merton coll., cod. 103, fol. 5-212, et cod. 
104. D’après la description de M. Coxe, elles contiennent le texte 
complet du commentaire, bien que le premier de ces manuscrits 
omette les quelques lignes du prologue 4 Deux autres codex se 
trouvent encore à la Bibliothèque Antoniana de Padoue sous Ia 
cote XVIE, no. 115 et no. 116. Le premier de ces manuscrits donne 
le texie complet, mais on constate l’omission du Prologue dans le 
second 5. D’autres copies se trouvent de plus à Todi 6, à Césène 7, 
à Bordeaux 8, à Bologne %, à Toulouse 10, à Troyes 11, à Leipzig 12, 
à Venise 13, et, d’après Montfaucon, à l’Ambrosiana de Milan 14. 


1. Au fol. 1 v. se lit la note suivante à demi effacée : quondam 
studens Bononiae, provinciae Ungariae et correxit manu propria cum 
magna [atten]tione propter quod rogat ut quicumque ipsum habebit 
recommandatam habeat animam suam in suus orationibus. 

2. Little, Z. c. ; Daniels, O0. S. B., Festgabe, etc., 311. 


3. Beziehungun zwischen Wilh. con Ware und Joh. Duns Scotus, 
I. c., 230-238. 

4. Catal. cod. manuscriptor. Oron. Oxford 1852, Merton college, 
1, 50-51. 

5. <osa, 1 codici manoscritti della Biblioteca Antoniana, Padoue 
1886, 231-2. L'auteur signale aussi, scaff. XXII, n° 581-584, une copie 
en quatre volumes dont la transcription fut achevée le 30 août 1646. 

6. Cod. 88 : cfr. Léoni, Inventario dei codici della Bibl. com. di 
Todi, Todi 18378, 35. Il ne contient que le commentaire du 1° Livre. 

7. Plut XVIII, cod. I ; cfr. Mucciolo, L. c. 

8. Bibl. municipale, cod. 163 ; cfr. Duhem, Etudes sur Léonard 
de Vinci, [. c. 332 note I. 

9. Colleg. Hispanorum, cod. 39. D'après les notes inédites du P. 
Fidèle de Fanna, ce manuscrit ne contient que les trois premiers 
livres. 

10. Bibl. municipale, cod. 242 ; cfr. Cavallera S. J., I. c. 134, note 3. 

11. Bibl. municipale, cod. 661 ; cfr. Cavallera S. J., L. c. 

12. Bibl. de l’Université, cod. 528 ; cfr. Daniels, O. S. B., Festgabe, 
ete, 419 ; Sbaralea, £. c. 331. 

13. Cod. 98, a. 347. I. 252 ; cfr. Valentinelli, Bibl. manusc. ad. S. 
Marci Venet., Venise 1869, II, 65. 

14. Bibliotheca Bibliothecarum manuscriplarum, Paris 1739, 1, 515. 
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Le R. P. Daniels O. S. B., enfin, en a aussi récemment découvert un 
autre exemplaire à la bibliothèque de l’Université de Münster 1. 

D’autres copies, en nombre relativement considérable, se trou- 
vaiert aussi autrefois dans des bibliothèques aujourd’hui dispa- 
iues ou transformées. Ainsi, l’inventaire de la Bibliothèque 
Pontificale d'Avignon, fait en 1375, fait mention de i’œuvre de 
Guillaume de Ware 2. D’après les catalogues anciens, un exem- 
plaire figurait à Montebrandone, parmi les précieux manuscrits 
recueillis, avec un zèle admirable et trop rarement imite, par 
S. Jacques de la Marche 3. Des manuscrits sont aussi signalés 
dans l'inventaire des bibliothèques franciscaines de Londres 1, 
de Bologne *, de Ferrare 6 et de Gubbio7. Wadding parle aussi 
d’un codex d'Assise, et Mathieu Ferchi de l'exemplaire conservé 
à Chambéry #. Jean de S. Antoine temoigne également avoir 
vu un manuscrit de Guillaume de Ware dans la bibliothèque 
épiscopale de Séville, en 1730 ®. 

Les manuscrits actuellement conservés diffèrent surtout en ce 
que quelques-uns, comme le cod. C. 4. 991 de la Bibliothèque 
Nationale de Florence, omettent un très bref prologue qui se lit 
dans les autres codex et débutent immédiatement par les ques- 
tions ordinaires sur Pierre Lombard. Ce prologue commence par 
les termes suivants : Quoniam lestante bealo Augustino, VIII de 


1. Cod. 92 ; Festgabe, etc., 310. 


2. Erhle S. J. Historia bibliothecæ Romanorum Pontificum, 
Rome 1890, 498. 

3. Aujourd'hui, cod. 13 de la Bibl. de Montebrandone ; cfr. Cri- 
vellucci, I codici da S. G. della Marca, Livourne 1889, 46. 

4. Little, The Grey Friars in London [British Sociely of Fran- 
ciscan Studies, vol. VI] Aberdeen 1915, 235. 

5. Inventario della biblioteca francescana di Bologna, publié par 
M' L. Frati dans les Misc. Franc. Foligno 1890, V, 113 ; n° 81, opus 
Guillelmi Guarri super quatuor libros sentlenliarum cum tabulis et co- 
rio vetusto. Ad lig. liltera À ; n° 82, item, aliud opus ejusdem cum 
tlabulis et corio viridi. Littera B. 

6. D’après Sbaralea, [. c. 331. 

1. La biblioteca francescana di Gubbio, art. de D. M. Faloci Pu- 
lignani, dans les Misc. Franc, Foligno 1904, IX, 160. 

8 Wadding., Scriptores, e. c. ; Ferchi, Vila Jo Scoti, car. 6, n° 17, 
d'après Sbaralea, ZI. ce. 341, et Wadding,A4nnales Ord. Min. ad an. 1304, 
n° 24 (VI, 46). 

9. L.c. 48. 
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Trin., ap. IV, finis ideo finis dictus est quia propter hunc caetera 
volumus, ipse aulem non est nisi propter ipsum, etc. Sauf cette 
omission, les divers textes ne semblent pas présenter de notables 
rariantes, si l'on en juge par les manuscrits de Florence. [Hs 
commencent tous ainsi : ufrum finis per se et proprius theologiae 
ut est habitus scientificus perficiens vialorem, ut viator est, sit 
cognilio veri vel dilectio boni. Et quod cognitio veri videtur, etc. 

L'ouvrage de Guillaume de Ware est considérable sans prendre 
toutefois l'ampleur des Commentaires composés à Ia mème épo- 
que par Richard de Médiavilla et Pierre de Trabibus. D'après 
l'index du manuscrit de Vienne, cod. Lat. 1424, il comprend 230 
questions reparties inégalemient sur ies 4 Livres des Sentences 
de Pierre Lombard ; 101 se rapportent au 1° Livre, 53 au 2°, 37 
au 3° et 39 au dernier. En général, seuls les problèmes qui ont 
un intérét spéculatif et dialectique sont abordés. Ainsi Guillaume 
de Ware omet complétement les distinctions XXHI-XL du 3° 
Livre, consacrées spécialement aux vertus et à la morale, 

Comme la plupart des ouvrages franciscains écrits entre 1270 et 
1300, les Quaestiones in IV Libros Sent. de Guillaume de Ware 
sont inédites. Seuls, quelques fragments ont été publiés, à savoir, 
la question sur la Conception Immaculée, et les questions XIV, 
XIX et XXI sur le 1° Livre. De toute évidence, une édition com- 
plète et critique s'impose, surtout si l'on veut replacer le B. Duns 
Scot dans son milieu. philosophique et théologique, létudier 
dans ses rapports avec les traditions antérieures dé l'Ecole fran- 
ciscaine et porter sur son œuvre un jugement objectif. Les pages 
qui vont suivre, l'établiront suffisamment, en démontrant les 
relations doctrinales qui rapprochent, particulièrement dans la 
théologie du Verbe Incarné, le Docteur Marial et Guillaume de 
Ware. 


Fr. ÉEbnneu LoNGPRÉé O. FF M. 


Les deux Aquitaines et la Commission des Réguliers 


Le moment n’est pas venu, et loin de moi l’intention, de 
retracer les péripéties de l’œuvre néfaste accomplie par la 
Commission des Réguliers dans les provinces franciscaines 
de France !. Du moins, je voudrais tirer au jour quelques 
documents moyennant lesquels on peut soupçonner, en ce 
qui concerne les deux provinces d'Aquitaine, l’état matériel 
de leurs couvents et, mieux encore, le moral qui régnait 
alors en elles, voire même l'attitude de leurs dirigeants. 

On sait que le Sud-Ouest de la France comprenait, avant 
1771, deux provinces qui, au vieux nom d’Aquitaine, ajou- 
taient le qualificatif d’ancienne ou de récente 2, suivant la 
date de leur entrée dans la nouvelle organisation de l’Ordre 
créée par la bulle te et vos de Léon X. Celle qui, le 29 mai 
1517, se trouva la première sous la juridiction du ministre 
général des frères Mineurs, s’appela plus tard Aquitaine- 
Ancienne ; celle au contraire qui retarda son accession jus- 
qu’en 1532 fut appelée de ce chef Aquitaine-Récente, quoi- 
que le plus grand nombre de ses fondations remontät très 
haut. A voir la liste des couvents respectifs de chacune, 
telle que la fournissent nos documents I, IT et III, il saute 
aux yeux qu'elles chevauchaient ensemble et s’enchevè- 
traient mutuellement. 


1. C. Gérin traita jadis ce sujet dans la Revue des questions 
historiques, 1°" juillet 1875. Avant lui, J. P. Picot dans ses Mémoires 
pour servir à l'histoire ecclésiastique du XVIII siècle (1853-1857) et 
le P. Prat dans son Essai historique sur la destruction des ordres re- 
ligieur en France au XVIII siècle (1845) l'avaient étudié longuement 
de leur côté. Au point de vue strictement franciscain, il x a lieu de 
croire que ces savants n'ont pas épuisé la question. 


2. Pour ne parler que d’une seule province d'Aquitaine dans son 
livre Abbayes, prieurés el couvents d'hommes en France, Paris 1902, 
p. 71 sq, L. Lecestre n'a certainement pas travaillé sur les papiers 
de Ia Commission des Réguliers en 1768, mais sur quelque liste pos- 
térieure. 
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En 1768 donc, elles se trouvèrent toutes deux en face de 
la Commission, dite des Réguliers, qu'institua Louis XV 
par arrêts du 23 mai et du 31 juillet 1766. Par ses origines, 
en vérité, par ses tendances, cette Commission n'avait rien 
de canonique, rien qui lui donnât autorité sur les ordres 
religieux et leur vie propre. Mais l’absolutisme d’Etat avait 
tellement prévalu dans les esprits, si coutumière était l’in- 
gérence du pouvoir civil en des matières ressortissantes du 
pape seul, qu’il n’y a pas lieu de lui attribuer une simple 
hésitation dans l’accomplissement jusqu’au bout de sa 
tâche. 

De fait, elle ne perdait pas son temps. Les 3 avril 1767 
“et 21 mars 1768, paraissent deux édits. On y invite les 
corps réguliers à tenir un chapitre national, à refondre 
leurs constitutions ; on y prévoit la suppression des cou- 
vents ne comptant pas dix membres, un remaniement des 
provinces, etc. : tout cela sous le beau prétexte de corriger 
les abus, de rétablir la discipline et la conventualité, de 
pourvoir au bien de la Religion, de l'Etat et des dits Ordres. 

Ce programme, exécuté dans sa teneur et selon la pensée 
qui l’inspirait, était gros de conséquences. Ceux qui, au dé- 
but, lui firent de bonne foi confiance, dûrent s’apercevoir 
vite de leur méprise. Aujourd’hui, à 150 ans de distance, 
on cherche le bien qu’il produisit : on ne trouve qu'un 
désordre plus profond, une décadence plus irrémédiable. 
C'était fatal. 


Le document I concerne la province d’Aquitaine-Récente. 
L'acte est rédigé en définitoire : « C’est pour obéir aux 
ordres de nosseigneurs les Commissaires, y est-il dit, que le 
deffinitoire de la province d’Aquitaine-la-Récente... ». Il 
constitue la réponse officielle, mürement réfléchie, à la 
question des unions, ou mieux suppressions, à faire. Il a, 
par conséquent, une valeur considérable. 

On est frappé de suite, en le parcourant, du ton digne, 
sobre et réservé qui le distingue ; on voit que ses auteurs 
ne sont pas & priori décidés à sacrifier le moindre couvent, 
qu'ils agissent plutôt parce qu'ils ont le couteau sur la 
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gorge. Ils savent que le nombre des religieux est en déficit, 
incapable de suffire au chiffre de dix qu’on exige de toute 
communauté. Malgré cela, ils ont bien soin de ne dénigrer 
aucune maison et ils affirment n’en pas connaître qui ne 
soit utile : partout on travaille, partout on procure le bien 
des âmes, partout les villes reconnaissantes réclament le 
maintien de celle qui existe. Aussi ne jettent-ils par dessus 
bord aucun des postes acquis. Sentant l’épée de Damoclès 
sur eux, ils se bornent constamment à suggérer le moindre 
mal : « On pourrait, écrivent-ils, réunir au couvent de 
S'-Antoine celui de l’Isle-Jourdain », « on pourrait réunir 
celui de Morlas » à Oloron, « on pourrait réunir au couvent 
de Lavaur celui de Lautrec », « on pourrait réunir à Con- 
dom » celui de Nérac, « on pourrait réunir Nogaro à Vic », 
à Bazas « on pourrait » réunir le Mas-d’Agen et Captieux, 
à Libourne « on pourrait » réunir Saint-Emilion, à Cahors 
« on pourrait » réunir Moncuq et Penne, à Gourdon « on 
pourrait » unir Figeac, à Périgueux « on pourrait » réunir 
Bergerac et Ste-Foy, à Excideuil « on peut » réunir Aube- 
terre, à Limoges « on pourrait » réunir Boisferru, à Non- 
tron « on pourrait » réunir Saint-Junien. Telle est la formule 
qu’ils adoptent sagement. 


* 
Là Là 


Combien différent le langage tenu dans les documents II 
et IIT, qui intéressent la province d’Aquitaine-Ancienne ! 
Ils sont signés du provincial, le P. Joseph Trébos. Le pre- 
mier, qui est en dépendance de l'arrêt du 3 avril 1767, sem- 
ble être un rapport destiné aux membres de la Commission, 
rapport où l’auteur jugea bon d'exposer ses vues et d’envi- 
sager les solutions concrètes qu’il conviendrait de pren- 
dre 1. Le second, qui lui est certainement postérieur, fut 
rédigé selon toute vraisemblance à l’approche du chapitre 
de 1768, où allait être portée, en présence des Commissaires 
royaux, la question des édits. 


———————_—_—d ee 


1. Un autre Mémoire avait précédé eelui-ci : « J'ai exposé dans 
mon premier mémoire. » 3; sans compter celui que le P. Trébos se 
permit d'adresser à Choiseul ! Voilà beaucoup trop de Mémoires, 


semble-t-il. 


ee 


Dirai-je qu’ils sont pour le moins souverainement indis- 
crets ? Il serait difficile de les qualifier autrement, quand 
leur auteur y étale son admiration pour les arrêts de la 
Commission en exaltant les « sages dispositions de nossei- 
gneurs les Commissaires », quand il loue sans réserve le 
roi de ce qu’il a « très sagement ordonné », de sa « dispo- 
sition nécessaire au rétablissement de la discipline, au vrai 
bien des diocèses et au service de l’église », quand il appelle 
« branches gattées et superflues » ou « viles résidences » 
les couvents dont on poursuit la ruine, assurant que leur 
perte est « le seul moyen de conserver l’arbre », qu’il y va 
« de l’avantage des religieux même et de l'édification pu- 
blique », quand on le voit discréditer à l’avance et ravaler 
les pétitions ou interventions des évêques, des magistrats, 
des municipalités en faveur des maisons condamnées. 

Ce sont là propos que n’auraient pas désavoués Voltaire ou 
autres ennemis de l’état religieux ; ils dénotent des dispo- 
sitions très arrêtées dans celui qui les proférait. Au fond, 
« la conservation ou la suppression de tel ou tel couvent » 
ne l’intéressait que faiblement !, et s’il n’a pas été l’inven- 
teur de la Commission des Réguliers, il semble bien qu’il 
applaudit chaleureusement au décret qui linstitua. Voici 
qui le prouve. : 

Dès 1766, le P. Joseph Trébos, provincial d’Aquitaine- 
Ancienne, envoyait à Choiseul, sans en être sollicité le 
moins du monde, un Mémoire où il lui exposait ses idées 
sur les « abus » introduits chez les Cordeliers, « sur leurs 
causes et leurs remèdes ». De son propre aveu, ïl y deman- 
dait la création d’un VICAIRE GÉNÉRAL FRANÇAIS pour l’Or- 
dre : « J’envoiai il y a quelques années, dit-il, au Ministère 
un Mémoire à ce sujet ; mes observations étaient fondées 
sur des raisons de politique, d'économie et de réforme ». 


-1. Il commence son rapport en ces termes : « Si les couvents 
qui composent la province d'Aquitaine-l’Ancienne étaient dottés.… 
la conservation ou la suppression de tel ou tel couvent ne nous inté- 
resserait que faiblement ». 


= 97. 


I y proclamait l’abolilion de la mendicilé : « I y a bientôt 
deux ans, ajoute-t-il, que je me donnai la liberté de pré- 
senter au Ministère un projet tendant à supprimer cette 
mendicité chez les religieux dits Mendiants et à rendre 
utille au public cette portion de citoïens à qui l’on repro- 
che, peut-être trop injustement, son inutilité ; voici le pré- 
cis des moïens que je proposais ». Cette mendicité le dé- 
concertée : « Que de scandales » cesseraient avec elle, se 
persuade-t-1l, « quelles jalousies » tomberaïent, « quelle 
espèce de guerre » ne verrait-on plus ! 

Or, entre autres moyens d’abolir la mendicité, que pro- 
posait-il ? la suppression d’un certain nombre de couvents: 
« Cette réduction [des communautés] est, à mon avis, la 
baze de toute réforme à faire : elle est absolument néces- 
saire ; sans ce préalable, on ne l’établira jamais bien soli- 
dement. Il y a longtemps que je le désire ; je l’avois même 
proposée au Ministère ». « Toutes mes observations, écrii- 
il ailleurs, supposent cetle réduction si nécessaire. Ce n’est 
pas d'aujourd'hui que j'en connais la nécessité : j’en par- 
lois dans le Mémoire adressé à Mgr le Duc de Choiseul ». 


Dans de telles dispositions, faut-il s'étonner que le 
P. Trébos ait soutenu d'emblée la suppression de quinze 
couvents de sa seule province ? Et faut-il s’étonner du ton 
qu’il crut adopter dans ses deux rapports qu’on lira plus 
loin ? Ce qui peut étonner le plus, c’est qu’on impute aux 
de Bernis, aux de Brienne et comparses les malheurs qui 
fondirent sur les Réguliers au temps de Louis XV, sans 
penser à ceux qui, comme le provincial d’Aquitaine-An- 
cienne, leur fournissaient de telles armes avec tant d’appli- 
cation. 


Passant en revue chacun de ses couvents, celui-ci affecte 
d’être « vrai et sincère », « franc » et « désintéressé ». Le 
diocèse de Toulouse en a trois dont l'utilité lui crève les 
veux ; mais son « désintéressement » ne va pas jusqu’à 
demander carrément leur maintien : « Ces trois maisons, 
dit-il, sont sous les yeux de Mgr l’Archevêque ; c’est à sa 
grandeur de juger de leur utilité ». En fin de compte il là- 
che bel et bien Montgiscard. Pour le couvent d'Albi, même 
chanson : « Son Eminence Mgr l’Archevèque peut juger s’il 
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est utile ! » ; on sent même qu'il est prêt à l’abandonner : 


« [y a bien d’autres couvents à Alby » ! Tout mûrement 
pesé, sa conclusion est que, sur 38 maisons, 23 lui suffisent, 
parce qu'utiles et en état de recevoir dix religieux ; les 15 
autres sont naturellement les « branches gâtées et super- 
flues », les « viles résidences », qui nuisent à l’arbre : aussi 
_en « propose » t-il la suppression à Messieurs les commis- 
saires. 

Et il est « franc » sur le compte de ces couvents ! Cap- 
tieux, « misérable maïson », « très inutile »: Orthez, « très 
petite maison », sans ressources, sans travail ; « fort inu- 
tile » Réalmont ; La-Bastide-de-Sérou, « misérable petit 
couvent, d'aucune utilité »; Rieux, « très préjudiciable à la 
province » ; la Montjoie, « misérable, petite et très inutile 
maison» ; le Vieux-Boucaut, « très inutile » ; « très inu- 
lile » aussi Roquefort-de-Marsan ; Marmande, « maison si 
pauvre, si délabrée », ville « très peu peuplée », peu de mi- 
nistère, « il me paraît expédient de supprimer Marman- 
de » : supprimons Marmande ! Castres, « très pauvre et 
très inulile maison », « à charge à la province » ; Ville- 
franche-de-Rouergue, « très pauvre maison », pas de res- 
sources, pas de ministère ; Mur-de-Barrez, « une si petite 
ville et il y a tant de prêtres » ! Réalmont, « misérable 
hospice » ; S'-Projet, « très misérable couvent » perdu dans 
un vallon affreux où l’on risque tous les jours d’être assas- 
siné. Captieux et Roquefort-de-Marsan lui suggèrent une 
idée géniale qu’il s'empresse d'exprimer : pourquoi ne pas 
les affecter au logement des princes et princesses qui font 
la navette entre France et Espagne ? 

Jai dit plus haut que la Province d'Aquitaine-Récente 
avait eu une attitude autrement digne en plaidant au moins 
l'utilité de ses couvents. « Je serai vrai, déclare le provin- 
cial d’Aquitaine-Ancienne, je serai désintéressé, je parlerai 
avec toute la franchise d’un honnête homme ». Sans nulle- 
ment douter de sa sincérité, il est difficile de croire que ses 


À 


1. De même pour S'-Andrè-de-Cubzac : « Myr l'archevêque de 
Bourdeaux peut décider de l'utilité du couvent ». 


— 89 — 


deux rapports ne contiennent pas d’exagérations, d’illu- 
sions, de faussetés. Cette « inutilité » de tant de couvents 
qu'il clame comme un refrain, les curés, les évêques, les 
corps municipaux la démentirent. Puis, si les lois canoni- 
ques ne suffisaient pas à lui tracer sa voie dans les graves 
conjonctures de l’heure, le devoir de sa charge lui imposait 
mieux qu’un égoïste et piteux « désintéressement » ; enfin 
son « franc » parler ne devait pas aboutir à une intempé- 
rance de langage qui ne sied à personne, encore moins à un 
ministre provincial parlant affaires religieuses avec les 
membres d’une commission politique. 

Je veux croire qu’il déchanta plus tard, et vite. Quand, 
après la suppression de tant de couvents en France, il vit 
la conventualisation de tous ses religieux suivie à bref dé- 
lai de l'extinction de sa belle province, de tout temps la 
gloire de l’Ordre séraphique, comme ïl dut maudire la 
langue qui s’exprima si intempestivement, la plume qui 
laissa de ses vues un tableau si blâmable ! 


Les documents IV et V contiennent les actes du chapitre 
provincial de 1768. Il était prévu par décret qu’un procès- 
verbal en serait rédigé à l’usage des commissaires royaux ; 
on ne manqua pas à ce devoir, ainsi que le document IV en 
fait foi. s à! 

Ces deux pièces témoignent du même objet, sans être 
pourtant identiques. Nous v lisons que l’évêque de Mire- 
poix, en sa qualité de représentant du roi, dirigea les débats 
aux côtés du P. Hilarion Dazols, président nominal de 
l’assemblée. C’est lui qui prononce le discours d'ouverture, 
non sans évidente habileté. Il commence, en effet, par dé- 
clarer que l’édit royal du 21 mars, dont il est l’exécuteur, 
est « le monument authentique de la haute sagesse et de la 
piété de sa Majesté », que « concourir aux vues de sa Ma- 
jesté est le seul moyen de mériter une protection spéciale 
de sa part », protection « dont tous les corps religieux 
avaient déjà ressenti les effets » heureux : mots couverts 
sans doute, mais assez nets cependant, par lesquels il signifie 
aux capitulaires ce qu'il attend d'eux. Ensuite, sans réticen- 
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ce aucune, il expose son programme des séances. Des phra- 
ses cauteleuses, sous air patelin, édulcorent son allocution 
ct en font un autre « monument de haute sagesse et de 
grande piété ». 

L’issue des délibérations fut telle qu’il lescomptait. Le 
chapitre de l’Aquitaine-Ancienne montra « autant de res- 
pect que de soumission aux intentions de sa Majesté » et 
aux « vues de sa très haute sagesse » : il donna « le témoi- 
nage également prompt et authentique de son obéissan- 
ce ». Autrement dit, il y eut capilulation générale. 

Toutefois, il est juste de noter que le chapitre n’eut pas 
les audaces du P. Trébos. Les formules diplomatiques dont 
use la « Copie » de sa délibération avec grand art cachent, 
sous des termes de respect, de soumission et de fidélité 
inviolable, bien des réserves et des sous-entendus. S'il ca- 
pitula, ce fut, comme pour l’Aquitaine-Récente, devant la 
force et la menace, ni plus ni moins. 


Parlant des couvents à fermer, le Procès-verbal emploie 
l'expression même qui avait servi au définitoire de l’Aqui- 
taine-Récente : « Il a été ensuite délibéré sur le choix des 
maisons de lad. province qui pourraient être supprimées ». 
A son tour, la « Copie » rapporte que l’assemblée délibéra 
sur les couvents « qui lui paraîtraient moins utiles et qu’el- 
le pourrail, sous le bon plaisir de sa Majesté, délaisser et 
évacuer ». 

Cette « Copie » encore contient certains accolements. de 
mots dont la répétition calculée paraît bien vouloir donner 
le change : « Ils ont pleinement, librement et autant qu’en 
eux est arrêlé » ; la mème assemblée déclare avec « une 
pleine et entière liberté » ; les religieux « ont librement, 
pleinement et avec une entière liberté arrêté » ; l’assemblée 
« a pleinement et librement nommé ses députés » ; elle a 
« pleinement et librement donné tous ses pouvoirs ». Ce 
sont là des formules qui n'auraient pas de sens, semble-t-il, 
si lon n'eut pas voulu faire accroire une liberté de discus- 
sion et de vote inexistante dans Fassemblée capitulaire. 


Enfin celle-ci donna aux trois mandataires chargés de la 
liquidation des couvents à délaisser « pouvoir entier de 
porter aux pieds du trône les très humbles supplications 
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que fait à sa Majesté lad. province en la manière la plus 
respectueuse et la plus soumise à l'effet que le terrain sur 
lequel sont bâtis les couvents à évacuer, les enclos desdits, 
les églises, maisons, bâtiments et autres biens... soient con- 
servés aux autres couvents de la même province ou, si be- 
soin est, vendus au profit des autres couvents… » Si jè ne 
me trompe, cette phrase laisse clairement entendre que 
l’objet de l’humble recours au roi était d'obtenir, par la 
conservation des couvents à la province (sauf le cas de 
besoin), que leur délaissement eût un caractère provisoire : 
d'où il suit que la province gardait réellement l’arrière- 
pensée de s’y réinstaller le jour où elle serait libre de le 
faire. Elle aussi tentait donc œuvre de prudence en ces 
temps difficiles. 


J'extrais ces cinq documents des Archives Nationales, où 
ils entrent dans le fonds important des papiers de la Com- 
mission des Réguliers, sous la cote G° 52. D’autres suivront, 
s’il plaît à Dieu. Rien mieux que ces pièces contemporaines 
n'est à même de manifester les effets désastreux de la main- 
mise du pouvoir civil sur l'Eglise, en particulier sur les or- 
dres religieux, aux XVII et XVIII siècles, en France. 

Le document VI appartient au même fonds et porte la 
mème cote. 


P. GERMAIN DELORME. 
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Etat des unions à faire dans la province des Cordeliers d’AQur- 
TAIN# LA RÉCENTE, soumelant le tout à l'avis de nos seigneurs les 
évêques DIOCÉSAINS à qui seul il appartient de décider sur la plus 
grande ou moindre utilité publique pour le spirituel. 


CUSTODIE bU LANGUEDOC 


Le couvent de Saint-Antoine du Salin à conserver, celuy de 
l'Isle-Jourdain à unir. — Le couvent de Saint-Antoine du Salin à 
Toulouse est fondé par le Parlement, Les religieux en sont les 
aumôniers depuis qu’ils v sont établis. Ils sont sur l’état du roy 
et fournissent deux prêtres par jour, seuls à portée de la cour du 
Parlement. D'ailleurs cette province a les deux tiers de ses cou- 
vens dans le ressort de ce Parlement. Ils possèdent des biens fonds 
presque suffisants pour leur entretien, et ces possesions sont pro- 
hibées aux religieux du grand couvent qu'on appelle de lOb- 
servance. Le couvent de Saint-Antoine est situé au centre de la 
ville et, par sa position, plus utile au public que le couvent de 
l’'Observance par la multiplicité et proximité des communautés 
religieuses qui sont en grand nombre dans la partie de la ville 
où est situé le couvent de lObservance ; en outre le couvent de 
Saint-Antoine de tems imimémorial fournit des chapelains au 
couvent de Sainte-Claire. On pourrait réunir au couvent de Saint- 
Antoine celuv de L'Ille-Jourdain, mème diocèse, moins utille 
parce qu'il y a une autre communauté de religieux et un chapitre 
nombreux : ce qui est suffisant pour ce petit lieu. 

Pamiers à conserver. — Le couvent de Pamiers, le plus ancien 
de la province d'Aquitaine, a été fondé par la maison de Lévi. 
Les batimens en sont tous neufs. Les religieux, toujours employés 
pour la prédication et confession à la ville et à la campagne, sont 
de grande utilité. C’est d'ailleurs la seule maison des Cordeliers 
dans tout ce diocèse. 

Lavaur à conserver et v unir Lautrec., — Le couvent de Lavaur 
est le seul dans cette ville, n'v avant d’autre communauté que 
celle des Capucins qui sont à l'extrémité du faubourg, et par là 
les Cordeliers sont tres utiles au public. Ils ne le sont pas moins 
à la campagne pour les services des paroisses. D'ailleurs la mai- 


— 93 — 


son est très belle à tous égards et l’église très fréquentée par les 
fidèles. On pourroit réunir au couvent de Lavaur celuy de Lau- 
trec, qui est üne petite ville où il v a un chapitre nombreux. 

Casteinaudary à conserver. — Le couvent de Castelnaudary, 
diocèse de Saint-Papoul, a été désigné par monseigneur lévèque 
et ses prédécesseurs pour le collège de théologie du diocèse où 
les Cordeliers fournissent toujours deux professeurs. Du reste 
cette maison est très belle dans ses batimens. Il n’y a dans cette 
ville que des Carmes et des Capucins. 

Samaian à conserver. — Le couvent de Samatan, diocèse de 
Lombés, est de très ancienne datte ; il est le seul dans cette ville, 
une des plus considérables de ce diocèse, et à portée de la ville 
épiscopale où il n’y a qu’une communauté des Capucins. 


L) 


CUSTODIE DE GASCOGNE 


Auch à conserver. — Le couvent de la ville d'Auch est le plus 
nombreux du diocèse, y ayant noviciat et cours d'études. IT v a 
une bibliothèque publique. L'église, par sa position, est une des 
plus fréquentées de la ville. Les religieux y rendent continuel- 
lement des services par leurs prédications et leur assiduité dans 
le ministère de la confession et autres exercices qu’ils remplis- 
sent à la ville et à la campagne. Dans cette ville il n’y a que des 
Jacobins et Capucins. 

Mirande à conserver. — Le couvent de Mirande, seconde ville 
du diocèse, est le seul dans cette ville où il n’y a point de cha- 
pitre. Les religieux s’v rendent très utiles par la prédication et 
confession. La maison est en très bon état et disposée à loger au- 
delà de dix religieux. Cette communauté est chargée de la direc- 
tion d’une communauté de filles. 

Oloron à conserver, Morlas à unir. — Le couvent d’Oloron, ville 
considérable, est le deuxième dans ce lieu. Les religieux y sont 
de grande utilité par les prédications et confessions ; ils ont en 
outre la direction d’un monastère de filles, On pourroit réunir 
à ce couvent celuy de Morlas qui n’est qu'à une licue et demie 
de Pau, quoique très ancienne maison et très utile, mais qui ne 
sauroit soutenir une conventualité de dix religieux par raport à sa 
pauvreté et à ja disette des sujets où se trouve la province. 

Condom à conserver, Nérac à unir. — Le couvent de Condom 
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est le pius beau de cette ville, quoique les religieux n’y soient 
pas en nombre. Cette communauté est pourtant la plus forte de 
la ville. Les religieux y sont très utiles pour l’exercice du minis- 
tère. A trois lieues de là est le couvent de Nérac, qu’on pourroit 
réunir à Condom pour former la conventualité de dix religieux, 
quo{ijque Nérac soit une ville où il y a beaucoup de Calvinis- 
tes : ce qui semble militer à la destruction de ce couvent. 

Vic et Nogaro à unir. — Ces deux couvents sont très utiles au 
public, mais hors d’état de soutenir une conventualité de dix 
religieux. On pourroit réunir Nogaro à Vic en supprimant les 
Capucins de Vic, ou bien, au choix de monseigneur l’archevêque 
d’Auch, unir Vic à Nogaro en supprimant les Capucins de Nogaro, 
parce que deux communautés de Mandiants dans l'une et l’autre 
ville se préjudicient mutuellement. 

Valcabrère, près Saint-Bertrand en Comminges et y réunir Po- 
lignan. — ‘Le couvent de Valcabrère, diocèse de Comminges, est 
très ancien et très beau. Il est d’ailleurs seul dans cette ville et 
très utile dans le diocèse. Ce couvent ne sauroit par lui-même 
entretenir une conventualité de dix religieux, mais bien par la 
réunion de ceiuy de Polignan qui n’est distant que d’une lieue 
et qui se trouve izolé, quoique ce soit un lieu de dévotion à la 
Sainte-Vierge, où certains jours de l’année il y a un grand con- 
cours de peuple. | 


. CUSTODIE DU BOURDELOIS 


Bazas à conserver et le Mas d'Agen à unir. — Le couvent de 
Bazas est d’une très grande utilité pour les services de la campa- 
gne. Les religieux y sont toujours employés. Il peut loger le nom- 
bre des religieux et soutenir une conventualité de dix, mais il 
n’a presque d’autre ressource que la charité des fidèles. On pour- 
roit y réunir le couvent du Mas d'Agen, quoique du diocèze de 
Condom, et celuv de Captieux, diocèse de Bazas, quoique de pro- 
vince differente. 

Libourne à conserver et Saint-Emilion à unir. — L'église pa- 
roissiale de Libourne reculée presque à l'extrémité de la ville, 
le couvent des Cordeliers par sa position est d’un secours néces- 
saire À la piété des fidèles, Cette maison est très ancienne, fort 
raste et très bien bâtie ; elle est collège et novitiat de la province. 
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D'ailleurs, n’y ayant point de chapitre dans la ville, elle est 
comme nécessaire au public. On pourroit y réunir le couvent de 
Saint-Emilion, qui n’est qu’à une lieue et demie de distance et 
qui n’a pas un logement suffisant pour la conventualité de dix 
relisieux. 

Castelsaloux à conserver. — Le couvent de Cuastelsaloux, dio- 
cèse de Bazas, est très ancien, vaste et bien bâti. Il est nécessaire 
à cette ville où il y a beaucoup de nouveaux convertis de la reli- 
sion prétendue réformée. Les religieux y ont l'absolu nécessaire 
des biens fonds qu’ils ont conservé malgré les différentes réfor- 
mes. C’est une maison d'étude pour da province. 

Lesparre à conserver. — Le couvent de Lesparre est seul dans 
cette ville située à l’extrémité du Médoc. Les religieux y ont 
conservé des biens fonds qui, avec le secours des services qu’ils 
rendent dans les campagnes, seroient suftisans pour l'entretien 
de ‘dix religieux ; mais la disetite où se trouve la province ne luy 
permet point d’y mettre le nombre requis pour la conventualité. 


CUSTODIE DU QUERCY 


Caors à conserver, Montcug et Pœnne en Agenoiïs, à unir. — 
Le couvent de Caors est un des plus beaux et le plus nombreux 
du diocèse. Son utilité est de notoriété publique par les services 
que les religieux rendent au diocèse pour la desserte des pa- 
roisses. Ce couvent est un des plus anciens de l’ordre. Maison 
très vasie et régulière. Il y a un noviciat et souvent une étude de 
théologie ou de philosophie. On pourroit y réunir les couvents 
de Montcug, mème diocèse. et celuy de Pœnne, diocèse d'Agen, 
qui n’ont pas assez de logement ni de revenus pour dix religieux ; 
Is sont pourlant utiles par les services qu'ils rendent aux curez 
et au public : c’est à Monseigneur l’évèque à décider. 

Gourdon à conserver, Figeac à unir, — Dans la ville de Gour- 
don, une des considérables du diocèze de Caors, il n’y à que deux 
maisons religieuses et point de chapitre, On pourrait + établir 
une conventualité de dix religieux en leur fournissant des res- 
sources par l'union du couvent de Figeac, méme diocèse, ott il y a 
plusieurs autres communautés religieuses, quoique Fun et l'autre 
soient utiles au publie : mais Ja diselte des religieux force 
les supérieurs à toutes les unions. 
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Milleau à conserver et unir S'-Affrique et S'-Antonin. — Mil- 
leau est une très grande ville du diocèze de Rhodès. Il y a nombre 
de Calvinistes ct fort peu d'ouvriers évangéliques. Mais on ne 
peut y établir une conventualité de dix religieux que par la sup- 
pression de S'-Affrique, ville également remplie de personnes de 
la même secte, et par l’union du couvent de S'-Antonin qui de 
mémoire d'homme n’a jamais été en état d’avoir une conven: 
tualité telle qu'on la demande. 


CUSTODIE DU PÉRIGOR 


Périgueux à conserver, Bergerac et S'"-Foy à unir. — Le cou- 
vent de Périgueux est très ancien. Il a donné à l'Eglise le cardinal 
Elie de Bourdeille. Ses bâtiments en sont fort vastes et très en 
état. Son utilité est de notoriété publique. La confiance et les 
bontés dont Mgr l’évèque a toujours honoré les religieux de cette 
communauté ne laissent point de doute sur cet article, Les reve- 
nus sont trop courts pour entretenir le nombre des religieux qui 
seroicnt utiles, mais sous le bon plaisir de monscigneur de Péri- 
gueux on pourroit y réunir le couvent et les revenus de Bergerac, 
de même que celuy le S'"-Foy, diocèse d'Agen, qui n’a ni bati- 
mens ni revenus que pour deux ou trois religieux tout au plus en 
travaillant, 

Exideuil à conserver, Aubeterre à unir. — Le couvent d’Eri- 
deuil est seul dans cette ville très considérable, qui n’a d’ailleurs 
d'autre secours que nos religieux ; il n’y à pas mème d’autre 
couvent à cinq ou six lieues de contour. Les bâtiments v sont fort 
en état, On peut v réunir le couvent d’Aubeterre qui ne sauroit 
supporter une conventualité, Monseigneur de Périgueux peut seul 
juger de lPutilité de ce dernier couvent. 

Sarlat à conserver et Montignac à unir. -— Le couvent de 
Sarlat a tout le logement nécessaire pour quinze religieux, mais 
fort peu de revenus ; d’ailleurs très utile au public au jugement 
de monseigneur l'évèque et de tous les curez de la campagne. Le 
couvent de Montiqgnac n'en est éloigné que de trois lieues ; l’uti- 
lité de ce dernier n'est pas moindre que celui de Sarlat, mais la 
province n’a pas assez de religieux pour fournir une conven- 
lualité de dix à chacune de ces maisons. 
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CUSTODIE DU LIMOUSIN 


Limoges à conserver, Boisferru à unir. — Le couvent de Limo- 
ges est très vaste et bien bâti. C’est une maison de noviciat. Les 
religieux y sont toujours employés aux fonctions du ministère 
pour la prédication et la confession, Ils ne sont pas moins utiles 
pour les campagnes que pour la ville. Ses revenus sont fort modi- 
ques, On pourroit y réunir, sous le bon plaisir de monseigneur 
de Limoges, le couvent de Boisferru qui est seul au milieu des 
bois et où il est impossible que la province établisse une conven- 
tualité de dix religieux. C’est pourtant une maison où nos 
seigneurs les évèques envovent les ecclésiastiques qui se sont 
écartés de leur devoir, mais ils s’en rendent les maitres, n’y 
ayant pas nombre des religieux pour en imposer. 

Brive à conserver, Donzenac à unir. — Le couvent de Brive, 
diocèze de Limoges, est d’une utilité connue ; on pourroit même 
le dire nécessaire pour la ville et pour la campagne. Cette mai- 
son est destinée pour une étude. Il y a beaucoup de logement, 
mais ses revenus sont insuffisants pour nourrir un certain nom- 
bre de religieux. L'union du couvent et des revenus de Donzenac 
luy suffiroient, si Mgr de Limoges jugeoit que Donzenac, qui ne 
peut soutenir une conventualité de dix religieux, ne luy fut pas 
nécessaire. 

Nontron à conserver et S'-Junien à unir. — Le couvent de 
Vontron seul dans une ville très considérable est absolument 
nécessaire par le peu de secours que le public trouve ailleurs 
soit pour la ville [soit] pour la campagne, n’y ayant point de 
chapitre ni d’autres maisons religieuses, bien loin de là : ce qui 
fait que les religieux y sont toujours occupés au ministère. Le 
logement y est vaste et en état ; les revenus en sont modiqurs. On 
pourroit y réunir le couvent de S'-Junien de l'avis et consente- 
ment de monseigneur de Limoges, parce que Ia province n’a pas 
assez de religieux pour fournir à une conventualité de dix reli- 
gieux pour chacune de ces maisons. 

C’est pour obéir aux ordres de nosseigneurs les commi;isaires 
que le deffinitoire de la province d'Aquitaine la récente a deési- 
gné des couvens à supprimer, ne pouvant fournir une conven- 
tualité de dix religieux pour chaque maison. D'ailleurs il ne 
connait pas de couvent qui ne soit utile et que les différentes 
villes ne réclament déjà. 


—? 


IL 


Etat des changements, unions ou translations qu'il convient faire 
dans l'AQUITAINE L'ANCIENXE des frères Mineurs de l'Observance 
pour établir dans les moindres couvents une conventualité de 
dix religieux au moins, conformément à ce qui est ordonné par 
le roi dans l'arrêt de son conseil du 3° avril 1767. 


ORSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


1° Si les couvents qui composent la province d’Aquitaine l'an- 
cienne étoient dottés, si cette province n’étoit pas la plus pauvre 
de celles qui sont en France, la conservation ou la suppression 
de tel ou tel couvent ne nous intéresseroit que faiblement ; 
asseurés que les revenus nécessaires à notre subsistance nous 
suivroient quelque part qu’on nous plaçat, nous nous livrerions 
sans faire aucune représentation aux sages dispositions de nos- 
seigneurs les commissaires. Mais il est bien de nos maisons qui 
ne pourroient soutenir une conventualité de dix religieux, quand 
mème on leur uniroit une de celles qui peuvent la supporter 
aisément. Nos ressources sont absolument dépendantes des lieux 
où nous sommes établis ; elles ne sont pas transportables 
ailleurs. Le produit des sacristies, les aumônes des fidèles, l’hono- 
raire des prédications et du service des paroisses : voilà ce qui 
fournit principallement à notre subsistance. Ces espèces de reve- 
nus ne se transfèrent point d’une maison à une autre. Ainsi on 
n’improuvera point que dans l’état qui suit je consulte un peu 
l'intérêt de ma province ; je le concilierai autant qu'il est possi- 
ble avec celui des diocèzes et des villes. 

2° Nos maisons les plus nombreuses, si on excepte celle de 
Toulouse, sont constament celles dans lesquelles nous sommes les 
plus utilles, Les maisons aisées sont celles où les religieux tra- 
vaillent d’aventage., Et cela dépend des villes et des lieux où 
nous sommes établis. 

3° Le roi, par l'arrêt de son conseil du 3 avril, a très sagement 
ordonné l'établissement d'une conventualité de dix religieux dans 
les moindres couvents, et les translations, unions et changements 
nécessaires pour Pétablir, Touts ceux qui n'envisagent que leur 
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intérêt particulier se récrient contre une disposition si néces- 
saire au rétablissement de la discipline dans les ordres religieux, 
au vrai bien des diocèzes et au service de l’Eglise. Combien de 
personnes de touts les états, combien de religieux de touts les 
ordres, auxquels il est impossible de faire comprendre que le seul 
moien de conserver l'arbre, c'est de retrancher les branches 
gattées et superflues ! Il n'est point de conseil de village qui ne 
demande la conservation d’une chétive résidence d’un ou de 
deux religieux décorée du titre de couvent ou de monastère. Les 
curés se joignent à ces magistrats et au peuple de leurs paroisses ; 
il en est qui ne cherchent par là qu’à se dispenser de tenir et 
paier un vicaire qu’ils seroient obligés d’avoir. L'arrêt du conseil 
a fait une révolution étonante dans la façon de penser de plu- 
sieurs autres : avant cette époque, rien selon eux de plus inutille 
que les petits couvents qu’ils ont dans leurs petits villages. : 
maintenant, rien de plus nécessaire. Les religieux eux-mêmes 
accoutumés à l’indiscipline, à la pleine liberté dont ils jouissent 
dans ces viles résidences, sollicitent les curés, les magistrats, le 
peuple, et les engagent à intéresser nos seigneurs les évêques 
à la conservation de ces petits couvents. Voilà ce que j'ai vu dans 
la visitte que je viens de faire de ma province. Si nos seigneurs 
se rendent à toutes ces sollicitations, la réforme qu'ils se propo- 
sent ne sera jamais solidement établie. 


4° Mettons à part le rétablissement de la discipline, n’envisa- 
geons que le bien des diocèses, et je démontrerai que dix reli- 
gieux prêtres réunis dans une maison peuvent rendre autant de 
service que douze distribués en trois maisons. Dans la commu- 
nauté composée de dix prêtres il en faut un seulement pour dire 
la messe dans le couvent les jours de dimanche et de fète ; les 
autres au nombre de neuf peuvent être emploiés ces jours-là à 
prêcher, à confesser, à cathéchiser dans les paroisses de la cam- 
pagne et à donner du secours à MM. les curés, conformément 
aux ordres qu'ils en recevront de nos seigneurs les évèques. Douze 
prêtres répartis en trois communautés n'en fourniront point 
davantage, parce qu'il faudra réserver une messe pour chaque 
couvent : parce qu’il ne convient point qu'une maison religieuse 
soit déserte en aucun temps, 


5° On dit que quelques petits couvents sont réellement néces- 
saires par leur position pour le service de certaines paroisses, 


ee 
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qu’on ne peut les supprimer sans inconvénient. Il en est quel- 
qu'un, et j’en donnerai la notte avec le plus exact désintéresse- 
ment. 

6° La proximité et la multiplicité des couvents des Mendiants 
les apauvrit touts. Les Cordeliers, les Récollets, les Capucins, 
les Carmes Déchaux, etc., courent les uns sur les autres ; ils 
partagent entre eux les ressources de Ia ville, de la contrée, et 
dans la répartition la portion de chacun se trouve bien mince. 
D'ailleurs que de scandales n’arrivent point à ce sujet ? Quelles 
jalousies! quelle espèce de guerre ne se font point à cette occa- 
sion touts ces corps mendiants ! Il est donc de l'avantage des 
rel'gieux même et de l’édification publique que le nombre des 
couvents soit diminué : qu’on ne conserve deux ou trois com- 
munautés de Mendiants que dans les villes qui, par leur opulence, 
par le grand nombre de leurs habitants, peuvent fournir des 
ressources suffisantes, 

7° Le grand nombre des couvents exige des grandes réparations 
ruineuses et pour les maisons en particulier et pour les provin- 
ces qu’elles composent. Souvent il n’y a que deux ou trois reli- 
gieux dans un couvent capable d'en loger vingt ou trente ; il 
faut en entretenir les bâtiments et emploier pour cela le plus 
clair revenu de la communauté, 


8° Si le roi, sur l’avis de nos seigneurs les commissaires, 
ordonne la convocation d'un chapitre national, il me parait 
expédient que les changements à faire dans les provinces ne 
concourent point avec la lenüe de ce chapitre. La présence des 
provinciaux peut ètre très utille lors des changements qui se 
fairont. 

9° Les couvents supprimés pourront ètre une ressource pour 
ceux qui seront conservés, si le roi permet le transport des fon- 
dations, s’il lui plait ordonner que les batiments et enclaux des 
maisons supprimées soient baïllés à locaterie perpéluelle au 
profit de celles auxquelles on les réunira, à moins qu'il ne plaise 
à sa Majesté permettre pour bonnes raisons la vente de quelqu'un 
de ces petits couvents, 

10° I seroit à désirer que les provinciaux fussent avertis des 
changements qui seront ordonnés avant que larrèt qui les ordon- 
nera parvienne à la connoissance des supérieurs locaux. J'ai 
exposé dans mon premier mémoire les raisons pour lesquelles 
cette précaution me parait nécessaire, 
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Etat des couvents qui composent à présent la province d'Aquitaine 
l'Ancienne des ff. Mineurs de l'observance. 


Cette province est composée de trente-huit couvents. Ceux de 
Toulouse, de Bourdeaux et de Rodéès sont maisons de novitiat et 
d’études et les retraittes des infirmes. La conventualité de celui 
de Toulouse est de soixante-dix.à quatre-vingts religieux ; celle 
de Bourdeaux de soixante à soixante-cinq ; celle- de Rodès de 
vingt et cinq à vingt et huit. La conventualité de ces maisons ne 
peut ètre diminuée par les considérations qui suivent. 

1° Ho on’y a parmi nous que les prêtres qui gagnent pour Île 
profit de la maison. Les novices et les étudiants sont dans l’état 
de cléricature et ne gagnent rien. I faut donc un nombre de 
prètres proportionné à celui des non-prètres, dont les travaux 
puissent procurer au moins en partie la subsistance de ces jeunes 
élèves ; il faut aussi un nombre suffisant de frères laïcs pouc 
remplir les offices de ces maisons, 

2° Il ne me paraît pas convenable de former comme l’on fait 
ailleurs des petits cours d’étude et de les distribuer dans les petits 
couvents : les jeunes religieux sont 1mieux élevés à touts égards 
dans les grandes communautés que dans les petites ou dans les 
médiocres ; on vit dans les premières avec plus de régularité, 
le service divin s’y fait avec plus de majesté, les jeunes religieux 
s’v forment mieux aux cérémonies de l’Eglise, et les études sont 
communément meilleures dans les villes capitalles des provinces 
que dans celles d’un ordre inférieur. 

L’intention de nos seigneurs n’est point sans doute qu’on dimi- 
nue les conventualités de ces maisons d'étude et de novitiat, et 
je le suppose ainsi dans la répartition que je vais faire des reli- 
gicux de la province. 

Ps sont au nombre de trois-cents quatre-vingts-dix où environ 
et les :ouvents au nombre de trente-huit. Les communautés de 
Toulouse, de Bourdeaux et de Rodès forment un nombre de cent 
soixante religieux. Il y en a vingt occupés par les religieuses 
dont nous sommes chargés ; il n’en reste donc que deux cents 
ou deux cents dix à répartir dans les petits couvents : ce qui ne 
peut fournir que vingt ou vingt-une conventualités de dix reli- 
gieux chacune. 

N faut donc réduire les trente-huit couvents qui font actuelle- 
ment la province à 23 ou 24, scavoir : les trois grands couvents 
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de Toulouse, de Bourdeaux et de Rodés, el vingt ou vingt et un 
petits couvent. Si nous étions débarrassés des religieuses, nous 
pourrions conserver deux couvents de plus. 

NOTTE GÉNÉRALE. Touts les couvents de la province n’ont d'au- 
tre revenu que celui de leurs jardins ou enclaux, le produit des 
quettes, celui des sacristies, l’honnoraïire des services des parois- 
ses, celui des prédications et quelques fondations à la charge de 
dire des messes : point de rentes, point de fonds en terres. 


DIOCÈZE DE TOULOUSE. 


1. Le grand couvent de Toulouse. — La communauté cest de 
soixante-dix à quatre-vingts religieux : des novices en petit nom- 
bre depuis quelques années ; dix étudiants en philosophie, au- 
tant en théologie ; vingt frères laïcs et environ trente prêtres, 
qui sont toujours aux ordres de monseigneur l’archevèque ou de 
messieurs les grands vicaires pour le service des parroisses de 
la campagne, pour le pensionnat du collége roïal, souvent pour 
les hôpitaux, pour les prédications et pour toutes les autres fonc- 
tions auxquelles il plait à monseigneur l’archevèque de les ap- 
peller. Il y a dans ce couvent une très belle bibliothèque publi- 
que : deux religieux sont préposés pour garder les livres et les 
fournir à ceux qui viennent lire dans la bibliothèque. 

Les ressources sont bien médiocres pour la subsistance d’une 
si nombreuse communauté. Celles que j'ai indiquées dans la notte 
cy dessus ne sçauroient y suffire, Les provinciaux y consacrent 
ordinairement les honoraires de leur visite, et certains couvents 
de la province qui sont aisés contribuent à l’entretien de celui- 
cy. Voiiä ce aui a entretenu jusqu’à présent une si nombreuse 
conventualité dans le grand couvent de Toulouse. 

2. Couvent de Muret. — La communauté est de cinq prêtres et 
un frère laïc. Plusieurs sont appellés au service des parroisses 
voisines. Il n’v a point à Muret d’autre communauté de religieux. 
Ce couvent peut supporter la conventualité ordonnée. Sa position 
le rend utille. Si l’on peut augmenter le nombre des religieux 
prêtres, celui des services des paroisses augmentera aussi et les 
religieux vivront en travaillant. 

3. Couvent de Montgaiscard. — La conventualité actuelle est de 
trois prêtres et un frère laïc. Ce couvent n’en peut soutenir une 
‘plus grande. Si monseigneur larchevèque consent à la suppres- 
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sion de ce couvent, on pourra le réunir à celui de Toulouse ou 
le laisser subsister sous le nom d’hospice réuni au couvent de 
Toulouse. Dans cette dernière supposition, le supérieur du cou- 
vent de Toulouse le seroit aussi de la maison de Montgiscard, et 
il v enverroit des prêtres à proportion du service que monsei- 
gneur l’archevèque exigeroit qu’on rendit dans les parroisses 
de cette contrée. 


DIOCÈZE DE BOURDEAUX. 


4, Couvent de Bourdeaux. — La conventualité ordinaire est de 
soixante à soixante-cinq religieux. Peu de novices. Vingt étu- 
diants en théologie ou en philosophie ; quinze ou seize frères 
laïcs et vingt-cinq prêtres. Quoique les ressources de cette mai- 
son soient de même nature que celles du grand couvent de Tou- 
louse, elles sont néanmoins plus abondantes, parce que la ville 
est plus riche. Ce couvent est trez utille, et sa conventualité ne 
peut être diminuée pour les raisons que j’en ai donné cy dessus. 

5. Couvent de Saint-André de Cusac. — 11 y a cinq prêtres et 
un frère laïc. Sa position au delà de la Garonne et de la Dordo- 
gne le rend trez utille au service des parroisses dans cette partie 
du diocéze. Aussi presque touts les prêtres y sont-ils emploiïés. 
La maison est pauvre. Mais si monseigneur l’archevêque veut 
donner de l’emploi aux religieux qu’on y enverra, elle pourra 
su)porter la conventualité ordonnée 

6 Couvent de Saint-Macaire. — Il est sur la rivière de Ga- 
ronne, à sept lieues de Bourdeaux. La communauté est de six 
prêtres et un frère laïc, quelquefois deux. n’y à point d'autre 
couvent dans cette petite ville, mais seulement un curé avec son 
vicaire. Monseigneur l’archevêque occupe un religieux à la di- 
rection des religieuses Ursulines, un autre est emploié à l’aquit 
d’une fondation cy devant remplie par les Jésuites. Les autres 
sont souvent appellés au secours des curés voisins. Ce couvent 
peut aisément soutenir une conventualité de dix religieux. 

7. Couvent de Rions. — Il est aussi sur Garonne, à deux lieues 
de Saint-Macaire et à cinq lieues de Bourdeaux. Quatre prêtres 
et un frère laïc en composent la communauté. Cette maison: ne 
sauroit soutenir une conventualité plus nombreuse. Cependant 
elle paroit utille par les services qu’elle rend. Un religieux est 
actuellement vicaire de M. le curé de Rions, un autre sert la pa- 
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roisse de Bautiran. Mais on trouveroit les mêmes secours dans la 
communauté de Saint-Macaire qu’on grossiroit en supprimant 
celle de Rions. Saint-Macaire en est si près ! D'ailleurs le cou- 
vent de Bourdeaux pourroit également remplir touts les objets 
pour lesquels celui de Rions peut être utille. La rivière de Ga- 
ronne lui en facilite le moien. Si le roi juge à propos de suprimer 
le couvent de Rions, je pense qu’il conviendroit de réunir ses 
fonds au couvent de Bourdeaux. Les grands couvents ont tou- 
jours de grands besoins. 


DIOCÈZE D'ALBY. 


8. Couvent d’Alby. — La communauté est de six prêtres et 
deux frères laïcs. La maison est pauvre. Elle pourroit néanmoins 
supporter la conventualité ordonnée, s’il plait au roi lui réunir 
les fonds et les fondations du petit hospice de Réalmont duquel 
je vais faire mention. 

9 Hospice de Réalmont. — I1 n’y a qu’un seul religieux prè- 
tre. par là fort inutille, puisqu'il est presque toujours occupé à 
quetter de côté et d’autre. Le couvent est abandonné la bonne 
moitié de l’année. Les règlements faits en 1672 par le général 
Maria Rhini, authorisés par lettres patentes du feu roy Louis XIV 
et homologués en sa cour de Parlement à Paris ordonnent la sup- 
pression de cet hospice. Pourquoi n’a-t-elle pas été exécutée ? Je 
l'ignore. Les fonds et enclaux de cette maison pourroient être 
réunis à celle d’Alby. 

10. Couvent de Rabastens. — Il y a six prètres, un clerc et 
deux frères laïcs. I] n’y a point à Rabastens d'autre couvent de 
religieux. Nos pêéres sont très utilles dans cette ville, surtout pour 
la campagne. Outre qu'ils confessent presque touts les habitants 
de paroisses voisines, le couvent fournit depuis longtemps deux 
prêtres pour le service de deux églises du diocèze de Montauban 
limitrophe de celuy d’Alby. Les religieux sont aussi souvent 
emploiés dans le diocèze d’Alby, et plus souvent encore appellés 
au secours des curés du diocèze de Toulouse. Cette maison peut 
trèéz aisément soutenir une conventualité de dix religieux. 


DIiOCÈZE DE MONTAUBAN. 


11. Couvent de Montauban. — La conventualité est de huit 
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prêtres, un clerc et un frère laïc : en tout dix religieux. Cette 
conventualité peut être conservée dans ce couvent, et monsei- 
gneur l’évêque de Montauban certifiera son utilité. 

12. Couvent de Beaumont-les-Lomagne. — 11 en est peu d'aussi 
utilles que celui-cr, peu qui rendent autant de service. Sa posi- 
tion éloignée de toute autre maison religieuse le rend presque 
nécessaire. Aussi touts les religieux sont-ils tréz utillement 
occupés. La communauté est de onze prêtres et trois frères 
laïcs. Le couvent est chargé de fournir au service d’une chapelle 
appellée Notre-Dame de l'Orme et à celui de Ia parroisse de 
Castelferru où cette chapelle est située, Outre cela, six prêtres 
sont emploiés par monseigneur l’évêque au service de six 
paroisses. Etant gardien dans ce couvent en 1762, ie transigeai 
avec le bureau de la ville pour fournir trois régents qui ensei- 
gnent aux enfants de la ville les principes de la Jangue latine. 
Cette transaction vient d’être authorisée par arrêt du conseil. 
Les écoles se font avec succès et avec édification. Monseigneur 
l'évéque et les habitants en sont trez satisfaits. J’v trouve un 
grand avantage à touts égards. Nos jeunes religieux s'occupent 
ct se forment en enseignant les humanités et la rhétorique. Cet 
emploi ne les empèche point d'aller les jours de fête et de 
dimanche dire la messe, confesser, prècher, cathéchiser dans 
les parroisses de la campagne. Un ou deux restent ces jours-là 
au couvent pour présider aux exercices spirituels des enfants. 
11 seroit aisé de faire de pareils établissements dans plusieurs 
petites villes. Par ce moïen les religieux travailleroient utillement 
et se procureroient leur subsistance en travaillant : ce qui seroit 
bien plus honorable que la mendicité à laquelle nous sommes 
assujettis, 


DIOCÈZE DE MIiREPoix. 


13. Couvent de Mirepoix. — Le plus ancien couvent de l’ordre 
en France, La conventualité actuelle est de quatre prêtres et deux 
frères laïcs. Elle pourroit être et seroit plus nombreuse, si le 
grand nombre de couvents ne m’obligeoit à diminuer le nombre 
des religieux dans chacun. Si le roi juge à propos de conserver 
cette maison, voicy l’usage que je me propose en faire. C’est un 
des abus qui se sont glissés dans ma province d’envoier les jeunes 
clercs qui sortent du noviciat attendre l'ouverture du cours d° 
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philosophie dans des petits couvents où ils perdent tout au moins 
leur temps. Mon intention seroïît de les envoier touts au couvent 
de Mirepoix, où jétablirois un ou deux professeurs qui leur 
enseigneroient les humanités et la rhétorique. Pour fournir à la 
subsistance et à l'entretien de ce petit collège, on faira une 
modique imposition sur touts les couvents de la province, et il 
n’en est aucun qui ne contribue avec plaisir. J’aurois, il y a long- 
temps, rempli ce projet. J’y ai trouvé un obstacle invincible : 
l'usage, dont la plupart des religieux sont les esclaves aveugles. 
Lorsqu'il sera temps, je supplierai nosscigneurs de faire insérer 
dans le corps de loi qui sera dressé un décret qui ordonnera que 
dans toutes les provinces il sera établi pour les jeunes clercs 
qui sortent du noviciat un collège dans lequel on leur enseignera 
les humanités et la réthorique, et que le provincial désignera ‘un 
couvent à cet effet. Celui de Mirepoix est trez propre pour cela, 
assès éloigné de la ville, assez grand, même assès bon. Peu de 
secours lui seroit nécessaire pour remplir un objet si utille. 


DIOCcÈZE DE COUSERANS. 


14, Couvent de la Bastide-de-Sérou. — Misérable petite maison, 
où il n’y a qu'un prêtre et un frère laïc, Un plus grand nombre 
ne pourraient y subsister. D'ailleurs elle n’est d’aucune utillité. Le 
prètre garde son couvent isolé et éloigné de la ville ; le frère 
a mendier de quoi vivre. On nourroit sans incovénient réunir 
ce couvent avec ses fonds et fondations à celui de Mirepoix. 


DIOCÈZE DE RIEUX. 


15. Couvent de Rieux. — Il y à dans la trez petite ville de Rieux 
un chapitre nombreux et pauvre, un couvent de Dominiquains 
et un de Cordeliers, dont cinq prêtres et un frère laïc forment la 
communauté, La maison est trez pauvre. La sacristie ne donne 
rien ; point de service des paroisses ; des quêttes trez modiques 
et l'honnoraire des prédications : voilà toutes ses ressources. 
Pour la soutenir je suis obligé de composer cette communauté 
de prédicateurs de carème, lesquels nous seroient trez nécessaires 
ailleurs. Je suis vrai, J'aurois fort à cœur la conservation de cette 
maison, mais je ne vois pas de moien pour y entretenir une 
conventualité plus nombreuse, et je suis forcé d'avouer que le 
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moien qu'on a pris jusqu’à présent pour soutenir celle qui y est, 
est trez préjudiciable à la province. Peut-être monseigneur l'évê- 
que de Rieux en proposera-t-il d’autres, et il les proposera sans 
doute à nos seigneurs les commissaires. Qu'on nous donne de 
quoi vivre dans ce couvent ; qu'on nous y applique à un travail 
selon notre état qui puisse nous procurer une subsistance hon- 
nette, et je conclus à demander sa conservation. Mais si les 
moiens de subsister nous manquent, il faut bien l’abandonner. 


DIOCÈZE DE LECTOURE. 


16. Couvent de Lectoure — La communauté est de quatre 
prêtres et un frère laïc. Elle ne peut être plus nombreuse, vue la 
modicité des ressources. La sacristie ne donne rien et les quettes 
peu de chose. Les religieux sont quelquefois appelès par mon- 
seigneur l’évêque au service des paroisses de la campagne, Je 
ne vois pas que nous puissions entretenir dix religieux à Lec- 
toure que par la suppression d'une partie des autres couvents qui 
sont dans cette ville, C’est à monseigneur l’évêque de décider la 
préférence. Au cas où le roy juge à propos de conserver ce 
couvent, ainsi que je le désirerois, on pourra lui réunir les fonds 
du petit couvent de la Montjoie, qui suit. 


DIiOCÈZE DE CONDOM. 


17. Couvent de la Montjoie. — C’est une misérable, petite et trez 
inutille maison, située dans un trez chétif village, Deux prètres 
et un frère laïc, qui en font la communauté, n’ont presque d’autre 
enrploi que celui de veiller sur quelques alliénés qu’on renferme 
chez eux. Ce couvent n’a point d'église. Les offices se font dans 
l'église parroissiale : ce qui a souvent causé des discussions avec 
le curé du lieu. Ce couvent pourroit être réuni à celui de Lectoure. 


DIOCÈZE DE TARRES. 


18. Couvent de Tarbes. — La communauté est composée de 
neuf religieux, sept prêtres et deux frères laïcs. La maison a assés 
de ressources pour soutenir une conventualité plus nombreuse. 
Quoique il y ait à Tarbes, outre le chapitre de la cathédralle, un 
couvent de armes et un de Capucins, nos religieux sont trez 
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souvent appellés par messieurs les curés au service de leurs par- 
roisses. Cette maison nous est d’ailleurs trez utille pour les reli- 
gieux qui, à raison d’infirmité, sont obligés de prendre les eaux 
de Bagnères, de Barèges, ou de Cauterès. Les capucins ont pour 
cet objet trois couvents : celui de Tarbes, celui de Médoux, et 
celûi de Bagnères. Nous n'avons que celui de Tarbes. 


DIOCÈZE DE LESCAR. 


19. Couvent de Pau. — La communauté est de onze prêtres et 
quatre frères laïcs. Cette nraison pourroit supporter une conven- 
tualité plus nombreuse. Les religieux sont d’une grande utilité 
dans cette ville aussi considérable par le nombre et par la qua- 
lité de ses habitants. Il n’y à dans Pau qu’un curé avec son 
vicaire, el de plus un couvent de Capucins. 


DIOCÈZE DE DAX. 


20. Couvent de Dar. — Cette communauté est ordinairement 
de dix religieux, huit prètres et deux frères laïcs. La plupart des 
prêtres sont toujours appellés par les curés au service des par- 
roisses de la campagne. Elles sont si vastes, si étendues qu'elles 
ne peuvent point se passer du secours des religieux. Le couvent 
par ce moien est assés bon et pourroit supporter une conventua- 
iité enccre plus nombreuse. Les religieux prêtres ne manque- 
roient pas d’occupation. Il v a à Dax des Carmes et des Capucins. 

21. Couvent d'Orthés. — Trez petite maison. La conventualité 
actuelle est de trois prêtres et un frère laïc. Elle ne peut être 
plus grände. Nos religieux ne sont appellés au secours des curés 
que rarement et dans le temps paschal : ce qui n'est d'aucune 
ressource pour eux. Le curé de la ville n’a pas besoin d’eux : il 
suffit à sa parroisse. Presque touts les habitants d’Orthès sont 
protestants. D'ailleurs il y a dans cette petite ville un couvent de 
Dominiquains, un de Capucins et une maison de pères ou cha- 
noines réguliers de la Trinité. 

22, Couvent de Tartas. — La communauté est de cinq prêtres 
et un frère laïc. Les prêtres sont presque toujours appellés au 
secours de curés de la campagne et ils sont trez utilles à la ville 
qui n’a qu'un curé avec son vicaire, et il n°y a point d’autre cou- 
vent à Tartas. Il faut observer que Orthès est dans le Béarn où 
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les parroisses sont très petites ; Dax et Tartas sont dans le pays 
des Landes où les parroisses sont très vastes. S'il plait au roi de 
réunir le couvent d’Orthès à celui de Tartas, on pourra fournir 
aisément à ce dernier la conventualité ordonnée, et elle y sera 
bien placée. 

23. Couvent du Vieux-Boucaut. — C'est l’ancienne embou- 
chure de la rivière de l’Adour. Les armateurs baionnais firent 
bâtir une petite chapelle et une maison proportionnée pour des 
Cordelliers qu’ils y appelloient pour dire la messe aux gens de 
l'équipage pendant que les vaisseaux étoient en rade. Deux reli- 
gieux prêtres qui résident présentement dans ce couvent sont 
trez inutilles dans ce lieu, où il ne reste plus que sept à huit ca- 
banes de pêcheurs et où il ne se fait plus aucun embarquement. 
Ils seroient trez utilles, s’ils alloient grossir la communauté de 
Dax. Il y a d’ailleurs un curé au Vieux-Boucaut, et il suffit bien 
à sa petite parroisse. 


DIOCÈZE DE BAIONKNE. 


24. Couvent de Baionne. — Sa conventualité est à présent de 
seize religieux, quatorze prêtres et deux frères laïcs. La maison 
est trez bonne. C'est son utillité qui fait son aisance. Elle est d'un 
grand secours pour la ville qui est trez peuplée ; elle n’est pas 
inutille pour la campagne. Les religieux sont trez souvent 
appellés au secours des curés. Ce couvent pourroit soutenir une 
conventualité plus nombreuse et il est une des principales 
ressources de celui de Toulouse auquel il fournit des messes et 
quelquefois d'autres secours. 


DIOCÈZE D'AIRE. 


25. Couvent de Mont-de-Marsan. — H y a douze prètres et deux 
frères laïcs. La ville qui est très commercante et assès peuplée 
n’a qu'un curé avec son vicaire et point d'autre communauté de 
religieux. Nos pères sont trez souvent appellés au secours des 
curés de la campagne. 

26. Hospice de Roquefort-de-Marsan. — Roquefort-de-Marsan 
est un très petit bourg. Son curé et ses deux vicaires lui suffisent. 
Les religieux qui sont au nombre de deux prètres et un frère 
sont trez inutilles : aussi sont-ils bien pauvres ; ce n'est qu'avec 
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bien de la peine qu’ils se procurent leur subsistance. La maison 
menace une chutte prochaine, du moins une bonne partie. Si le 
roi ne la supprime point, nous serons obligés de l’abandonner, 
parce que nous sommes hors d'état de la réparer. On pourroit la 
réunir à celle de Mont-de-Marsan, Sa suppression fut ordonnée en 
1672 comme celle de l’hospice de Réalmont. 


DIOCÈZE DE BAZAS. 


27. Hospice de Captieux. — Misérable maison où il n°’v À qu’un 
seul prêtre toujours obligé de courir pour mendier sa vie, et 
consèquament trez inutile. Cet hospice doit beaucoup, peut-être 
autant qu’il vaut. La province l’a fait bâtir à ses dépens et a 
achepté le fonds sur lequel il est bâti. Elle sera obligée de 
demander au roi la permission de le vendre pour acquitter ses 
dettes. Sa suppression fut ordonnée en 1672 par les règlements 
du général Maria Rhini, desquels j’ai fait mention à l’occasion 
de l'hospice de Réalmont. Cet établissement est de 1637, sans 
lettres patentes qui l’authorisent ; il devroit déjà être abandonné 
conformément à l’édit de 1749. 

Voudra-t-on me permettre icy une réflexion dont on faira tel 
usage qu’on jugera à propos ? Les villages de Captieux et de 
Roquefort sont dans cette vaste, inculte et déserte contrée qu’on 
nomme les Landes et sur la routte que suivent les princes et les 
princesses qui passent de France en Espagne et d’Espagne en 
France. On est obligé d'arrêter dans ces deux villages. On v 
couche ordinairement. Il est trez difficille, presque impossible, 
surtout à Captieux, de loger avec décence ces princes et ces prin- 
cesses. Le gouvernement ne pourroit-il pas prendre les hospices 
que nous avons dans ces deux villages, les rendre logeables au 
moien de quelques réparations qui ne seroient pas bien dispen- 
dieuses, et les affecter pour le logement des princes et des prin- 
cesses lors de leur passage ? 

28. Couvent de La Réolle-sur-Garonne. — La communauté est 
de cinq prêtres et deux frères laïcs, Les prêtres sont trez utilles 
a monseigneur l'évêque pour le service des paroisses de son 
diocèze qui sont entre Ia Garonne et la Dordogne. Si sa grandeur 
veut, comme elle m'a fait l'honneur de me le marquer, occuper 
les religieux au service de ces paroisses, la maison pourra 
aisément soutenir la conventualité ordonnée. 
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29. Couvent d'Agen. — La conventualité actuelle est de quinze 
religieux : onze prètres, un clerc et trois frères laïcs. Cette 
maison ne se soutient que par les services qu’elle rend à la ville 
et à la campagne. On peut juger par là de son utilité. 

30. Couvent de Marmande. — La communauté n'est que de 
cinq prêtres et un frère. Cette maison cest si pauvre et si délabrée 
qu’il n’est pas possible d’y loger et d’y faire subsister une conven- 
tualité plus nombreuse. La ville de Marmande est très peu peu- 
plée et elle a un clergé assès nombreux, un couvent de Capucins 
et un de Carmes. Si nos religieux sont appelés quelquefois à la 
campagne, c’est par les curés du diocèze de Basas. Is pourroient 
les servir égallement s’il étaient à La Réolle, qui est de ce dernier 
diocèze. 11 me paroit expédient de supprimer le couvent de 
Marmande, d'en réunir les fonds et les fondations à celui d'Agen, 
qui auroit besoin de cette ressource, et d'envoier une partie 
des religieux qui sont à Marmande grossir la communauté de La 
Réolle. 

31. Couvent de Villeneufve-d'Agen. — I y a sept prêtres et 
deux frères laïcs. Les prêtres sont trez souvent appellés à la cam- 
pagne et sont fort utilles à la ville. Je pense qu'il est bien plus 
expédient de conserver cette maison que celle de Marmande. La 
première peut supporter aisément la conventualité ordonnée, 
l’autre ne le peut point. Les raisons d'utilité sont en faveur de celle 
de Villeneufve. D'ailleurs à’ Marmande, outre tes Cordeliers, il y a 
des Carmes et des Capucins ; à Villeneufve, il nv à que des 
Capucins. 


DIOCÈZE DE CASTRES. 


32. Couvent de Castres. — Très pauvre et trez inutille maison. 
Les religieux au nombre de trois prêtres seulement ne sont jamais 
appellés au secours des curés de la campagne ; ils ne sont pas 
nécessaires à ceux de la ville. I v à à Castres, outre le chapitre 
de Ta cathédrale, deux paroisses, des Dominiquains et des Capu- 
cins. Les premiers sont bien dottés. les autres ont assés d’indus- 
trie pour vivre en assés grand nombre. Nos religieux qui n'ont 
pas le même talent et qui n’ont pas la ressource d’une sacristic 
et du service des paroisses ne peuvent subsister dans cette ville. 
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S'il plait au roi de supprimer cette maison inutille et à charge 
à la province, je prierai nos seigneurs de faire ordonner que ses 
fonds et fondations seront réunis au grand couvent de Toulouse. 


DIOCÈZE DE RODËÈS. 


33. Couvent de Rodés. — Il y a dans cette maison un novitiat 
et étude de théologie. La communauté est ordinairement de 
vingt-cinq religieux. Les prêtres travaillent beaucoup à la ville 
et à la campagne ; ils donnent souvent des retraites et des 
missions dans les parroisses de la campagne. II y a à Rodès plu- 
sieurs communautés de religieux ; celle des Cordeliers est la 
plus nombreuse. 

34. Couvent de Mur-de-Barès. — Il n’y a eu pendant longtemps 
qu'un seul prêtre. J'ai été obligé pour certaines considérations 
d’y en envoier depuis peu un second qui y est trez inutille. Mur- 
de-Barès est une si petite ville et il y a tant de prêtres : un curé, 
des vicaires et un chapitre nombreux ! 

35. Couvent de Villefranche-de-Rouergue. — Trez pauvre 
maison. La communauté composée de cinq prêtres et de deux 
frères laïcs n'est que trop nombreuse en proportion de la 
modicité de ses ressources. Nos religieux ne sont jamais appelés 
au secours des curés de la campagne. Il y a à Villefranche un 
chapitre nombreux et trez pauvre, un collège des PP. de la 
Doctrine, un couvent d’Augustins, un de Capucins et une Char- 
treuse, Le roy pourroit ordonner qu'on transporte à Rodès les 
fondations du couvent de Villefranche. Pour le fonds, si mes- 
sieurs les fondateurs le réclament, on ne le leur contestera point. 
Peut-être consentiront-ils à la réunion, et dans ce cas on pourra 
leur donner le titre de co-fondateurs du couvent de Rodès. 


DIOGCÈZE DE S'-FLoun. 


36. Couvent de S'-Flour. — I est situé au pié de la mon- 
lagne sur laquelle la ville est batie, et placé dans un faux- 
bourg considérable qui n’a d'autre secours pour le spirituel 
que celui que nos religieux lui fournissent. La position de cette 
maison la rend non seulement utille, mais nécessaire. La com- 
imunauté n'est que de quatre prêtres et un frère laïc. Il n'est pas 
possible de laugmenter : un plus grand nombre ne pourroit v 
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subsister. Cette maison est très éloignée de toutes les autres de ma 
province et trez à portée de celle des Récollets de la province 
du S'-Sacrement qui a un trez bon couvent à Murat, éloigné de 
S'-Flour de trois licues seulement. Ces pères pourroient sans 
perte nous donner en échange leur couvent de Verdun-sur-Ga- 
ronne. S’il m’étoit permis de proposer mes réflexions, je pré- 
senterois un projet d'arrondissement des provinces au moien 
des échanges de quelques maisons, Les diocèzes y trouveroient 
des secours plus prompts et plus abondants et les ordres reli- 
gieux des grands avantages. 

37. Couvent d'Aurillac. — 11 y a neuf prêtres, un clerc et deux 
frères laïcs. Nos religieux sont authorisés par lettres patentes à 
faire des leçons publiques de théologie et de philosophie. Deux 
professeurs de, théologie enseignent dans le couvent, deux de 
philosophie font leurs leçons dans le collège de la ville, ainsi qu’il 
a été réglé par nouvelles lettres patentes de 1765. L’honnoraire 
des deux derniers est fixé à 800 1. Ce couvent est d’ailleurs très 
utille pour le service des parroisses de la campagne. 


DIOCÈZE DE LIMOGES. 


38. Couvent de S'-Project. — Très misérable couvent, dans un 
vallon affreux, sur le bord de la Dordogne. Sa position éloignée 
de toute habitation d’une heure et demi de chemin au moins 
le rend trez inutille. Deux prêtres en composent la communauté. 
ls sont trez souvent insultés dans leur retraitte et touts les jours 
exposés à y être assassinés, si leur misère n’étoit leur sauvegarde. 
Ce couvent pourroit être réuni à celui d’Aurillac. 


_ 


Etat sommaire des couvents que je propose de conserver 


Diocèzes : 


Toulouse : le grand couvent de Toulouse. 
le couvent de Muret. 
Bourdeaux : le couvent de Bourdeaux. 
le couvent de S'-André-de-Cuzac. 
le couvent de S'-Macaire. 
Alby : le couvent d’Alby. 
le couvent de Rabastens. 
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Montauban : le couvent de Montauban. 

le couvent de Beaumont-lez-Lomagne. 
Mirepoixr : le couvent de Mirepoix. 
Lectoure : le couvent de Lectoure. 


Tarbes : le couvent de Tarbes. 
Lescar : le couvent de Pau. 
Dax : j le couvent de Dax. 
le couvent de T'artas. 
Baionne : le couvent de Baionne. 
Aire : le couvent de Mont-de-Marsan. | 
Ba:as : le couvent de La Réolle, 
Agen : le couvent d’Agen. 
le couvent de Villeneufve-d'Agen. 
Rodés : le couvent de Rodés. 
S'-Flour : le couvent d’'Aurillac. 


le couvent de S'-Flour sous ke nom d’'hospice. 


Translations et réunions que je prends la liberté de proposer 
à nos seigneurs. 


Le couvent de Montgiscard uni à celui de Toulouse. 
Le couvent de Rions-sur-(raronne uni à celui de Bourdeaux. 
L’hospice de Réalmont, au couvent d’Alby. 

Le couvent de Labastide, à celui de Mirepoix. 

Le couvent de Rieux, à celui de Toulouse. 

Le couvent de la Mont-Joie, à celui de Lectourc. 

Le couvent d’Orthés, à celui de Tartas. 

Le couvent du Vieux-Boucaut, à celui de Dax, 
L'hospice de Roquefort, au couvent de Mont-de-Marsan. 
Le couvent de Marmande, à celui d’Agen. 

Le couvent de Castres, à celui de Toulouse, 

Le couvent de Mur-de-Barès, à celui de Rodès, 

Le couvent de Villefranche, à celui de Rodès. 

Le couvent de S'-Projet, à celui d’Aurillac. 

L’hospice de Caplieur vendu pour paier ses dettes. 


Notte sur les fondateurs de ces maisons. 


1. Le couvent de Montyiscard a été fondé par la maison de 
Garaud qui subsiste et qui vraisemblablement ne s'opposera point 
à la réunion, | 
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2. Le couvent de Rions-sur-Garonne ne connoit point ses fon- 
dateurs. 


3. L’hospice de Réalmont, plusieurs fois détruit par les Hugue- 
nots, fut rétabli en 1566 par les aumônes du cardinal Louis d'Am- 
boise. | | 


4, Le couvent de Labastide-de-Sérou, fondé par l’ancienne mai- 
son de Foix et détruit par les Huguenots, fut rebati par les reli- 
gieux. 


5. Le couvent de Rieux a été fondé par une branche de lan- 
cienne maison de Lévis, laquelle a fondu dans quelque autre 
maison qu’on ne connoit pas, 


6. Le couvent de la Montjoie reconnoit pour fondateur M. le 
marquis de Marin pour avoir donné le sol sur lequel la maison 
est batie. 


7. Le couvent d’Orthés a été fondé par l’ancienne maison de 
Foix, et est maintenant par droit de succession de fondation 
roialle. 


8. Le couvent du Vieux-Boucaut a été bâti par quelques mar- 
chands baionnoïis : nous avons dit pourquoi. 

9. L'hospice de Roquefort reconnoit pour fondateur M. le mar- 
quis de Roquefort-Caunens. 


10. Le couvent de Marmande a été fondé par les rois d’Angle- 
te: re lorsqu'ils possédoient la Guienne. 


11. Le couvent de Castres, fondé et dotté par les anciens comtes 
de Toulouse, détruit par les Huguenots, a été rebâti par les reli- 
gieux. 

12. Le couvent de Mur-de-Barès : les religieux ont acquis la 
plus grande partie du terfain et ont fait construire la maison. 

13. Le couvent de Villefranche a été fondé par l’ancienne mai- 
son de Savignac, laquelle à fondu dans celle de Cruri-Marcillac. 

14. Le couvent de S'-Projet fut fondé par les seigneurs de 
Ventadour et D'escorailles. 


15. L’hospice de Captieur a été construit aux dépens de la 
province des Cordeliers, laquelle achepta aussi le fonds sur lequel 
il est bâti. 


F. J. Trébos, provincial de la province d'Aquitaine- 
l’ancienne des frères Mineurs de l'Observance. 


III. 


Observations sur les abus qui se sont glissés dans les provinces des 
Cordeliers en France, sur leurs causes et sur les moiens d'y 
remédier. 


Quoique la province d'Aquitaine l’ancienne soit de celles de 
France la plus réformée et peut-être la mieux régléc1, je ne 
dissimulerai point qu’il s’y est glissé comme dans les autres bien 
des abus et qu'il est nécessaire d’y remédier. 

Je les exposerai avec tout la franchise d’un honette homme, 
avec toute la confiance qui est due au zèle et aux droites inten- 
tions de nosseigneurs les commissaires, avec toute la sincérité 
d’un religieux qui aime son état sans aveuglement et qui en 
examine le régime sans préjugé, avec tout le zèle d’un citoïen qui 
désire tout ramener au bien public, à la gloire de Dieu et au 
service de la religion, avec la bonne foy d’un supérieur instruit 
depuis longtemps des maux de la société à laquelle il preside, 
qui en souhaite la guérison avec ardeur et qui sollicite les moïens 
de la procurer. C’est dans ces dispositions que je vais mettre sous 
les yeux de nosseigneurs les causes principales des abus et les. 
abus eux même ; je prendrai en même temps la liberté de pro- 
poser mes faibles idées sur la réforme à faire. 


22 


Abus. 


Quant au spirituel : La décadence de la régularité dans pres- 
que touts les petits couvents ; l'indifférence des supérieurs pour 
la rétablir et pour la maintenir ; l’indépendance des inférieurs, 
leur dissipation, leur oisiveté, etc. 

Quant au temporel : une frez mauvaise administration, au 
moins dans toutes les petites maisons ; le despotisme des supé- 
rieurs quant à cet objet, leur cupidité ; les traités qu'ils font avec 
les inférieurs qui peuvent leur rendre quelque service ; le même 
esprit de cupidité dans les inférieurs, qui bien souvent se paient 


1. Cest un aveu qu’il est bon de retenir. 


: | où — 117 — 


de leurs propres mains lorsqu'ils travaillent ; l’usage où l’on 
s’est mis presque partout de donner aux religieux le vestiaire en 
argent. Cet abus commençait de s’introduire dans la province 


d'Aquitaine l’ancienne : j’y mettrai ordre. 


Causes des abus. — Reimcdes. 


Premiere cause : Défaut de lois. — Nous manquons de 
bonnes lois qui répriment la licence des inférieurs et la cupidité 
des supérieurs ; ou, si nous en avons, elles ne sont point suff- 
sainment authorisées. 

Reméde. — Y faut nécessairement rédiger des statuts qui puis- 
sent ètre authorisés dans le royaume et qui établissent un bon 
régime. C’est la fin de la très humble supplique cy-jointe, laquelle 
je prends la liberté de présenter à nosseigneurs 1, 

Seconde cause : Trop de couvents. — Nous avons trop de cou- 
vents, et les communautés ne sont pas assez nombreuses. Il est 
impossible que la régularité se soutienne dans ces petites mai- 
sons, que les religieux ne s’y livrent à la dissipation et à l’oisi- 
veté. Ils y perdent l’esprit de leur état, ct rarement ils le repré- 
nent lorsqu'on les remet dans les grands couvents. 

Reméde. — Réduir: dans toutes les provinces les couvents 
à un plus petit nombre, de sorte que les moindres communautés 
soient au moins de dix religieux, ainsi qu’il est ordonné par plu- 
sieurs décrets et constitutions des souverains pontifes. Cette 
réduction est à mon avis la baze de toute réforme à faire ; elle 
est absolument nécessaire : sans ce préalable on ne l’établira 
jamais bien solidement. Il y a longtemps que je la désire ; je 
J’avois même proposée au ministère. 

Troisième cause : Supérieur hors du royaume, difficulté de 
recours et de l'exécution de ses ordres. — Résidence hors du 
royaume du supérieur général. 11 n’influe presque en rien dans 
le gouvernement de l’ordre en France : touts les supérieurs 


1. Le P. Trébos du éprouver une satisfaction sensible au cha- 
pitre de Toulouse, quand il fut Fun des trois élus qui devaient assis- 
ter à l’assemblée nationale de Paris (1769) pour « y rédiger des sta- 
tuts », pour « y faire de bonnes loix » qui « établissent un bon 
régime ». 
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subalternes sont despotes et indépentlants. Ces supérieurs étran- 
gers sont toujours censés ignorer nos maximes. Il est trez rare 
cependant qu’ils n’en soient pas instruits, Mais cette ignorance 
présumée est un prétexte pour ne pas recourir à eux ou pour 
éluder leurs ordres. 

Remède. — 11 faut demander un vicaire général françois et 
résidant en France. Les Italliens ont un commissaire général de 
leu: nation, lorsque le général est espagnol ; les Espagnols en ont 
un aussi, lorsque le général est itallien. Il n’y a point pour cela 
de schisme dans l’Ordre. Il n’y en auroit pas davantage, si Îles 
François avoient un vicaire général de leur nation. J'envoioi il 
y a quelques années au ministère un mémoire à ce sujet. Mes 
observations étaient fondées sur des raisons de politique, d’œco- 
nomie et de réforme. Son excellence monseigneur le duc de 
Choiseuil, à qui je l’adressai, me fit l'honneur de me répondre 
que mes idées étaient bonnes, qu’il me remercioit de les lui avoir 
communiquées, mais que les affaires de cette nature n'étaient 
aucunement de son objet. 


Quatrième cause : Jeunesse des supérieurs. — Supérieurs trop 
jeunes. Dès qu’un religieux a enseigné un cours de théologie qui 
n’est que de trois ans, on le fait gardien sans considérer s’il a les 
qualités nécessaires. Si on ne le faisoit point, on crieroit à 
l'injustice. Par là c’est un sujet perdu pour la province : ce jeune 
homme perd le goût de l’étude, il se livre à la dissipation, il per- 
met tout à ses inférieurs pour avoir le droit de tout se permettre 
à lui même. 

Remède. — Etablir que personne ne sera fait supérieur qu’il 
n’ait au moins l’âge de quarante ans. Il sera aisé d’observer cette 
Joi sans déroger à celle de la triennalité, lorsque les couvents 
seront réduits à un plus petit nombre. Toutes mes observations 
supposent cette réduction si nécessaire. Ce n’est pas d’aujour- 
d'hui que j'en connoiïs la nécessité : j'en parlois dans le Mémoire 
adressé à monseigneur le duc de Choiseuil. 

Cinquième cause : Despotisme des supérieurs quant au tem- 
porel. — Le despotisme des sunérieurs relativement au temporel. 

Remède. —- T1 convient de laisser au supérieur la suprème 
administration, mais il faut le lier de façon qu’il ne puisse en 
abuser. Pour cet effet ordonner : 1° qu’il sera élu par la commu- 
nauté de chaque couvent deux discrets et un sindic ; 2° que le 
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sindic ou procureur tiendra un compte exact et trez détaillé de 
toute la recepte et de toute la dépense ; 3° qu'il sera tenu de 
représenter au gardien et aux discrets le compte de chaque 
semaine, lequel sera arrêté et signé d’eux touts : en cas d'absence 
de quelque discret, il sera supléé par le plus ancien des religieux 
qui se trouveront dans le couvent ; 4° le gardien ne pourra 
ordonner aucune dépense extraordinaire sans l’agréement des 
discrets et, si elle est au-dessus de 12 1., sans le consentement de 
la communauté; 5° s’il s’agit de réparations ou embellissements, de 
démolitions ou de reconstructions, on ne pourra rien entreprendre 
sans avoir la permission par écrit du provincial, lequel ne pourra 
la donner sans le consentement préalable de la communauté ; 
6° pour que les inférieurs ne soient pas maltraités par un supé- 
rieur avare et dur, il faudra régler ce qui sera donné aux reli- 
gieux tant pour leur nourriture que pour leur honnette entretien, 
mais tout en nature, rien en argent. 


Siriéme cause : Vestiaire en nature, abonnements. — Le 
vestiaire donné aux religieux en argent, les abonnements faits 
entre le supérieur et les inférieurs. Un religieux qui prèche, un 
religieux qui sert une paroisse, souvent même un frère quéteur, 
traittent de leurs travaux avec le supérieur et ce dernier croit 
acquérir par là le droit de les nourrir très mal et de ne leur rien 
donner pour leur entretien. On ne détaille pas toutes les suites 
de ces abus : la propriété, le mauvais usage que les religieux 
font de leur argent, l’indécence avec laquelle plusieurs sont vêtus. 


Reméde. — Des loix qui défendent sous les peines les plus 
sévères ces espèces de traittés et de donner le vestiaire en argent. 
Les lois existent, mais on ne les suit point dans la plupart des 
provinces de France. Il y aura peu de provinciaux qui en con- 
viennent d'aussi bonne foi que je le fais, mais je veux le bien ; je 
comprends qu’on ne peut l’opérer sans remédier au mal ; et com- 
ment y porter remède, si on ne le découvre point ? 


Septième cause généralle : L'intérét particulier préféré au 
général. — L'intérêt particulier préféré au bien commun. 

Reméde. — 11 faut par des bonnes loix tellement lier l’un à 
l’autre que le particulier travaillant au bien commun travaille 
aussi au sien propre, de facon que son bien-être dépende de 
celui de la societté dont il est le membre, Ce sera en même temps 
un puissant remède contre l’oisiveté et contre cette inutillité tant 
reprochée aux religieux. 


Huittiéème cause : Pères dominants. — Pères dominants dans 
les provinces. Rien de plus utille lorsque le dominant n’envisage 
que le bien commun. Mais il est si rare den trouver de tels ! Ceux 
qui font le moins mauvais usage de leur crédit et de leur autho- 
rité s’attachent plus à réparer ou embellir les maisons où ils rési- 
dent qu’à maintenir la règle et le bon ordre ; ils font supérieurs 
non ceux qui ont les talents, les vertus et les qualités nécessaires, 
mais ceux qui leur fournissent plus d'argent ; ils négligent total- 
lement le spirituel et ne s'appliquent qu’au temporel. Heurcuse- 
ment depuis quelques années nous n’en avons point dans cette 
province. Si nous en avions eu, je n’aurois pas probablement 
l'honneur d’être provincial, ou si je l’avois été la domination 
auroit bientôt cessé. 


Reméède. — Dès qu'il y aura des bonnes loix qui règleront 
l'administration du temporel, dès que les dominants n'auront 
plus rien à espérer des supérieurs qu'ils mettront en place, la 
domination cessera d’être nuisible. Car d'elle-même elle est trez 
bonne, lorsqu'elle est établie sur la probité, sur l'intelligence, 
sur le désintéressement d’un religieux à qui la province, à ces 
titres, a donné sa confiance et qui n’en abuse point, On a besoin 
dans les assemblées capitulaires d’un homme de bien qui con- 
noisse les suiets et qui sache diriger les élections sans les forcer, 


sans les violenter le moins du monde, 


Neuviéme cause : La mendicité. — Quels abus n'entraine-t-elle 
point ? Elle n'est plus de notre état que par besoin. Elle a cessé 
de l'être par obligation depuis que le S. P. Benoït XIV a donné 
une bulle qui nous permet de posséder des biens fonds et de jouir 
de leurs revenus. Il est vrai que nos pères toujours sages et 
prévoiants ne l'ont sollicité que depuis l’édit de 1749, c’est-à-dire 
depuis que la loy du prince nous défend d’acquérir par achapt, 
donnation et autres moiens. 


Reméde. — I} y à bientôt deux ans que je me donnai la liberté 
de présenter au ministère un projet tendant à supprimer cette 
mendicité chez les religieux dits mendiants et à rendre utille au 
public cette portion de citoïens à qui l’on reproche, peut-être 
trop injustement, son inutilité. Voicy le précis des moiens que je 
proposois : 
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« 1° La suppression d'un certain nombre de couvents et la 
faculté de transporter à ceux qui seroient conservés les revenus, 
rentes, fondations de ceux qui seroient supprimés, et de plus 
le produit des bastiments et enclaux de ces maisons supprimées, 
lesquels batiments et enclaux ne pourroient être vendus sans 
permission ou ordre particulier du prince, mais baïllés seule- 
ment à locaterie perpétuelle. Egallement la faculté de transporter 
les meubles, vases sacrés, reliques, ornements, etc., hors les effets 
qui ne pourroient être transportés et seroient inutilles, lesquels 
effets seroient vendus sur le lieu au profit du couvent auquel la 
maison supprimée seroit réunie. — Ce seul moien me paroit 
suffisant pour supprimer totallement la mendicité chez les Domi- 
nicains, les Grands et Petits Carmes, les Grands et Petits Augus- 
tins, les Minimes, etc., peut-être mème dans la plupart des pro- 
vinces des Cordelliers, à l’exception de celle d'Aquitaine l’An- 
cienne qui, plus réformée que les autres, n’a d’autres fonds que 
les enclaux de ses couvents, d’autres revenus que quelques fonda- 
tions chargées de messes ou autre service. 

« 2° Le service des paroïsses sous un honette honoraire et 
sous les ordres et la dépendance de nosscigneurs les évêques, 
de sorte qu’il ne fut permis ni au supérieur ni aux inférieurs de 
se refuser lorsqu'ils seroient appellés. Voler au secours des 
pasteurs du second ordre avec la mission et par le commende- 
ment des pasteurs du premier ordre, c'est à le bien prendre, 
l'esprit de l’institut de touts les religieux Mendiants, surtout des : 
Franciscains. Pour s’en convaincre, il suffit de lire sans préjugé 
la règle et le testament de S' François. 

« 3° Dans les petites villes qui n’ont point de collège, les reli- 
gieux pourroient se charger de l'instruction et de l'enseignement 
des enfants. Il n’y a aucune de ces petites villes qui n’ait des fonds 
pour cela et l’on commet ordinairement pour ces emplois des 
citoïens qui pourroient servir utillement l'Etat d’une autre 
manière. Etant supérieur à Beaumont-lez-Lomagne, je traittai 
avec le bureau de la ville pour v faire tenir les écoles par nos 
religieux, et nos pères les font depuis cinq ans. Les contradic- 
tions de quelques bourgeois ont empêché que cet établissement 
ait eu la consistance qu’il devrait avoir. Maintenant son utilité 
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reconnue par lexercice et par les fruits qu’on en retire a réuni 
touts les esprits. Ils concourent touts à la consommation de cette 
affaire, et on espère en voir bientôt la fin par la protection de 
monseigneur l’évèque de Montauban qui veut bien s’intéresser 
pour cela. Ne pourroit-on pas faire ailleurs ce que j'ai fait à 
Beaumont ? Voilà trois religieux qui s'occupent utillement et qui 
gagnent largement leur vice et leur entretien. 


« 4° Travail des mains. Dans les premières années qui suivront 
la réduction, les couvents conservés seront surchargés de frères 
laïcs. [1 v en a peu qui n’aient quelque scavoir faire, quelque 
métier ; on leur permettroit de l’exercer et ils gagneroient leur 
vie. | 

« Je conviens que dans quelques provinces de Cordeliers, chez 
les Récollets et chez les Capucins, ces moiens seroient insuffi- 
.Ssants pour remplir l’objet proposé, mais ils fournissent quelque 
chose, ils fournissent même beaucoup. Il seroit si aisé au Minis- 
. tère de suppléer à ce qui manque sans qw’il en coutât une obole 
à l'Etat ni au clergé séculier. Je ne voudrais pas que les religieux 
fussent riches : l’opulence chez eux a peut-être plus d’inconvé- 
nients que la pauvreté. Je désirerois seulement qu’en suppri- 
mant la mendicité on leur donnat quelque chose, mais si peu 
qu’ils fussent nécessités de travailler pour subsister. Les grandes 
maisons, Comme sont chez nous, celles de Toulouse et de Bour- 
deaux, qui sont les séminaires de la province ct les retraittes 
des infirmes, ont besoin de plus de secours que les autres : on 
pourroit y avoir égard ». 


Autre cause d'abus : Direction des religieuses. — Mettrai-je 
dans ce rang la direction des religieuses et cette espèce de juri- 
diction que les provinciaux ont sur leurs monastères ? S'il n’en 
résulte point autant d'abus qu'on le pense peut-être, il en 
résulte du moins un bien pesant fardeau pour ceux qui pensent 
comme moi. La direction des religieuses est un emploi si délicat, 
et nous avons si peu de sujets capables de le remplir comme il 
faut ! D'ailleurs s’il s'en trouvoit, qu'est-ce qui empêcheroit nos- 
seigneurs les évêques de les y appliquer ? 

Au dernier chapitre général tenu à Mantoue en 1762, on 
demanda la permission de pouvoir en certains cas renoncer à 
nos droits et privilèges réels ou prétendus sur les monastères des 
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religieuses. . Voicy la réponse du chapitrel : Ad petitum defi- 
nitorii Recollectorum provinciæ S'' Antonii in Arlesia decretum 
est in definitorio generali Mantuæ congregato 274 maii 1762 
licitum esse definitorio et provincialibus cujuscumque provinciæ 
{am Observantium quam Recollectorum Galliæ, servatis de jure 
servandis, derelinquere monastleria monialium et ipsas mo- 
niales remitlere ordinariis ex justa causa et quando molestæ sunt 
nobis. C'est à nosseigneurs les commissaires et à nosscigneurs 
les archevêques et évêques respectifs à juger s’il est expédient que 
nous Jeur remettions ces monastères. Ils me trouveront tou- 
jours soumis à leurs volontés. 


[Onziéme cause d'abus : Les études]. — En rapportant les abus 
ou les vices du régime, j'en ai oublié un qui est bien essentiel, 
puisqu'il entraîne la décadence des études, lignorance et tout ce 
qui en est Ja suitte. Il consiste : 


1° Aflente du cours de philosophie. — Dans l'usage où l'on est 
d’envoier dans les petits couvents les jeunes religieux qui sortent 
du noviciat ; là ils‘attendent souvent près de &eux ans que Île 
cours de philosophie s'ouvre. Personne ne se donne le soin de 
les instruire, ils n’apprènent rien et souvent ils oublient le peu 
qu'ils scavent. 


Remède : Rhétorique. — Ordonner qu’il sera formé un cours 
ou étude de rhétorique, que les jeunes religieux y seront envoiés 
en quittant le noviciat et que touts les couvents de la province 
contribueront à dédommager celui où le cours sera établi. Le 
couvent de Mirepoix qui est assez grand et assès solitaire seroit 
trez propre. | 


2° Mauvais lecteurs. — Il est rare que nous aïons des bons 
professeurs de philosophie et de théologie. Or, il n’y a que les 
bons maitres qui puissent former des bons disciples. Un jeune 
homme à qui l’on connoiït quelque disposition est fait lecteur au 
moment qu’il cesse d’être écolier. Après qu'il a enseigné pendant 
trois ou six ans au plus, on le fait supérieur, c'est-à-dire au 
temps précisément où il commençoit d'être capable d'enseigner. 
Devenu gardien d’un petit couvent, il renonce à l'étude souvent 


1. Cfr. Chronologia historico-legalis, 1V, p. 441. 
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pour toujours. Il à acquis le titre d’ancien lecteur, sa fortune est 
faitte. Il est un trez mauvais supérieur ; il auroit pu devenir un 
excellent professeur. Il en est de même des prédicateurs. 


Remèdes : Titres d’émérile. — 1 faudroit créer les titres de 
lecteur émérite et de prédicateur émérite, les faire achepter un 
peu cher, et, pour exciter Pémulation, récompenser ceux qui 
l'auroient acquis. Pour cet effet établir : | 


1° Qu'aucun à l'avenir ne pourra prétendre le titre de lecteur 
émérite s’il n’a préalablement enscigné la théologie ou la philo- 
sophie pendant 12 ans dans les couvents de Toulouse ou de Bour- 
deaux ou dans 18 collège d’Aurillac. 


” 


2° Que ceux qui auront acquis ce titre seront de droit les pre- 
miers discrets des couvents où ils résideront et qu’il auront 
double vestiaire, lequel leur sera donné de la manière qui sera 
réglée dans les constitutions qu’on dressera. 

3° Que ceux qui auront rempli pendant 15 ans les chaires 
conventuelles de Toulouse ou de Bourdeaux ou de Rodès ou 
d'Agen seront prédicateurs émérites et jouiront des privilèges des 
lecteurs émérites. | | 

4° Que ceux qui auront enseigné la rhétorique et les huma- 
nités pendant quinze ans seront nommés rhétoriciens émérites 
et jouiront des privilèges des prédicateurs émérites. 


o° Jouiront aussi des mêmes privilèges de prédicateurs émé- 
rites et seront réputés tels ceux qui auront préché douze carèmes 
ou avents dans des églises cathédrales ou collégiales ou dans les 
principales églises des grandes villes. 

6° Nul ne pourra Ctre provincial s’il n'est ou lecteur émérite 
ou prédicateur émérite ou s’il n’a été docteur régent dans les 
universités de Toulouse ou de Bordeaux. 


ETARBLISSEMENT DE LA PROVINCE D'AQUITAINE L'ANCIENNE 


La province d'Aquitaine-l'Ancienne est celle qui possède le 
grand couvent de lObservance en la ville de Toulouse. La pro- 
vince d’Aquitaine-la-Récente est celle qui a le plus petit couvent, 
dit de S'-Antoine. Je fais cette remarque parce que j'ai lieu de 
croire qu'on a pris l'un pour l’autre. Ce qui me le fait juger, c’est 
que la lettre de monseigneur l'archevêque duc de Rheims au 
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provincial d’Aquitaine-l’Ancienne a été adressée à Auch où cette 
province n’a point de couvent. Le couvent d’Auch est d’Aqui- 
taine-la-Récente. La lettre au provincial d’Aquitaine-la-Récente 
ä été au contraire adressée à Toulouse où ce provincial n’est 
qu'en passant. 

La province d’Aquitaine-l’Ancienne ainsi que les autres n’a 
d'autre titre d’établissement que la bulle de Léon X appelée la 
bulle d’union. Elle commence par ces mots : /le et vos in 
vineam mean. On la trouve dans le bullaire, édition de Lion 1655, 
tome premier, page 989. | 

Avant cette bulle les Observants et autres réformés n’avoient 
que des vicaires provinciaux, dépendants en quelque façon des 
frères Conventuels avec qui ils étoient mèlés et qui dans toutes 
les provinces avoient le plus grand nombre de couvents. En 1517, 
Léon X érigea touts ces vicaires provinciaux en provinciaux et 
en provinces touts les couvents réformés qui obéissoient à ces 
vicaires provinciaux ; et c’est de ces couvents réformés de la 
grande province d'Aquitaine que fut formée celle d’Aquitaine- 
l’Ancienne. Une grande partie des autres couvents restèrent aux 
Conventuels jusques en 1532. Cette année-là les frères Conven- 
tuels Aquitains se mirent sous l’obédience du général de l’Obser- 
ance et formèrent la seconde province d’Aquitaine que nous 
appellons l’Aquitaine-Récente. 


Etat des maisons qui composent la procince d'Aquitaine 
l'Ancienne. 


Je serai aussi vrai, aussi désintéressé dans les réflexions que je 
prendrai la liberté de faire sur l'utilité ou l’inutilité de quelques 
couvents que je l’ai été dans mes observations sur les abus. 


DIOCÈZE DE TouLousE. 


1. Toulouse. — Le grand couvent de la ville de Toulouse est le 
premier couvent et le plus considérable de la province. I y a 
novitiat, étude de théologie et de philosophie. La communauté 
est ordinairement de quatre vingts religieux ; le plus grand nom- 
bre, novices, étudiants, frères lacs pour le service de la maison, 
et quelques infirmes. Le nombre des prètres est de 28 à 30. I y en 
a actuellement dix ou douze occupés an service des paroisses du 
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diocèze, et un à l’Hôtel-Dieu par ordre de messieurs les vicaires 
généraux. Cette maison n’a d’autres ressources que le produit de 
la sacristie, l’honnoraire des prédications et des services des 
paroisses et les aumônes des fidelles. 


2. Muret. — Petit couvent. Communauté de cinq prètres et un 
frère. Aucun revenu fixe que quelques fondations à la charge de 
dire des messes. Presque touts les prêtres de cette communauté 
sont emploiés par les curés du voisinage. Il n’y a point à Muret 
d'autre couvent de religieux. 

3. Montgiscard. — Petite maison. Trois prêtres et un frère. Les 
prètres sont emploiés comme à Muret. Point d’autre couvent. Les 
mêmes ressources qu'ailleurs. 

Ces trois maisons sont sous les veux de monseigneur l’arche- 
véque de Toulouse. C’est à sa grandeur de juger de leur utilité. 


DIOCÈZE DE BOURDEAUX. 


4, Bourdeaux. — Grand couvent ad instar de celui de Tou- 
louse. Novitiat, étude de théologie et de philosophie. Commu- 
nauté de soixante religieux au moins. Sans revenu fixe. Les 
mêmes ressources qu'à Toulouse. 


5. St-André-de-Cubzac. — Petit couvent, Cinq prêtres et un 
frère. On est souvent emploié pour le service des paroisses. Il 
n’y a point d'autre couvent. 


6. Rions. — Petit couvent sur Garonne. Quatre prêtres et un 
irère. Point d'autre couvent. 


7. St-Macaire. — Six prêtres et un frère. On y sert communé- 
ment plusieurs paroisses, Point d’autre couvent. 

En supprimant Rions, on pourroit grossir la communauté de 
St-Macaire, et le diocèze Y trouveroit le même service. Monsei- 


gneur l’archevèque de Bourdeaux peut décider de lutilité du cou- 
vent de St-André-de-Cuzac. 


DIOCÈZE D’ALRY. 


. 8, Alby. — Communauté de six prêtres et deux frères. Les res- 
sources sont les mêmes qu'ailleurs. I y a bien d'autres couvents 
à Albv. Son éminence monseigneur l'archevêque peut juger si 
celui des Cordeliers est utile, 
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9. Rabastens. — Communauté de sept prêtres et deux frères. On 
y est presque toujours occupé au service des paroisses. Il n’y a 
point d’autre couvent. 


10. Réalmont. — Misérable hospice. Il n’y a qu’un seul religieux 
qui peut à peine y vivre et qui n°y est d'aucune utilité pour le 
diocèze. I] scroit trez utille à Alby ou à Rabastens. 


DIOGCÈZE DE MIREPOIX. 


11. Mirepoix. — Le plus ancien couvent de l’ordre de St-Fran- 
cois, quoique celui de Paris s’arroge ce titre. La fondation de 
celui de Paris est de 1221, J'ai lu dans le Nécrologe de la maison 
&e Lévis-Mirepoix que Gui de Lévis, premier maréchal de la foi, 
fut enterré en 1219 dans le couvent des frères Mineurs de sa ville 
de Mirepoix. La communauté est de quatre prêtres et deux frères. 
Elle ne peut être guère plus nombreuse, vu l’état actuel de la pro- 
vince. On pourroit la grossir par la suppression de quelque autre 
couvent. | 


DIOCÈZE DE COUSERANS. 


12. La Bastide-de-Sérou. — Misérable petit couvent, où il n’y a 
qu'un prêtre et un frère. Il est par là trez inutille. Il ne le seroit 
pas moins si la communauté étoit nombreuse. On pourroit le 
réunir à celui de Mirepoix. 


DIOCÈZE DE RIEUX., 


13. Rieux. — Couvent trez inutille. Les religieux n’y sont pres- 
que jamais appellés au service des parroisses de la campagne. 
Celle de cette petite ville n’en a pas besoin. Il y a un chapitre 
trez nombreux et un couvent de Dominiquains, Les Cordeliers à 
Rieux sont au nombre de cinq : quatre prêtres et un frère. Cette 
maison pourroit être réunie à celle de Toulouse ou à celle de 
Muret. 


DIOCÈZE DE MONTAUBAN. 


14. Montauban. — Communauté de huït prêtres ordinairement 
et deux frères. Il v a à Montauban, outre le chapitre, plusieurs 
couvents de religieux. Les religieux sont emploiés par monsei- 
gneur l’évêque. | | 
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15. Beaumont-lez- Loumagne. — Communauté de onze prêtres 
et trois frères. Elle est chargée de fournir pour le service d’une 
chapelle appelée Notre-Dame de l'Orme des religieux qui servent 
en même temps la paroisse de Castelférus où cette chapelle est 
située. Elle fournit encore au service de six autres paroisses. De 
plus elle donne trois régents pour faire les écoles à Beaumont et 
pour enseigner aux enfants les principes de la langue latine. Si 
tout cela tenoit ct étoit asseuré, cette maison seroit presque suffi- 
samment dottée. Monseigneur l’évèque de Montauban certifiera du 
service que cette communauté rend à son diocèze et de la manière 
dont on fait les écoles. Point d’aufres religieux à Beaumont, 


DIOCÈZE DE LECTOURE. 


16. Lectoure. — La communauté de ce couvent n’est pas aussi 
nombreuse qu'elle devroit l'être, parce que la sacristie, qui est or- 
dinairement la principale ressource de nos maisons, ne produit 
rien. Monseigneur l’évêque emploie nos religieux. La commu- 
nauté n’est présentement que de quatre prêtres et un frère. Il y a 
à Lectoure d’autres couvents de religieux. 


DIoOCÈZE DE CONDOM. 


17. La Montjoie. — Misérable, petite et trez inutille maison. 
Deux prêtres et un frère qui l’habitent n’ont d’autre emploi que 
de veiller sur quelques misérables aliénés qu’on enferme chès 
eux. Ce couvent n’a point d’église. Les offices se font à l’église 
paroissialle : ce qui cause bien souvent des disputes avec le curé 
du lieu, En supprimant ce couvent, on pourroit le réunir à celui 
de Lectoure. 


DIOCÈZE DE TARRE. 


18. Tarbes. — La communauté est de dix religieux: sept prêtres, 
un clerc et deux frères laïcs. I v a à Tarbes des Carmes et des 
Capucins. 


DIOCÉZE DE LESCAR. 


19. Pau. — La communauté est de dix prètres et quatre frères, 
dont deux infirmes. Les religieux v sont d’une grande utilité pour 
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la ville où il n’y a qu’une seule paroisse et un couvent de Capu- 
cins ; point d'autre prètre séculier que le curé et son vicaire. 


DIOCÈZE DE DAX. 


20. {Z'ax). — La communauté est de dix religieux: huit prètres 
et deux frères. La plupart des prêtres sont occupés au service des 
paroisses. II v à à Dax des Carmes et des Capucins. 


21, Tartas. — Communauté de cinq prètres et un frère. Les 
prètres sont constamment occupés au service des paroisses de la 
campagne et de la ville, qui n'a d'autres prêtres que le curé et son 
vicaire. 

22. Orthés. — Trez petit couvent, Communauté de trois prêtres 
et un frère. Il est rare que les prètres soient enploiés hors le temps 
paschal, 11 y a à Orthès des Dominiquains, des Capucins et des 
chanoines réguliers de la Trinité, On pourroit réunir ce couvent 
à Tartas. 


2. Le Vieux-Boucaut. — Trez inutille petit couvent, au bord le 
la mer, à Panciéne embouchure de l'Adour. Il y a deux prètres 
trez inutilles dans ce désert ; ils seroient utilles ailleurs. 


DIOCÈZE DE BAIONKNE. 


24. Baionne. — La communauté de ce couvent est de quinze 
ou seize religieux, dont deux frères. Elle devroit ètre plus nom- 
breuse, vu le service spirituel qu’elle rend à la ville de Baionne et 
aux paroisses voisines. 


DIOCÈZE D’AIRE, 


25. Mont-de-Marsan. — La communauté est ordinairement de 
douze à quatorze religieux, dont deux frères. Les religieux sont 
souvent emploiëés à la campagne et sont trez utilles à cette ville 
trez peuplée qui n’a qu’un curé et ses vicaires. 

26. Roquefort-de-Marsan. — C'est un hospice qui n'est d'aucune 
utilité dans ce petit village. H v a deux prêtres et un frère, On 
pourroit le réunir au couvent de Mont-de-Marsan. 


Le 
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DIOCÈZE DE BAZAS. 


27. La Réolle. — La communauté est de quatre prètres et deux 
frères. Nos religieux y seroient plus utilles s'ils étoient en plus 
grand nombre, le diocèze de Bazas manquant de prêtres, On 
pourroit grossir la communauté de La Réolle en supprimant Île 
couvent de Marmande qui n’en est éloigné que de trois petites 
lieues. Il resteroit encore deux couvents de la province dans Île 
diocèze d’Agen. 


28. Captieux. — C'est un misérable hospice, qui n’a qu'un seul 
religieux qui ne peut y vivre, puisque la maison doit plus qu’elle 
ne vaut. 


DIOCÈZE D’AGENX. 


29. Agen. — La communauté est de quatorze religieux : onze 
prêtres et trois frères. Le couvent est trez pauvre, mais il est trez 
uütille, et c’est à raison de son utilité que j'ai grossi sa commu- 
nauté, Il v a bien d’autres couvents à Agen. 


30. Villeneufve-d'Agen. — Six prètres et deux frères. Il y a à 
Villeneufve un couvent de Capucins. 


31. Marmande. — Cinq prêtres et un frère, Ces religieux 
seroient plus utilles à La Réolle qu'à Marmande, où il v a des 
armes et des Capucins, C’est bien assés pour une petite ville si 
peu peuplée. 


DiocÈZzE DE CASTRES. 


32. Castres. — Ce couvent me paroit assez inutille. Il y a dans 
cette ville, outre le chapitre, des Dominiquains et des Capucins. 
Nos religieux n’y sont jamais appelés pour le service des 
paroisses. 


DIOCÈZE DE RODES. 


33. Rodés. — Couvent de novitiat avec étude de théologie. La 
communauté est ordinairement de vingt-cinq religieux. I v a à 
Rodès d'autres couvents de religieux. Les Cordelliers y sont les 
plus en nombre. J’oze me flatter que le témoignage de monsei- 
gneur l’évêque sera conforme au mien. 


s 
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34. Mur-de-Barés. — I] n’y a qu’un seul religieux parfaittement 
inutille, Cette petite ville a un chapitre nombreux. On pourroit 
réunir ce couvent à celui de Rodès. 


35. Villefranche-de-Rouergue. — Couvent assés inutille. Les 
prêtres ne sont jamais emploiés à la campagne. La ville a un 
chapitre nombreux, un collège des Pères de la Doctrine, une 
Chartreuse, des Augustins et des Capucins. On pourroit réunir 
encore ce couvent à celui de Rodès. 


, 


DioCÈZE DE ST--FLOUR. 


36. [St-Flour]. — Ce couvent trez onéreux à la province est 
trez utille, au moins jusqu’à ce qu’on établisse une paroisse ou 
qu’on place des vicaires dans le faux bourg où est le couvent et 
où nos pères font toutes les fonctions curiales. Ce faux bourg trez 
peuplé est trez éloigné de la ville où est l'église paroissiale. Ce 
couvent pourroit être conservé sous la dénomination d’hospice. 

37. Aurillac. — Communauté de neuf prêtres, un clerc et deux 
frères laïcs. Nos religieux sont authorisés par lettres patentes à 
faire des leçons de philosophie et de théologie. Les professeurs 
de théologie font leurs leçons au couvent, ceux de philosophie les 
font au collège de la ville sous l’honoraire de 800 I. pour les deux 
ainsi qu’il à été réglé par les lettres patentes de 1765. Ce couvent 
est d’ailleurs très utille pour le service des paroisses de la cam- 
pagne. 


DIOCÈZE DE LIMOGES. 


38. St-Project. — Trez misérable couvent, dans un vallon 
affreux, au bord de la Dordogne, à deux lieues de Mauriac, éloi- 
gné de toute habitation d’une heure et demie de chemin. Sa dis- 
tance de Limoges est de 22 grandes lieues. Cette maison fut fon- 
dée par les seigneurs de Ventadour et d’Escouarailles, qui voulu- 
rent se procurer une retraite lorsqu'ils chasseroient dans ce pais 
sauvage et des prières pour eux et pour les leurs. Les héritiers de 
ces seigneurs ne viennent plus chasser dans ces contrées et on 
pourroit prier pour eux à Aurillac aussi bien qu’à St-Project. Il 
y a deux prêtres et un frère, trez souvent insultés dans leur 
retraite et toujours exposés à y être assassinés, si leur misère 
n’étoit leur sauvegarde, 
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Voilà l’état vrai et sincère des 38 maisons qui composent la 
province d’Aquitaine l’ancienne. Si on les réduisoit à 24 ou 25, 
les communautés seroient partout assez nombreuses et la régu- 
larité s’observeroit dans tous les couvents comme on l’observe 
dans ceux de Toulouse, Bourdeaux, Rodès, Agen, Pau, Baïonne, 
Dax, Mont-de-Marsan, Aurillac, Montauban, Beaumont. 


Je joins icy un état des monastères des religieuses qui sont à 
notre charge. 


Toulouse. — Un monastère de religieuses de la première règle 


de Ste Claire. 
Alby. — Un monastère de la première règle de Ste Claire. 


Alby., — Un autre de religieuses de Ste Jeanne, dittes Annon- 
ciades. 


Castres. — Un monastère de religieuses de la première règle 
de Ste Claire. 


Lectoure. — Un monastère de Clairistes mitigées. 


DIOCÈZE DE CONDOM. 


Staffort. — Un monastère de Clairistes mitigées. Interdittes. 


La Roumière, — Un monastère de Clairistes mitigées, Inter- 
dittes. 


DIOCÈZE D'AGEX. 


Villeneufve d'Agen. — Un monastère de Ste Jeanne. 


Marmande. — Un monastère de Ste Jeanne. 


DIOCÈZE DE BAZAS. 
La Réolle. —— Un monastère de Ste Jeanne. 


À 


DIOCÈZE D’AIRE. 


Mont-de-Marsan. — Un monastère de Clairistes mitigées. 


Roquefort-de-Marsan. — Un monastère de Clairistes mitigées. 
Interdittes, 


D 


B 
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DIOCÈZE DE DaAx. 


Dax. — Un monastère de Clairistes mitigées. 
Tartas. — Un monastère de Clairistes mitigées. Interdittes. 


Baïionne. — Un couvent de Clairistes mitigées. 
Rodés. — Un couvent de Ste Jeanne. 


Fr. Joseph TrrBos, 


Provincial de la province d'Aquitaine l’ancienne. 
Au grand couvent de J'Observance de la ville de Toulouse. 


IV. 


24 


Chapitre du 11 octobre 1768. 


L'an mil sept cens soixante huit et le onzième jour du mois 
d'octobre, nous Francois-Tristan de Cambon, par la miséricorde 
divine et la grâce du St-Siège apostolique évêque de Mirepoix, 
conseiller du roy en tous ses conseils, et Barthélémy de la Galai- 
zières, abbé de St-Mihiel et vicaire général de Mgr l’archevèque de 
Toulouse, commissaires nommés pour assister au chapitre général 
des Cordeliers de la régulière Observance de la province d’Aqui- 
taine l’ancienne dans le monastère des Cordeliers de la même 
province de la ville de Toulouse en vertu de l’arrest du conseil 
d'Etat dont la teneur s'ensuit : 


« Extrait des registres du conseil d'Etat. 


\ 

« Le roy, étant informé que le chapitre général des Cordeliers 
de la régulière Observance de la province d'Aquitaine l’ancienne 
doit s’assembler incessamment et sa Majesté voulant entretenir le 
bon ordre et la tranquilité dans led' chapitre et qu’il y soit pris 
toutes mesures et délibérations relatives à l’exécution de son Edit 
du mois de mars dernier, a jugé nécessaire d’y envoyer des com- 
missaires pour y assister en son nom. A quoy voulant pourvoir, oui 
le rapport et tout considéré, le roy étant en son conseil et de 
l'avis des 5°" commissaires nommés pour l'exécution de l'arrêt du 
vingt trois may mil sept cens soixante-six, a ordonné et ordonne 
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que le chapitre général des Cordeliers de la régulière Observance 
de la province d’Aquitaine l’ancienne s’assemblera dans le mo- 
nastère des Cordeliers de la même province de la ville de Tou- 
louse le onze octobre prochain et ce en présence du S' évêque de 
Mirepoix et de l’abbé de la Galaisière, vicaire général de Tou- 
louse, que sa Majesté a commis et commet pour assister en son 
nom aud' chapitre et être présens soit tous les deux ensemble 
soit l’un en l’absence de l’autre à toutes les mesures et déli- 
bérations qui » seront prises ; veut et entend sa Majesté que 
par lesd'" s'" commissaires il soit dressé procez-verbal desd°* 
délibérations et sera led' procez-verbal remis aux commissaires 
établis pour l’exécution de Parrêt du 23 may mil sept cens soi- 
xante six pour sur leur avis être statué par sa Majesté ainsi qu'il 
appartiendra, Fait au conseil d'Etat du roy, sa Majesté v étant, 
tenu à Versailles le dix-huit septembre mil sept cens soixante 
huit, [Signé] : Phelypeaux ». 


En exécution dud' arrest nous susd'" commissaires nous serions 
transportés vers les huit heures du matin au couvent des Corde- 
liers de la ville de Toulouse et avons été reçus à la porte de 
l’église par les religieux dud' couvent, et étant placés sous un dais 
porté par quatre religieux nous avons été conduits procession- 
nellement jusqu’au sanctuaire du chœur de lad'° église où nous 
nous serions mis sur des priez-Dieu placés pour cet effet. Les reli- 
gieux avant entonné l’hvmne Veni Creator nous avons assisté à la 
procession qui s’est faite autour du cloitre et sommes rentrés par 
la porte principale de lad'° église ; nous avons assisté à la messe 
solennelle du St-Esprit et, icelle finie, avons été conduits proces- 
sionnellement dans la salle capitulaire. Nous avons entendu un 
discours latin prononcé par un religieux dud' ordre; lequel fini, 
tous ceux qui ne devoient pas composer le chapitre se sont retirés 
et, eux retirés, nous susd' évêque de Mirepoix avons dit que nous 
étions chargés par sa Majesté d'assurer les religieux de lad”° 
province de sa protection royale dont tous les corps religieux 
avaient desjà ressentis les effets par PEdit du 21 mars dernier, mo- 
nument authentique de sa haute sagesse et de sa piété, mais que le 
seul moven de mériter une protection spéciale de sa part étoit 
de concourir aux vues de sa Majesté, qu'il falloit pour cela rédiger 
leurs constitutions en un seul corps, dont la clarté, la précision 
et l'unité ne Jaissat aucun doute et exclut toute interprétation 
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arbitraire ; qu'outre ce premier obiet il en étoit encore un second 
également important qui consistoit à rétablir la conventualité 
dans tous leurs monastères en se conformant à la disposition de 
l’article 7 de son Edit du 21 mars dernier ; qu’il faudroit à la 
vérité supprimer plusieurs de leurs maisons, mais que la perte 
de quelques uns de leurs couvents ne devoit pas exciter leurs 
regrets : les maisons où la discipline régulière n'est pas observée 
et où elle ne sauroit l’être, bien loin de soutenir un ordre religieux, 
ne sont propres qu’à en précipiter la chute ; sa vraie force con- 
siste dans l'observation exacte de ses constitutions et ses vravs 
ennemis sont ceux qui ne veulent pas de réforme, Lorsque Ia 
piété fleurira dans les cloitres, que la paix y régnera, que le vrav 
scavoir y sera en honneur et qu'enfin la discipline régulière y sera 
exactement observée, on les verra se repeupler, on verra revivre 
ces beaux jours où chaqu’un s’empressoit d’y entrer et l’on fer- 
mera la bouche aux gens du siècle qui cherchent à décrier une 
profession aussi sainte : ils n’oseront plus leur reprocher leur 
inutilité. Plus les délibérations que vous allès prendre sont im- 
portantes, plus vous devès apporter de droiture et de prudence 
dans le choix de ceux auxquels vous deves en confier l'exécution. 
Si la brigue, la cabale, l'ambition les déterminoient, vous accré- 
diteriès par vôtre conduite le bruit déjà trop répandu de vos divi- 
sions et des passions qui vous agittent ; si au contraire le mérite 
seul emporte vos suffrages, vous ferès tomber ces bruits désavan- 
tageux, vous rendrès à votre Ordre sa première splendeur et vous 
jouirès de cette paix dont jouissent ceux qui n’ont écouté que la 
voix de leur conscience, 


Nous avons ordonné qu’il fut fait lecture de l'arrêt du conseil 
cy-cessus, qui nous commet. Laquelle lecture a été faite par M° 
Martin, prêtre que nous avons pris pour notre secrétaire d’of- 
fice. Il a été ensuite procédé selon les formes ordinaires à lPélec- 
tion du provincial, et le P. Jean-Louis Cruel a été élu d’une voix 
unanime. Et à autres actes n’a été par nous procédé, et avons 
renvoyé la séance à trois heures de relevée de ce jour ; et nous 
sommes signés avec le P. commissaire général et notre secré- 
taire. 


+ F. T., évèque de Mirepoix ; 
L'abbé de Lagalaizière, comissaire ; 
F. H. Dazolz, commissaire général ; 
Martin, secrétaire. 


— 136 — 


Nous sommes rentrés dans la salle capitulaire à l'heure indi- 
quée, et il a été procédé à l’élection du custode et des quatre 
définiteurs en la forme ordinaire, et le P. Exupére Monna a été 
nommé custode, et les PP. Antoine Hautier, Bonaventure Flourx, 
Claude Roullaud et Jérôme Galy ont été nommés définiteurs. 

ll a été ensuite procédé à l’élection de ceux qui doivent assis- 
ter à l’assemblée nationale pour y rédiger en un seul corps les 
statuts et constitutions dud' ordre ; et ont été nommés Joseph 
Trébos, Raphael Laveyrie et Dominique Lyssalde, le chapitre se 
flattant que sa Majesté trouvera bien qu'il ait été fait choix de 
trois députés, quoyque suivant les instructions qui nous ont été 
données on parut n’en exiger que deux, le chapitre espérant de 
la bonté du roy qu’il voudra bien consentir que la présente pro- 
vince recon:randable par lë nombre de ses couvents soit repré-' 
sentée dans l’assemblée nationale par un nombre de députés égal 
à celuy des autres provinces du même Ordre ; si néantmoins sa 
Majesté n'agréoit pas le nombre de trois députés, le troisième ne 
sera censé nommé que pour remplacer un des deux autres dépur- 
tés dans le ca: où pour cause de maladie ou tel autre légitime 
empêchement il ne put se trouver à lad° assemblée nationale ; et 
avons renvoyt l'assemblée au lendemain à huit heures du matin. 

Et, la séance finie, seroit arrivé le P. Cruzel nouvellement élu 
provincial, qu’ a assisté aux séances suivantes ainsi que le P. 
Monna élu custode. 

+ EF. T., évèque de Mirepoix ; 
L'abbé de Lagalaizière, commissaire ; 
F. H. Dazolz, commissaire général ; 
Martin, secrétaire. 


Le mercredy douze du présent mois, à huit heures du matin, 
nous nous sommes rendus dans la salle capitulaire, et il a été fait 
lecture des articles 5, 7, 10 et 11 de l’Edit du 21 mars dernier. 
Lad°® lecture faite, il a été délibéré de donner plein pouvoir aux 
députés cy-dessus nommés pour travailler à lad° rédaction des 
constitutions et de consentir à la division des provinces suivant 
qu'ils le jugeront convenable, le. chapitre approuvant d'avance 
ce qui sera par eux fait tout comme si le chapitre l’avoit fait luy 
mème, se réservant néantmoins lad° province de donner à ses 
députés à raison de ce telles instructions qu’{elle] jugera con- 
venables. 
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Il a été ensuite délibéré sur le choix des maisons de lad° pro- 
vince qui pourroient être supprimées, lesquelles sont celles de 
Montgiscard, de Captieux, Montjoye, Réalmont, La Bastide-de- 
Sérou, Vieux-Boucaut, Roquefort-de-Marsan, Mur-de- APRES, Vil- 
lefranche-de-Rouergue, Saint-Projet et Lectoure. 

Il a été ensuite délibéré, vû la nécessité où ils sont de suppri- 
mer plusieurs de leurs couvents et le désir qu'ils ont de faire 
fleurir la piété dans les maisons qui leur seront conservées, de 
retirer lous ceux des religieux dud' ordre qui sont préposés pour 
la conduite spirituelle et la direction des monastères de filles 
qui sont sous leur jurisdiction, offrant de retirer lesd'* sujets à 
la première vequisition qui leur en sera faite, se confiants en la 
sagesse et en la piété du roy pour qu’il soit pourvu au gouverne- 
ment spirituel desd”* maisons. 

Il a été en outre délibéré de nommer trois sujets, auxquels 
lad‘ province a donné tous ses pouvoirs pour traiter de tous les 
arransemens à prendre tant pour le spirituel que pour le tempo- 
rel relativement au délaissement des maisons qui seront suppri- 
mées ; ef ont été nommés les PP. Jean-Louis Cruzel, provincial, 
Bernardin Carpuac, ex-custode, et Claude Courbaise, ancien def- 
finiteur. Après quoy la séance a été renvoyée à trois heures de 
relevée. 

+ F. T., évêque de Mirepoix ; 
L’abbé de Lagalaisière, commissaire ; 
F. H. Dazolz, commissaire général ; 
Martin. 


Et nous sommes rendus à lad° heure dans la salle capitulaire 
où lecture a été faite du présent procez verbal, que nous avons 
signé et fait signer par tous les membres dud' chapitre en dou- 
ble original. 

Fait à Toulouse le douze octobre mil sept cens soixante huit. 

+ FE. T., évèque de Mirepoix ; 
L'abbé de Lagalaizière, commissaire ; 
F. H, Dazolz, commissaire général ; 


F. J. L. Cruzel, ministre provincial ; 
F. J. Trébos, ex-provincial ; 

F. E. Monna, Custode ; 

I". B. Flous, diffiniteur ; 

F. J. C. Roullaud, définiteur ; 


10 
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F- 
FE 
F. 


P. Vidal, gardien de St-Macaire ; 
À. Berjon, gardien de Pau ; 
F. J. F, Carpuac, gardien de Rodez ; 
À. Greffier, gardien d’Alby ; 
F. J. Baptiste Collusson, gardien de Toulouse ; 


F, F. Long, gardien de Rabastens ; 

F, B. Dufau, ex-deffiniteur ; 

Fr. Salès, gardien de Labastide ; 

l, F, Mosnier, gardien de La Réole : 

F. B. Roujol, gardien d’Agen ; 

F, J. Candie, gardien de Villefranche ; 
F. B. Dumens, gardien de Muret ; 

F. J.-Cap. Domenc, gardien de Montgiscard ; 
F. V. Buard, gardien de Beaumont ; 

F, J. Napias, gardien de la Montjoye ; 

F, E. Buron, gardien de Mur-de-Barrès ; 
F.B. Belaval, gardien de Tartas ; 

F. B. Picard, gardien de Villeneuve ; 

F. M. Duguit, gardien du Vicux-Poucau ; 
F. A. Faure, gardien de St-Projet ; 

F. R. Dumas, gardien de Rieux ; 

F. A. Lhéritier, gardien d'Aurillac ; 

I, Gabriel Pujol, gardien de Marmande ; 
F.B. Rey, gardien de Dax ; | 
F, B. Carpuac, ex-custode : 

F. A. Dupin, ex-deffiniteur ; 

F. T. Metge, gardien d’Orthez ; 

F. Fr. Saumade, gardien de Montauban ; 
F. F. Degachis, gardien de Lectoure ; 

F. F. Guyonnet, gardien du Mont-de-Marsan ; 
F. T. Latour, gardien de Mirepoix ; 

F. B"° Lafargue, gardien de Rions ; 

F.B. Harriet, gardien de Bordeaux ; 

F. C. Courbaise, gardien de Castres ; 

F, J. Galv, définiteur ; 

F. A. Gaultier, deffinitor ; 

F. P. Cadis, ex-diffiniteur ; 

FR, Lavevrie, ex-déf" et secrétaire ; 
Martin, secrétaire, 
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V. 


Copie de la délibération prise par les religieux frères Mineurs 
de la régulière observance de la province d'Aquitaine l’Ancienne 
capitulairement assemblés au grand couvent de Toulouse les 
onzième et douzième octobre 1768. 


Ce jourd'huy onzième du mois d'octobre de l’année mille sept 
cens soixante huit, les religieux Cordeliers de la régulière obser- 
vance St François de la province d'Aquitaine PAncienne repré- 
sentés par le deffinitoire de cette province et par les gardiens 
des couvents qui la composent, capitulairement assemblés dans le 
grand couvent de Toulouse en présence de monseigneur l’évêque 
de Mirepoix et de monsieur l’abbé de Lagalaisière, vicaire général 
“e l’archevèché de Toulouse, commissaires nommés par arrêt du 
conseil d'état du roy en datte du 18° septembre de la présente 
année pour assister au chapitre des dits Cordeliers de la province 
d'Aquitaine l'Ancienne, présidant au dit chapitre le très révérend 
père Hilarion Dazols, commissaire général suivant les lettres du 
révérendissime père général de l’Ordre, dattées du 24 septembre 
«le l’an 1767, revêtues de lettres d’attache de sa Majesté du sixième 
juillet de la prêsente année, scellées du grand sceau de cire jaune 
el enregistrées au Parlement de Toubuse, le 23 juillet de cette an- 
née ; lequel très révérend père commissaire et président du 
chapitre a représenté que suivant article 5" de l'Edit du 
mois de mars dernier, lequel a été lu aujourd’huy, les chapitres des 
ordres et congrégations doivent prendre des mesures et délibéra- 
lions pour réunir en un seul corps les constitutions, statuts et rè- 
glements de ces ordres et congrégations, qu'il y a aussi d’autres 
objets connus par l’assemblée, sur lesquels il lui paraitroit utile de 
statuer pour se conformer aux vues de sa Majesté. 

Sur quoy la matière mise en délibération, la dite assemblée rc- 
présentant la province d’Aquitaine-l’Ancienne des religieux Corde- 
liers, pour se conformer avec autant de respect que de soumission 
aux intentions marquées dans l’article 3"“* de l’Edit de sa Majesté, 
a pleinement et librement nommé ses députés à l’assemblée natio- 
nale de l’Ordre les très révérends pères Joseph Trébos, ancien 
lecteur de théologie et ex-provincial, Raphael Laveyrie, docteur 
régent à l'université de Toulouse et ex-définiteur, et Dominique 
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Lissalde ancien lecteur de théologie et procureur pour la pro- 
vince au grand couvent de Paris, ce dernier sous le pon plaisir de 
sa Majesté et subsidiairement, au cas [où] un des deux premiers 
ne peut se rendre en ladite assemblée. Et la délibération ayant été 
continuée au lendemain douzième du même mois, la dite assemblée 
composée des mêmes délibérants que dessus a pleinement et libre- 
ment donné tous ses pouvoirs aux susdits révérends pères Trébos, 
Laveyrie et Lissalde généralement et spécialement, de, pour et au 
nom de la dite province, revoir les constitution, en faire si besoin 
est une rédaction claire et précise qui soit à l’abri de l'incertitude 
et de l’ambiguité, assister, si le cas y écheoit, aux conférences qui 
se tiendront à ce sujet dans tel lieu qu’il plaira à sa Majesté, avec 
les députés des autres provinces des Cordeliers du royaume, con- 
firmer et signer de la part de la province tous les articles qui se- 
ront décidés à la pluralité des voix, et même consentir, si les cir- 
constances l’exigeoient, à la nomination de commissaires particu- 
liers pour faire cette rédaction claire et précise et ensuite la rap- 
porter aux députés des différentes provinces afin d’obtenir leur 
approbation, à l’effet que ces constitutions ainsi rédigées soient 
présentées à sa Majesté et munies de l'autorité nécessaire à leur 
solidité et à leur exécution, authorisant en outre les députés cy 
dessus nommés à donner au nom de la province leur consente- 
ment ct approbation pour une nouvelle division des provinces 
des religieux Cordeliers en France, si elle étoit jugée utile, et pour 
tous les autres arrangements et dispositions qui pourroient être 
pris et décidés dans ladite assemblée, et qui seroient propres à 
maintenir l’ordre et la discipline dans les provinces en général et 
dans les couvents particuliers, promettant d’approuver et de rati- 
fier tout ce que les dits députés auront réglé de concert avec ceux 
des autres provinces et d'exécuter les réglements par eux arrêtés 
et duement authorisés ; n'avant rien de plus à cœur que de prou- 
ver à sa Majesté toute l'étendue de sa soumission, tout son respect 
et tout son amour pour sa personne sacrée et son inviolable fidé- 
lité aux ordres que sa Majesté voudra bien lui donner pour main- 
tenir dans tous les couvents les règles de la discipline et ranimer 
dans tous les religieux la ferveur de leur état, 


La mème assemblée représentant, comme il est dit cv dessus, la 
province des religieux Cordeliers d'Aquitaine l’Ancienne, le très 
révérend père commissaire président a dit que, suivant l'article 
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11° de Edit du mois de mars dernier, sa Majesté veut que dans 
les chapitres des ordres ou congrégations il soit pris telles mesures 
et délibérations qu’il appartiendra pour l’exécution des articles 7"° 
et 10°" de son Edit pour le nombre des religieux dans chaque cou- 
vent et le nombre des couvents dans chaque ville : qu’en consé- 
quence il proposoit à l'assemblée de délibérer sur les couvents qui 
lui paroîtroient moins utiles et qu’elle pourroit, sous le bon plaisir 
de sa Majesté, délaisser et évacuer dans le tems qu’il plairoit à sa 
Majesté. Sur quoy la matière mise en délibération, les religieux 
Cordeliers de la dite province d'Aquitaine l’Ancienne représentés 
comme il est dit cv-dessus ont librement, pleinement et avec une 
cntière volonté arrêté et déterminé, que très humblement soumis 
aux ordres de sa Majesté et pénétrés du plus profond respect pour 
les vues de sa très haute sagesse, ils se conformeront avec exacti- 
tude aux articles 7° et 10° de l’Edit concernant les ordres reli- 
yieux ; considérant néanmoins les religieux de ladite province re- 
présentée comme est dit cy-dessus que sa Majesté, dans l’article 7° 
de son Edit, annonce une exception en faveur des établissements 
dont la nature, les titres des fondations ou le besoin des lieux pa- 
roitroient exiger d’y établir un moindre nombre de religieux que 
celui qui est porté par ledit article ; considérant encore que le 
choix qu’ils fairoient dans le présent chapitre pourroit par sa pré- 
cipitation et le deffaut d'examen suffisant n’être pas conforme aux 
bonnes intentions que sa Majesté a bien voulu exprimer dans son 
Edit ; voulant cependant lesdits religieux donner par la présente 
délibération un témoignage également prompt et autentique de 
leur soumission et obéissance, ils ont pleinement, librement et 
autant qu’en eux est arrété que les religieux des couvents de 
Montgiscard dans le diocèse de Toulouse, de Captieux dans le 
diocèze de Bazas, de Lamontjoye au diocèze de Condom, de 
Réalmont au diocéze d'Alby, de la Bastide-de-Sérou au diocèze 
de Conserans, du Vieux-Boucaut au diocèze de D’acqs, de Roque- 
fort-de-Marsan au diocèze d’Aire, de Mur-de-Barrés au diocèze de 
Rhodez, de Villefranche au méme diocèze, de St-Projet au diocèze 
de Limoges, et de Lectoure, lesquels sont maintenant de ladite 
province, abandonneront lesdits couvents cy-dessus nommés et 
les évacueront aussitôt que la volonté de sa Maiesté sur le délais- 
sement et évacuation de ces couvents leur sera notifiée. Et pour se 
conformer entièrement et définitivement à Particle 7"° de l’Edit, 
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ils vont examiner dans le plus grand détail les obligations qu'im- 
posent à différents couvents de la province la nature de leur éta- 
blissement, les titres de leurs fondations et les besoins des lieux 
. où ils sont situés ; et lorsque cet examen sera fait, ils prendront la 
liberté d’en remettre le résultat sous les veux de sa Majesté à l’ef- 
fet d'obtenir, s’il ne l’a déjà été fait, l’autorisation nécessaire et de 
consolider des établissements dont ils ne désirent la conservation 
que pour le bien de l'Eglise et de l'Etat, et dans la vue de remplir 
les intentions que sa Majesté a bien voulu exprimer dans son Edit. 

La mème province représentée comme est dit cy dessus, après 
avoir désigné les couvents qu’elle offre de laisser et évacuer, 
lorsque la présente délibération aura été authorisée en la forme 
prescrite par l’article 11° de l’Edit du mois de mars dernier ; con- 
sidérant que ce délaissement paroissoit entrainer l'abandon des 
fondations faites dans lesdits couvents, des revenus d'icelles fon- 
dations, ou exigeoit translation des unes et des autres dans d’au- 
tres couvents de la mème province ; considérant encore que les 
dits couvents désignés pour être délaissés et évacués pourroient 
jouir de quelques fonds, églises, maisons, bâtiments, que le ter- 
rain méme sur lequel étoient bâtis lesdits couvents et les enclos 
d’iceux sembloient être un bien que sa Majesté pourroit conserver 
aux autres couvents de la même province, de même que les vases 
sacrés, ornements, linges et tout ce qui sert à la décoration des 
autels, et les meubles, ustensilles et provisions de bouche ou 
autres qui se trouveroient dans lesdits couvents lors de leur éva- 
cuation, que dans ce cas il lui paraitroit important de veiller à 
la conservation de tous les susdits biens et de prendre les mesures 
les plus efficaces pour obtenir que ces biens tournent au profit des 
couvents de la province auxquels ïls pourront être assignés : sur 
quoy la matière mise en délibération et la considération faite par 
cette assemblée dont la durée est ordinairement bornée aux élec- 
tions, qu'elle ne peut prolonger ses séances pendant le tems néces- 
saire pour acquérir toutes les connoissances et prendre toutes les 
délibérations particulières et relatives à ces différents objets, elle 
a résolu de confier tous ses pouvoirs pour traiter de tous ces ar- 
rangements avec qui et devant qui il appartiendra à quelques reli- 
gieux de la même province ; partant elle à nommé et nomme le 
très révérend père Jean-Louis Cruïel, ministre provincial, le 
révérend père Bernardin Carpuac, ex-custode, et le révérend 
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père Claude Courbaise, ex-deffiniteur, comme députés généraux 
et purticuliers, aux quels elle donne plein et entier pouvoir de 
faire tout ce qui sera nécessaire pour le délaissement et évacuation 
des couvents cy-dessus désignés, tant en ce qui concerne la puis- 
sance ecclésiastique pour la translation et réunion des fondations 
faites auxdits couvents qui pourront être évacués que pour l’appli- 
cation des revenus de ces fondations aux couvents qui seront jugés 
les plus propres à l’exécution de ces fondations et les plus suscep- 
tibles des revenus d’icelles, comme aussi le transport des vases 
sacrés, ornements, linges et tout ce qui sert à la décoration des au- 
tels, qu’en ce qui regardé la puissance civile pour la conservation, 
possession ou application de la vente des églises, maisons, bâti- 
ments, terrains, enclos et autres biens de quelques nature qu’ils 
soient, meubles, ustencilles et provisions de bouche ou autres qui 
se trouveroient dans lesdits couvents lors de l'évacuation, au profit 
des autres couvents de la même province auxquels on jugera à 
propos de les assigner ; leur donnant aussi pouvoir entier d'agir 
cn son nom et de porter au pied du trône les très humbles suppli- 
cations que fait à sa Majesté ladite province en la manière la plus 
respectueuse et la plus soumise à l’effet d'obtenir que le terrein 
sur lequel sont batis les couvents à évacuer, les enclos desdits, les 
églises, maisons, bâtiments et autres biens de quelque nature qu'ils 
soient appartenants à ces couvents, les meubles, ustencilles, pro- 
visions de bouche et autres qui se trouveroient dans lesdits cou- 
vents soient conservés aux autres couvents de la même province 
ou, si besoin est, vendus au profit des autres couvents qui seront 
jugés en avoir le plus de besoin, et qu’il lui soit permis d’appliquer 
les sommes provenant desdites ventes à l’achapt des fonds d’égale 
valeur et plus à portée des couvents auxquels ils seront appliqués, 
sans qu'il soit pour cela besoin d’autres lettres patentes que celles 
que sa Majesté voudra accorder pour la suppression et évacuation 
es couvents cy-dessus désignés, espérant ladite assemblée des re- 
ligieux Cordeliers de la susdite province de la bonté paternelle et 
de la profonde sagesse de son souverain qu’il voudra bien employer 
les moyens les plus propres pour que les fonds modiques de ces 
couvents qui seront délaissés et évacués ne se trouvent point ab- 
sorbés par les formes et les fraix que pourroit entrainer l’évacua- 
tion de ces maisons ; promettant ladite assemblée, au nom de la 
province qu’elle représente, d'approuver et de ratifier tout ce que 
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les révérends pères cy-dessus nommés auront fait de concert et 
suivant les intentions de sa Majesté pour le plus grand bien des 
couvents qui resteront et auxquels pourront être assignés les biens 
modiques des couvents évacués. 

La même assemblée représentant comme il est dit cy-dessus la 
province des religieux Cordeliers d’Aquitaine-l’Ancienne, ne sou- 
haitant rien tant que d’en réunir tous les membres dans ses cou- 
vents et d’y faire fleurir les vertus qui édifient les peuples, con- 
noissant d’ailleurs que la demeure de ses religieux dans les monas- 
tères des religieuses, soit Clarisses, soit Urbanistes, soit de S'° 
Jeanne, pourroit donner lieu à une espèce d'indépendance tou- 
jours dangereuse à la subordination et qu’ainsi cette demeure de- 
viendroit sujette à des inconvénients qu’elle désire éviter, déclare 
avec une pleine et entière liberté qu’elle est toute disposée et prète 
à retirer des différents monastères et qu’à la première réquisition 
de sa Majesté elle assignera par son supérieur majeur aux reli- 
gieux qui sont maintenant ès-dits monastères des demeures dans 
les couvents respectifs, suppliant très humblement et très respec- 
tueusement sa Majesté de prendre dans les vues profondes de sa 
sagesse les mesures les plus propres au bien spirituel de ces reli- 
gieuses dont la province a toujours travaillé à conserver la sim- 
plicité de la foi, la paix de la conscience et les avantages de la 
régularité. 

La mème province des religieux Cordeliers dite d’Aquitaine- 
l'Ancienne, pénétrée des bontés de son souverain exprimées dans 
son Edit, va travaïller de tout son pouvoir à rendre les couvents 
plus que jamais dignes de sa protection royalle et choisir avec la 
plus mure réflexion les moyens qui lui paraïitront les plus efficaces 
pour perfectionner l'éducation, encourager les études et exciter la 
piété et la ferveur des sujets qui lui sont attachés et de ceux qui 
lui seront confiés dans la suite, Elle espère suivant l’intention de 
sa Majesté les rendre plus respectables aux yeux des peuples et 
plus utiles à l'Eglise et à l'Etat. 

Fait et arrété en présence et après avoir pris l'avis de tous les 
soussignés représentants la province des religieux Cordeliers 
d'Aquitaine-l'Ancienne, les jours et an que dessus. Signés : 


F. Hilarion DazoLs, commissaire général 1 


1. Suivent les mêmes signatures qu’à l’acte qui précéde. 
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La présente copie est conforme à l'original sur lequel elle a été 
faite mot pour mot. À Toulouse, le 13° octobre 1768. 


F. R. LAVEYRIE, 
ex-déf' et secrétaire du chapitre. 
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Hixc est tabula huiusce percelebris capituli fratrum Minorum 
aimæ provinciæ Aquitaniæ antiquioris regularis observantiæ 
S. P. N. Francisci, in hoc nostro maiori conventu Tolosæ cele- 
brati die undecima octobris anni Domini 1768 per reverendum 
admodum patrem Hilarionem Dazolz, olim in universitate tolo- 
sana antecessorem regium, eiusdem nostræ provinciæ patrem 
primarium necnon super hanc ipsam præfatam provinciam cum 
plenitudine potestatis commissarium generalem ct præsidem. Im- 
primis, peracto laudabiliter triennio reverendi admodum patris 
Josephi Trebos, antiqui sacræ theologiæ lectoris et ex-provincia- 
lis, reverendus admodum pater Joannes-Ludovicus Cruzel, doctor 
theologus, electus est in ministrum provincialem, reverendus pater 
Exuperius Monna, antiquus sacræ theologiæ lector, in custodem- 
custodum, venerandi patres Antonius Gautier, Bonnaventura 
Flous, Claudius Roulaud, antiquus sacræ theologiæ lector, et 
Hieronimus Galy, antiquus sacræ theologiæ lector, in definitores 
electi sunt et similiter confirmati per reverendum admoduim 
patrem commissarium generalem, a quibüs unanimi consensu 
ordinata sunt quæ sequuntur. 


In nomine Domini, amen. 
Pro conventibus. 


In maiori conventu Tolosæ, in quo summa cum laude celebra- 
tum est capitulum, reverendus pater Raphael Laveyrie, ex-defi- 
nitor et ex-doctor regius in academia tolosana, guardianus ; 
venerabilis pater Vincentius Buard, vicarius ; venerabiles patres 
David Ardusset et Joannes-Josephus Garaud, sacræ theologiæ 
lectores, quorum primus est ad jubilationem ; venerabilis pater 
Franciscus Laquintinie, sacræ theologiæ moralis lector ; venera- 
bilis pater Antonius Greffier, prædicator conventualis ; reve- 
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rendus pater Exuperius Monna, provinciæ custos-custodum, anti- 
quus sacræ theologiæ lector, philosophiæ lector ; venerabilis 
pater Bernardus Lespinasse, magister novitiorum ; venerabilis 
pater Antonius Faure, magister juvenum et chori, instituuntur. 
Venerhbilis pater Antonius Lagarde, bibliothecæ domini de Don- 
neville, et venerabilis pater Bernardinus Dubois, bibliothecæ 
conventus præfecti continuantur. | 

In conventu Mirapicis, venerabilis pater Stephanus Souffron, 
antiquus sacræ theologiæ lector, guardianus ; venerabïlis pater 
Raphael Lalaurie, prædicator conventualis, nominantur. 

In conventu Burdigalæ, venerabilis pater Antonius Ferre, anti- 
quus sacræ theologiæ lector, guardianus ; venerabilis pater 
Simon Chavaneau, vicarius ; venerabiles patres Mathæus Maunier 
et Antonius Garaud, sacræ theologiæ lectores ; venerabilis pater 
Ladislaus Galaud, sacræ theologiæ moralis lector ; venerabilis 
pater Petrus Deconte, prædicator conventualis ; venerabilis pater 
Joannes-Petrus Navarre, philosophiæ lector ; venerabilis pater 
Alexius Noyrit, magister novitiorum ; venerabilis pater Michael 
Dupuy, magister juvenum et chori, instituuntur. Venerabilis pater 
Antonius Libaros bibliothecæ conventus bibliothecarius conti- 
nuatur. 

In conventu Ruthenarum, venerabilis pater Joannes-Ludovieus 
Crozillac, antiquus sacræ theologiæ lector, guardianus ; venera- 
bilis pater Carolus Jarry, vicarius ; venerabiles patres Bernardus 
Bonneville et Raymundus Boutonet, sacræ theologiæ lectores ; 
venerabilis pater Bertrandus Ginet, prædicator conventualis ; 
venerabilis pater Michael Chauvin, magister novitiorum, juve- 
num et chori, præficiuntur. 

In conventu Castrarum, venerabilis pater Andræas Lartigue, 
guardianus, venerabilis pater Joannes-Baptista Clemens, prædi- 
cator conventualis, nominantur. 

In conventu Albiæ, venerabilis pater Joannes-Ludovicus 
Brugea, guardianus ; venerabilis pater Josephus Villeneuve, vica- 
rius ; venerabilis pater Joannes-Franciscus Dufrene, prædicator 
conventualis, instituuntur. 

In conventu Montis Albani, vencrabilis pater Franciscus Sau- 
made guardianus continuatur ; vencrabilis pater Joannes-Fran- 
eiscus Souvri, vicarius ; venerabilis pater Angelus Nadau, prædi 
cator conventualis ; venerabilis pater Jounnes-Baptista Conne, 
lector philosophiæ, nominantur. 
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In convertüu Rapistani, reverendus pater Bernardinus Curpuac, 
ex-custos et antiquus doctor regius in universitate tolosana, 
guardianus ; venerabilis pater Franciscus Long, antiquus sacræ 
theologiæ lector, vicarius, instituuntur. 

In conventu Orthesii, venerabilis pater Bernardus Planton, 
guardianus instituitur. 

In conventu Aginni, venerabilis nater Dominicus Harriet, guar- 
dianus instituitur ; reverendus pater Antonius Dufourq, antiquus 
custos, vicarius continuatur ; venerabilis pater Joannes-Baptista 
Gaïlhac, sacræ theologiæ lector ; venerabilis pater Joannes- 
Ludovicus Malateste, prædicator conventualis, eliguntur. Vene- 
rabilis pater Alexander Lagarde, magister novitiorum et juvenum, 
continuatur. 

In conventu Bastidæ, venerabilis pater Accursius Fontanier 
guardianus eligitur. 

In conventu Lector&æ, venerabilis pater Franciscus Degachis, 
guardianus ; venerabilis pater Joannes-Capistranus Limousin, 
antiquus sacræ theologiæ lector, vicarius, continuantur ; venera- 
bilis pater Fortis Catala, prædicator conventualis nominatur. 

In conventu Montiis Marsani, venerabilis pater Bonaventura 
Arquier guardianus eligitur ; venerabilis pater Cyprianus Lacar- 
rière vicarius continuatur ; venerabilis pater Eustachius Buron 
prædicator conventualis instithitur. 

In conventu Bayonnæ, venerandus pater Placidus Azema, anti- 
quus definitor, guardianus ; venerabilis pater Hvacinthus Hugo- 
net, prædicator conventualis, instituuntur. 

Jin conventu Aquarum, venerandus pater Basilius Dufau, ex- 
definitor, guardianus eligitur, 

In conventu Sancti Macarit, venerabilis pater Petrus-Baptista 
Sajus, guardianus ; venerabilis pater Joannes-Franciscus Bobit, 
prædicator conventualis, nominantur. 

In conventu Marmandæ, venerabilis pater Gabriel Pujol guar- 
dianus continuatur. 

In conventu Regulæ, venerabilis pater Franciscus Salvy, anti- 
quus sacræ theologiæ lector, guardianus ; venerabilis pater Fran- 
ciscus Mosnier, vicarius, eliguntur. 

In conventu Tarbiæ, venerabilis pater Joannes-Baptista Mau- 
bourguet, doctor theologus, guardianus ; venerabilis pater Hya- 
cintus Teulé, vicarius ; venerabilis pater Clemens Raveau, prædi- 
cator conventualis, instituuntur. 
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Ïn conventu Rivorum, venerabilis pater Remigius Dumas, anti- 
quus sacræ theologiæ lector, guardianus continuatur. 

In conventu Francopolis-Ruthenorum, venerabilis pater Gode- 
fridus Candie, guardianus, et venerabilis pater Joannes Candie, 
vicarius, continuantur. 

In conventu Aurilaci, venerabilis pater Dominicus Godoffre, 
guardianus ; venerabilis pater Tussanus Latour, antiquus sacræ 
theologiæ lector, vicarius, eliguntur. Vencrabiles patres Antonius 
Lhéritier et Petrus Fontés, lectores philosophiæ ; venerabiles pa- 
tres Antonius Bruyères et Josephus Baiïle, sacræ theologiæ lecto- 
res ; venerabilis pater Otho Raboisson, prædicator conventualis, 
nominantur. 

In conventu Murelli, venerabilis pater Augustinus Bossard, 
suardianus ; venerabilis pater Bonaventura Dumens, vicarius, 
eliguntur. | 

In conventu Riontii, venerabilis pater Patricius Cadis, antiquus 
sacraæ theologiæ lector et ex-definitor, guardianus præficitur. 

In conventu Sancti-Projecti, venerabilis pater Chrisostomus 
Gravieres guardianus eligitur. 

In conventu Montisgiscardi, venerabilis pater Augustinus Pra- 
dier guardianus nominatur. 

In conventu Villænovæ, venerabilis pater Bartholomæus 
Picard guardianus continuatur ; venerabilis pater Joannes-Bap- 
tista Perrouilh prædicator conventualis instituitur. 

In conventu Bellimontis, venerabilis pater Mathias Delsuc, an- 
tiquus sacræ theologiæ lector, guardianus instituitur ; venerabilis 
pater Bernardinus Raymond vicarius continuatur ; venerabilis 
patres Bonaventura Sudre, Antonius Claverie et Stephanus Ver- 
gez lectores instituuntur. 

In conventu Sancti-Flori, venerabilis pater Jacobus Bousquier, 
antiquus sacræ theologiæ lector, guardianus ; venerabilis pater 
Petrus Boucaïs, pri&wdicator conventualis, nominantur. 

In conventu Montlis-Gaudii, venerabilis pater Tynatius Albenque 
guardianus eligitur. 

In conventu Sancti-Andresæ, venerabilis pater Augustinus Mer- 
cier guardianus instituitur. 

In conventu Tartasii, venerandus pater Andræas Dupin, anti- 
quus sacræ theologitæ dector et ex-definitor, guardianus eligitur. 

In conventu Ostii-veleris, venerabilis pater Joannes-Franciscus 
Lamue guardianus nominatur. 
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In conventu Muri-Barresii, venerabilis pater Andræas Delpech 
guardianus eligitur. — 

In conventu Pali, reverendus pater Bonaventura Massiot, anti- 
quus custos, guardianus ; venerabilis pater Raphael Begingetes, 
prædicator conventualis, instituuntur, 


Pro hospitiis. 


In hospitio Regalis-montis, venerabilis pater Jacobus Lagarde 
superior eligitur. 

In hospitio Rupis-fortis, venerabilis pater Andræas Dubroca 
superior instituitur, 

In hospitio Capitis-Siloarum, venerabilis pater Basilius Saba- 
ros superior continuatur. 

In hospitio Nostræ-Dominæ de Ulmo, venerabilis pater guar- 
dianus Belli-montis de superiore providebit. 


Pro monasteriis monialium. 


In monasterio sanctæ Claræ Albiæ, venerabilis pater Hifario 
Conbes confessarius continuatur. 

In monasterio sanctæ Claræ Tolosæ, venerabilis pater Petrus 
Souffron confessarius eligitur. 

In monasterio sanctæ Claræ Montismarsani, vencrabilis pater 
Geraldus Cabrespine confessartus instituitur. 

In monasterio sanctæ Claræ Castrarum, venerabilis pater Jaco- 
bus Damare confessarius apponitur. 

In monasterio beatæ Mariæ Annunciatæ Albiæ, venerabilis 
pater Franciscus Guionet confessarius eligitur. 

In monasterio beatæ Mariæ Annunciatæ Ruthenorum, venera- 
bilis pater Hveronimus Gaillard confessarius nominatur. 

In monasterio beatæ Mariæ Annunciatæ Regulæ, venerabilis 
pater Andræas Vernié confessarius apponitur. 

In monasterio beatie Mariæ Annunciatæ Villænovæ, venerabi- 
lis pater Albertus Lappara confessarius eligitur. 

In monasterio sancti Clarie Aquarum, venerandus pater Capra- 
sius Augis, doctor theologus et antiquus definitor, confessarius 
continuatur. 

In monasterio sanctæ Claræ Bayonne, venerabilis pater Joan- 
nes-Franciscus Roché confessarius instituitur. 
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In monasterio sanctæ Claræ Lectoræ, venerabilis pater Joan- 
nes-Ludovicus Ayrouard confessarius nominatur. 

In monasterio beatæ Annunciatæ Marmandæ, venerabilis pater 
Guillelmus Dufau confessarius eligitur. 

In monasterio sanctæ Claræ Tartasii, venerabilis pater Bartho- 
lomæus Bellaval confessarius apponitur. 

In monasterio sanctæ Claræ de Sfafert, venerabilis pater Joan- 
nes Goffre confessarius instituitur. | 

In monasterio sanctæ Claræ Rupisfortis, venerabilis pater 
Michael-Angelus Boudousquicr confessarius eligitur. 

In inonasterio sanctæ Claræ de Larromieu, venerabilis pater 
Josephus Garaud confessarius instituitur. 


Visa et a definitorio admissa renunciatione reverendi patris 
Raphaelis Lavevrie, pro regentia conventuali in universitate tolo- 
sana idem definitorium præsentañdum designat reverendum pa- 
trem Davidem Ardusset, doctorem Theologum. Venerabilis pater 
Dominicus Lissalde, antiquus sacræ theologiæ lector, procurator 
provinciæ in magno conventu Parisiensi nominatur. 

Reverendus admodum pater minister provincialis elegit sibiin 
secretarium venerandum patrem Hyeronimum Galy, antiquum sa- 
cræ theologiæ lectorem et definitorem actualem. 


Defuncti sunt ab ultimo capitulo quadraginta septem fratres, in- 
.ter quos præcipui fuere : reverendus admodum pater Augustinus 
Fournier, antiquus sacræ theologiæ lector, provinciæ pater et def- 
finitor generalis actualis ; reverendus admodum pater Raphael 
Destais, lector jubilatus, doctor theologus et provinciæ pater ; 
reverendus pater Joannes-Jacobus Avmar, doctor theologus et or- 
dinarius S. P. D. Parmensis theologus ; venerandi patres Ambro- 
sius Arnaud, Joannes-Baptista Gautier, Geraldus Lavergne, antiqui 
theologiæ lectores et antiqui deffinitores ; venerabiles patres 
Augustinus Lamothe, Philipus Valade, antiqui theologiæ lectores 
et antiqui guardiani ; venerabiles patres Antonius de Chastanet, 
Thomas Taillade, Stephanus Marcou, Bonifacius Cazaubon, Michael 
Rev, Joannes-Baptista Louct, Joannes-Baptista Lavan, Seraphinus 
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Claverie, Franciscus Durand et Carolus Catenat, antiqui guardiani. 

Suffragia pro sanctissimo papa nostro Clemente XIII, pro chris- 
tianissimo rege nostro Ludovico XV, pro serenissimo delphino et 
pro tota familia regia, pro eminentissimo cardinali Ordinis pro- 
tectore, pro illustrissimo archiepiscopo tolosano, pro reverendis- 
simo patre ministro generali totius Ordiais et pro hac celeberrima 
civitate Tolosa, in qua summa cum laude celebratum est capi- 
tulum, a quolibet sacerdote missa celebretur, a quolibet clerico 
quinquaginta psalmi et a quolibet laico centum Pater et Ave diean- 
tur. Ne vero fratres nostri careant suffragiis, concedit reverendus 
admodum pater commissarius generalis omnibus patribus et fra- 
tribus, ut intra dies octo postquam in sua sese receperint loca, 
possint quem maluerint hujusce ordinis et provinciæ patrem 
approbatum in confessarium eligere, qui sua auctoritate valeat à 
casibus reservatis cos absolvere. 

Actum in deffinitorio die 13 octobris 1768. 

F. H. Dazols, commissarius generalis ; F, J. L. Cruzel, minister 
provincialis ; F. J. Trebos, ex-provincialis ; F. E. Monna, custos- 
custodum ; F. A. Gautier, definitor ; F, B. Flous, deffinitor ; F, C. 
Roullaud, deffinitor ; F. J. Galy, deffinitor et deffinitorii secre- 
tarius, 

Concordat cum originali. 


Tolosæ, apud J. J. Robert, fratrum minorum tipographum et 
bibliopolan. 


Ù Cum permissu Superiorton. 


he Monastère des Annonciades de {a Réole (Gironde) 


(D’après un manuscrit inédit) 


PREMIÉRE PÉRIODE (1802-1630) 
(suite) * 


Anne de Bordenave et Antoinette de Juncquières, en femmes 
pratiques, avaient subordonné la fondation de La Réole à l’en- 
gagement formel que devait prendre et que prit Ausudre 
de subvenir à leur nourriture et à leur entretien + la resta 
de leur vie' », ou tout au moins tant que les dots des futures 
religieuses, les dons bénévoles et les fondations pieuses n'äu- 
raient pas assuré l'existence normale et paisible du nouveau 
monastère. | a 

Elles me s'étaient même pas contenlées de la promesse 
consignée dans le rapport officiel de la Jurade*, en vertu 
de laquelle Ausudre devait « les nourrir et entretenir >», eiles 
avaient exigé que le dit sieur Ausudre s’engageñt par contrat 
notarial. Cette formalité qui, à leurs yeux, devait être une 
suprême garantie, fut remplie le 21 août 1601, par Bory, 
notaire À La Réole. Malgré toutes les précautions légales dont 
elles s’entourèrent, elles ne devaient pas tarder à reconnaitre 
la fragilité des promesses et des bonnes intentions d’Ausudr 
ct des Jurats. | 

En arrivant à La Réole, les quatre religicuses d’Agen vécu- 
rent des libéralités qui ne manquent pas parfois aux premiers 
temps d’une œuvre ou d’une fondation religieuse. Mais le 
premier mouvement d'enthousiasme passé, et les premières 
exaltations inséparables de toute nouveauté apaisées, le nou- 
veau monastère allait connaître la gêne, bientôt même la 
misère. | 
Ausudre se prévalant du mauvais état de ses affaires, man- 
qua à la parole donnée et aux engagements les plus solennelle- 
ment pris. Mais il promit aux Religieuses une compensation... 


* Cf. Fr. Fr. 1921, pp. 9 et 303. 
4 et2. Rapport de la Jurade cité plus haut. 
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dans son testament. La compensation fut maigre. Ausudre 
ne laissa à sa mort au monastère dont il avait souhaité ct 
favorisé J’établissement qu’un legs dérisoire de six écus *. 

Le livre de l'Annonciade nous a livré le secret des em- 
barras Sans nombre et de la poignante détresse qui marquèrent 
les débuts de fette fondation de La Réole et entravèrent 
longtemps son développement. 

Les fondations, les libéralités, les dons, les dots firent 
défaut ou furent de très peu d'importance. 

Certaines sommes d'argent même sur lesquelles les reli- 
gieuses pensaient avoir Île droit de compter, ne leur furent 
pas versées et ajoutèrent encore aux difficultés de leur situation 
financière. 

Les quatre religieuses sorties du monastère d’Agen, non 
plus que les religieuses venues de Bordeaux, n’avaient apporté 
de dots. | 

Les parents des sœurs Gaubert, de Chalup? et Fourchon 
moururent insolvables, après s'être acquittés pendant trois 
ans seulement des intérêts dont ils étaient redevables à 1x 
communauté. {Et pour compléter cette série de mécombptes, les 
dots des premières filles reçues, les sœurs Philippon, Gachet 
et leurs compagnes, ñe furent payées qu'en partie. 

Les premiers versements effectués avaient été bien mo- 
destes. L'une élait censée apporter en entrant 800 livres, 
l’autre 700, une troisième 500, deux autres 200. On ‘trouve, 
il est vrai, dans le détail des sommes portées en compte sur 
le livre de l'Annonciade, deux dots plus importantes, ‘de 1200 


4. Dans sa Notice sur La Réole et ses environs, Michel Dupin avance, 
mais sans en donner la preuve, qu'Ausudre fit, par testament, aux fondatrices 
du monastère des Annonciades, condonation de 500 livres qu'il avait prêtées 
pour l'achat de la maison de Gascq de Beaulieu, comme aussi, du reste, de 
l'argent qu'il avait dépensé en frais d'installation. 

C'est par erreur aussi qu'il fait édifier le couvent sur les ruines de la 
maison noble de Cambes. Comme on l'a vu plus haut, on se contenta d'appro- 
prier cet immeuble. Ce ne fut qu'entre 1729 et 1731 que la maison fut démolie 
et remplacée par une construction nouvelle. 


2. Marie de Chalup, fille de M. Hiérosme de Chalup, conseiller du Roi 
en son conseil privé el son lieutenant à Bazas, et de dame Laurence de Capde- 
ville. — Sur un catalogue des nobles non possédant fiefs, publié à Bordeaux en 
1391, figure un Joachim de Chalup. 
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livres, chacune, mais elles ne furent point totalement acquit- 
tées. En tout cas cela faisait un total de 4.600 livres. 

Evidemment si ces sommes étaient tombées, en leur inté- 
gralité, dans la bourse de la Mère dépensière, ses finances 
eussent permis à da communauté de vivre dans une: très 
honorable médiocrité. 

Mais sur ces 4.600 livres, il fallut distraire l'argent des 
donations faites aux Pères Cordeliers et aux Pères Jacobins 
par MM. de Verdus et de Gascq de Beaulieu, soit 1.000 livres. 

Si à ces mille livres on ajoute un solde à paver pour 
réparations urgentes faites à la maison de Camilres qui s'éle- 
vaient à 400 livres, plus une somme égale qui avait été 
employée aux frais de voyage de Chipault et au translatement 
des treligieuses, et aux frais de chancellerie de la curie Romaine 
autorisant l'établissement de l’Annonciade à La Réole, on ne 
trouvera plus à l'actif de la communauté que 2.800 livres. 
Et encore cette somme ne fut-elle point versée entre les 
mains de la trésoriéra, et les intérêts ne lui furent même 
jamais payés !. 

On s’imagine sans peine quelles furent Iles privations et 
les angoisses de douze religieuses n'ayant, duraait de longues 
années. comme principale ressource que les maigres dots de 
quelques-unes d’entre elles. Vint un moment où elles furent 
‘obligées, pour vivre, d'en appeler au crédit, autrement dit, 
d'emprunter. 

Réduites à la dernière des détresses, elles connurent la 
misère, souffrirent Îles tortures de la faim, à tel point qu'elles 
durent se nourrir d'herbes bouïillies ct se contenter € pour 
quatre ‘jours de la quantité de pain qui aurait à peine suffi 
à unc religieuse pour un scul jour *. » 


4. Tous ces détails sont tirés du Livre de l’Annonciade et portent la 
Signature de la sœur Marguerite Boutin, suivie de ces mots : indigne esclave 
de l'Ordre de l’'Annonciade. 


2, Cette situation précaire, assez fréquente dans les annales des ordres 
religieux, démontre combien sont injustes les accusations portées par les 
ennemis du catholicisme contre les couvents, les moines et les religieuses, 
qu'ils représentent comine des hommes et des femmes menant une vie de 
svharites. Sans doute il se glissa des abus dans certaines communautés, et je 
ne songe pas à les nier. Mais l'histoire des ordres monastiques témoisne que 
toujours il y eut des réformateurs pour essayer de ramener l'institution monas- 
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Les Annonciades n'étaient pas seules à vivre pauvrement 
à La Réole: : 

Les gSacobins n’y jouissaient que de 350 livre de rente, 
el les Cordeliers y vivaient du simple produit de leurs quêtes. 

Michel Dupin, il est vrai, wprétend que les revenus des 
Bénédictins de La Réole s’élevaient à 14.000 livres en 1721, 
et à plus de 40.000 livres, à la veille de la Révolution. 

Mais même en tenant ces chiffres pour rizoureusement exacts, 
il ne faut pas oublier que la plus grosse part de ce riche 
bénéfice allait à un dignilaire nommé par le roi (prieur 
commandataire) qui le plus souvent n'avait de monacal que 
le nom, tandis (que Ic prieur effectif (prieur claustral) cn 
Clait réduit, d'ordinaire, à la portion congruc. Ainsi, au moment 
de la Révolution, un homme du monde, Je chevalier de 
Lespinasse de Langeac était prieur commandalaire du monas- 
tère bénédictin Saint-Pierre de La Réole, et résidait à Paris 
où il menait une vie n'ayant aucune ressemblance mêmdq 
lointaine, avec l'existence conventuelle de Dom Junca, prieur 
claustral, lequel vivait dans son vaste prieuré selon la règle 
de saint Benoît, avec quatre ou cinq moines seulement, les 
ressources que le chevalier consentait à laisser aux reli- 
gieux ne leur permettant pas d’être plus nombreux. Mêma 
en nos lemps modernes d'instruction obligatoire, on rencontre 
des hommes particulièrement ignorants, qui par leur situa- 
tion officielle devraient être un peu mieux renseignés sur 
l’histoire fle la ville où ils jouent un rôle de premier 
plan. L'un d'eux, qui se targuait d’érudition locale, s’expri- 
mait un jour très ingénüment dans les termes suivants au 
sujet des moines bénédictins de La Réole: «< Au moment 
où les moines furent expulsés de leurs couvents par la con- 
vention nationale, cinq religieux mangeaicnt cent mille livres 
de revenus dans ce vaste édifice que vous voyez là, tandis 
que le Père prieur faisait la grande noce à Paris. » 

Cet érudit!!'!! aurait pu, tout au moins, après un tantinet 
de réflexion, supputer et reconnaître la somme d'efforts per- 


tique à sa pureté primitive, même aux dépens de leur sécurité personnelle et 
de leur vie. Qu'il suftise de rappeler ici l'exemple de S' Abbon, abbé de Fleury 
sur-Loire, trouvant une mort violente dans l'exercice même de sa mission de 
réformateur, auprès de ses moines du couvent de La Réole. 


Me 


sonnels et collectifs qu'avaient dû coûter aux moines béné- 
dictins la construction et l'établissement de leur monastère, 
et ‘penser aux nombreux bienfaits que, même réduits à Ia 
portion Congrue, Jes Bénédictins de La Réole répandaient 
autour d’eux. | 

En tout cas, l’activité des moincs Bénédictins n'aurait-elle 
eu d'autre heureuse conséquence que de donner asile dans 
le vaste édifice que fut leur monastère, aux multiples ser- 
vices dont se composent l’organisation et les différents rouages 
administratifs de 1a France modern:, qu'on devrait sincère- 
ment se féliciter qu’ils aient élevé à La Réole ce. couvent, 
le plus bel ornement de la petite cité. 

Sans parler de Ja chapelle conventuelle devenue l'église 
paroissiale, laquelle fait l'admiration de quiconque a le gont 
du beau en architecture, de l'harmonie et de la proportion 
dans les lignes, la mairie, le tribunal civil, la justice de paix, 
la gendarmeric, la sous-préfecture ont trouvé à se loger 
magnifiquement, et très à l'aise, ‘dans l'ancien monastère. 
Il fut même un temps, au XIXe siècles où on y abrita 
la caisse d'épargne et... de théître. 

Quant aux dames de l’Annonciade, Michel Dupin Îles appau- 
vrit par trop, quand ïil fixe à 1500 livres le montant do 
leurs revenus annuels. Comme on le verra par la suite 
de Ke travail, après avoir connu des jours de véritable 
détresse, (leurs persévérants efforts furent récompensés. 

Mais à l'heure où l'absence complète de ressources allait 
les forcer à se disperser, elles se confièrent d'une manièré 
plus surnaturelle à la divine Providence, et avant de prendre 
un parti extrême, la suppliîrent une dernière fois de venir 
à Jeur aide. Elles furent exaucées dans leurs prières, et Dicu 
leur inspira une idée, ou plutôt un projet, qui devait les 
sauver. 

L'Annonciade se décida à ouvrir une école publique ou 
collège séculier, le 11 septembre 1618". 


4. A cette date, la communauté des Annonciades de La Réole se composait 
de treize religieuses, doutune sœur laie. La mort avait fauché parmi les 
anciennes. Sœur Philippon était morte en février 1612, sœur Gaubert le 23 
février 1605, Marie de Chalup en août 1612, Mr Bordenave en 1609, Jehanne 
l’ourchon en 1615, sœur Susanne Gachet en octobre 1617. 

Je donnerai, du reste, en appendice : « L'entrée et réception des Filles de 
l'Annonciade », et « les Décès des Religieuses de l'Annonciade ». 


À en juger par Îles délibérations de la jurade où la question 
des écoles était sans cesse à l’ordre du jour, l'instruction 
et l’éducation de la jeunesse devaient être l’une des préoccu- 
pations constantes et prédominantes des familles réolaises. 
Aux XVile et XVille siècles, il y eut plusieurs écoles ou 
maisons d'éducation ouvertes concurremment à La Réole, ct 
la rivalité entre ces différents établissements y atteignit un 
tel degré qu'elle dégénérait en bataille dans les rues, à la 
sortie des classes !. | 

Aussi l'entreprise scolaire des Annonciades, répondant à un 
besoin réel, réussit-elle au-delà de leurs espérances. Elles 
n'admirent que des jeunes filles, internes ou externes, de 
treize à quatorze ans. Elles leur donnaient une instruction 
très soignée, et n'avaient garde d'oublier l'éducation, objet 
de leur très particulière sollicitude, auxquelles elles joignaient 
l'enseignement des travaux manuels ?. 

La direction de cette institution pour jeunes filles fut 
confiée, par voie d'élection, à la sœur Marguerite Boutin, 
sous la surveillance des Révérends Pères provinciaux Daunes, 
Dupuy, Grenié, Jourdain, Bonnal ct des Révérends commis- 
saires Covein, Ribère et Sylvestre. Ce choix étail visiblement 
providentiel. La sœur Boulin s’acquitta de ses fonctions du 


1. Délibération de la Jurade du 6 juin 1554: « Ricard, ancien régent, 
ayant ouvert une école sans autorisation des jurats, a reçu l'ordre de fermer 
son établissement qui était tres préjudiciable aux intérêts de Huolahan, dont 
les éléves, moins nombreux, étaient chaque jour battus par ceux de Ricard. » 
Voir aussi : Contribution à l'Histoire de l’Instruction Primaire dans la 
Gironde avant la Révolution, pp. 105 à 121. Un vol. in-8°, par T. Allain, archi- 
viste du diocèse de Bordeaux. Bordeaux, Féret et fils. Paris, Alphonse Picard 
et fils. 


% Les Annonciades étaient particuliérement préparées à donner aux 
jeunes filles l'enseignement des travaux manuels, la Bienheureuse Jeanne de 
Valois y avant attaché une grande importance dans la Règle : « qu'elles s'étu- 
dient de suivre l'ouvroir, tant pour éviter l'oisiveté et vivre du travail de leurs 
mains, que pour imiter la Vierge, qui travaillait aussi des siennes ». « Studeant, 
tuin propter otium evitandum, tum ut labores manuum suarum manducent, tum 
ut sequantur Virginein  quæ suis manibus laborabat, sequi operatorium ». 
Regula sororum B. Mariæ Virg. 

« Et partant, la Mere fera exactement garder l'ouvroir, ou le travail 
cominun, et 11 y aura toujours une maitresse de louvroir pour garder les 
ouvrases des sœurs, et pour leur distribuer pour Île travail, ce qui sera néces- 
saire et ordonné par là Mére. » Les statuts généraux des Religieuses de 
la Vierge Marie. Chap. 1. 
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11 septembre 1618 au 11 septembre 1634 « à la gloire de 
Dieu et esdification du public, soulagement et consolation 
de la communauté et honneur du saint ordre, sous l'autorité 
des Révérendes Mères de Goudaïl, de Raoul et de la Majorie. » 

Leur établissement scolaire fut pour ‘les Annonciades, une 
source de revenus plus .sûrs, en tout cas moins précaires 
que les dons, libéralités ou dots plus ou moins hypothétiques. 

L'intelligence, le dévouement et le savoir-faire de la sœur 
Boutin, telle fut la forme sensible que prit la Providencé 
pour mettre fin à la longue et terrible épreuve qu'elle avait 
imposée aux filles de Jeanne de Valois dans leur fondation 
de La Réole. ie 
- L’externat ne fonctionna pas longtemps, mais on ne sait 
au juste pour quelles raisons. Des motifs graves, qu'explique 
peut-être suffisamment la règle sévère des Annonciades rela- 
tivement à la clôture, exigèrent sans doute cette mesure, si 
préjudiciable aux intérêts matériels de la communauté, car 
les externes affluaient en grand nombre au collège séculier 
ct procuraient des ressources appréciables aux religieuses. 

L'internat qui subsista toujours ne produisit pas tout d’abord 
tous les heureux effets désirables. Son développement, plus 
lent, se dessinait à peine que la peste faisant sa réapparition 
à La Réole, en retarda le libre épanouissement. Je dis réap- 
parition en parlant de la peste, car durant le cours du 
XVIe siècle, les diverses épidémies connues sous le nom gé- 
nérique fde pestes avaient exercé leurs ravages neuf fois dans 
e l’insigne cité prévôtale >". 

« En 1524, La Réole perdit plus de la moitié de ses 
habitants. La contagion se propagea dans les communes voi- 
sines, surtout dans celles des deux rives du Drot, où les 
terres étaient demeurées incultes, faute de bras. Henri d’Albret, 
scigneur de la contrée, fit venir en 1527, pour les repeu- 
pler, des cultivaleurs de la Saintonge, de l’Angoumois ct 
de l’Anjou "h: 


4. Voir Hisioire de La Réole, par O. Gauban. 


2. Ces divers renseignements sont empruntés à la Notice déjà citée de 
Michel Dupin. Celui-ci ajoute en note : « Nos gascons, à qui les nouveaux 
venus parurent étrangers par leur costume et leur langage, les appelèrent 
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Au XVIIe siècle, la peste reparut à cinq reprises diffé- 
rentes. Celle de 1607 emporta tous les religieux du couvent 
des Cordeliers, à l'exception de deux seulement. L’épidémie 
éclata à nouveau au mois de mai 1629. | 

Les mesures rigoureuses prises alors contre la propagation 
de l’horrible fléau n'étaient que trop justifiées par les sou- 
venirs d’un passé relativement peu ancien et par la terreur 
qu'ils inspiraient à tous. On interna non seulement les ma- 
lades mais encore ceux que l’on soupçonnait d’avoir eu le 
moindre contact avec eux. La ville fut divisée en six quar- 
tiers, afin d'en faciliter la surveillance, et chacun des six 
Jurats se chargea de distribuer des secours. 

À peine un quartier était-il contaminé qu’on l’isolait par 
des barrières, et que des gardiens empêchaient toute espèco 
de communication avec choses et gens de ce quartier. 

Si des pestiférés récalcitrants refusaient de se laisser trans- 
porter dans îles cabanes de Lilet ou dans les huttes des 
Justices, hors des murs de-la ville, ils étaient alors renfermés 
dans leur maison, et sur f'ordre des Jurats, les portes en 
étaient clouées, et les clefs enlevées. 


gavaches, de l'espagnol gabacho, terme de mépris employé envers les per- 
sonnes mal vêtues ». | 

D'autre part, Prosper Mérimée. dans ses Notes d'un voyage dans le Midi 
de la France, p. 400, (Paris, Fournier, 1835) donne de ce terme cette signifi- 
cation : « Les Roussillonnais appellent gavaches leurs voisins du nord. Ceux-ci: 
à leur tour, infligent le même nom aux habitants des pays situés au Nord du 
leur. Cela s'étend fort loin, sans qu'il se trouve jamais personne qui veuille 
accepter cetle dénomination de gavache ; et il faut remarquer que les Roussil- 
lonnais par rapport aux Catalans. sont gavaches. Gavache peut se fraduire par 
Francais, mais celui qui emploie ce terme, n'a pas bonne opinion de la nation » 

Enfin dans le dictionnaire de MM. Martinez-Lopez et Fr. Maurel, je relève 
du gavache la définition suivante : « gabacho, a, subst. Se dit des habitants de 
quelques pays des Pyrénées ; fam. Francais, mais dans l'acceptation mauvaise 
que l'on donne au mot Savoyard ». 

Ceux qui s'intéressent à la philologie et à la linguistique liront peut-être 
avec intérêt les diverses formes que prennent les mêmes mots dans les patois 
de pays distants les uns des autres d’à peine quinze kilomètres. La phrase sui- 
vante: « un homme avait deux enfants » se traduit ainsi, en patois de la ville de 
La Réole « ün homme aougüt dous gouvatz », en gavache de Monségur, chef- 
lieu de canton, à 1+ kilometres de La Role « un homme avait deu gouya » et 
en gavache de Lamothe-Landerron, commune située à six kilomètres de La 
Réole « un homme avait deu meinayges ». 

Sur le sens péjoratif attaché au terme vascons ou gascpns regardés comme 
barbares par les Francais civilisés, voir Histoire de saint Abbon, pp. 496 et ss 
par l'abbé Pardiac (Lecotlre, Paris, 1872). 
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La tpain, la viande, le vin étaient passés à travers un 
grillage, et les pestiférés rendaient l'argent dans un poëlon 
contenant du vinaigre. C'était alors la forme la plus réputée 
de prophylaxie. 

Les bateliers et les marchands durent renoncer au trafic 
avec Bordeaux où la peste décimait la population, ct cela 
sous les peines les plus sévères. 

L'accès (de la ville était interdit aux grains, blés, avoines, 
et en général, à toutes les denrées de cetté provenance. 
Enfin deux hommes placés à chaque porte de la cité en 
éloignaient, au besoin par la force, les vagabonds, mendiants, 
loqueteux, marmiteux, regardés comme les véhicules redou- 
tables de la contagion. 

Le clergé organisa une procession au sanctuaire vénéré 
de Notre-Dame de Verdelais. Le 2 juillet, ‘en vertu d’une 
délibération prise la veille, les Jurats,* le corps de ville 
et un grand nombre d'habitants, ayant à leur tête les chanoincs 
de Saint-Michel, se rendirent processionnellement à Verdelais. 

Les pélerins franchirent la distance qui sépare La Réoale 
de Saint-Macaire, toutes deux villes riveraines de la Garonne, 
par la voie des eaux, et terminèrent leur voyage, soit de 
Saint - Macaire à Verdelais, à pied. Ils avaient tous apporté 
une offrande à la Vierge: les Jurats déposèrent sur l'autel 
quatre chandelles de cire blanche et sept écus. 

Néanmoins, la peste ne cessa pas, elle sembla même re- 
doubler d'intensité. Les Pères confesseurs, les chirurgiens, les 
fossoyeurs ne suffisant plus à la tâche, on dut en rechercher 
d'autres pour le service des mourants, des morts et des 
malades. L'état sanitaire est si mauvais que le prédicateur 
de l’Avent écrit qu'il ne viendra pas. 

Au mois de décembre, un religieux du couvent des Fran- 
ciscains est frappé, et tout aussitôt Iles esprits épouvantés 
se souviennent de la peste de 1607 qui avait emporté tous 
les religieux sauf deux. 

Le syndic des pauvres est autorisé à payer à ce couvent 


1. Cf. Histoire de La Réole, par O. Gauban, p. 229. 


. À cette époque étaient en charge : MM. Orion, Ezemard. Dejean, Des- 
claux, de Rouziers et Duvergier. 
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« seize sols » par jour, à titre de secours. La Jurade de- 
mande au parlement et obtient l'autorisation d'établir un 
impôt de six cents livres destiné à l'achat des drogues et 
au salaire des chirurgiens. On traite avec deux praticiens, 
Jacques Dubourdieu et Michel Camarsue; deux apothicaires, 
Jean Christut et Dejcan sont chargés de fournir les médi- 
caments. L’épouvante devint telle que les infirmiers firent 
défaut et qu'on dut recourir au dévouement des religieux. 
Tous [les bourgeois, et principalement ceux du corps de ville, 
avaient fui. Les six Jurats demeurèrent sans conseil et furent 
mis dans l'impuissance d'assister les pauvres et les malades; 
mais, en hommes de cœur, ils bravèrent tous les jours 
la mort, et cela pendant dix-huit mois, plutôt que de déser- 
ter leur poste. Leurs noms méritent d’être connus et de passer 
à da postérité. Ils se nommaient : Orion, Ezemard, Dejean, 
Desclaux, de Rouziers, Duvergier. | 

On pwrganisa de nouvelles processions suivies par les Jurats, 
les religicux et la population entière en vêtements de deuil, 
et on exposa le Saint-Sacrement dans Iles églises. Il sembla 
un instant que le fléau était conjuré, quand, au mois dd 
juillet 1630, un retour offensif d'une violence inouie ‘se pro- 
duisit. Un manuscrit des Bénédictins nous apprend qu’en 
l’espace de trois mois, quatre cents personnes succomb&rent. 
Et à ce moment-là même, la peste qui jusqu'alors avait 
épargné le monasière des Annonciades atteignit une religieuse, 
la sæur Pandeaux. 

On la relégua au fond du jardin avec deux autres religieuses, 
Madame de la Majorie et la sœur laie Macée qui se séques- 
trèrent ‘volontairement avec leur infortunée compagne pour 
lui porter aide et secours. On imagine sans peine quelles 
durent être les tortures de ces trois inforlunées n'ayant pour 
reposer que la terre, et pour se nourrir que de très pauvres 
aliments! Les trois religieuses séquestrées se montrèrent admi- 
rables d'esprit de foi. Condamnées à la plus sévère des quaran- 
tdines, privées de tout aide des habitants dont les séparait la 
plus inexorable des barrières, la peur, elles « firent un vœu 
qu’elles accomplirent en allant pieds nus, la hart au col », 
chargées de chaînes comme des criminelles, < et une torche 
à da main, recevoir à la porte de leur monastère la com- 
munion que leur donna le gardien des Cordeliers. 11 leur 
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porta la sainte hostie à la bouche à l'aide d’une vergette 
attachée au bout d’une perche de dix pieds de longueur.‘ » 
Elles s'étaient préalablement tonfessées au vénérable Père 
Mesclat par la grande porte de la rue, les battants refermés 
sur lui, les religieuses étant agenouillées au dehors sûns le 
moindre contact. Madame de la Majorie, sœur Macé et la 
malheureuse pestiférée communièrent séparément avec la mênre 
humilité et les mêmes sentiments de pénitence par la petite 
porte de la « ruelle » qui contournait le jardin. 

Tous îles détails ci-dessus relatifs aux épidémies de peste 
de 1607 et de 1629 sont tirés soit du Livre de l'Annonciade. 
soit des délibérations de la Jurade de La Réole. Je donne 
de ces dernières un résumé succinct. 

En seplembre 1607, le fléau envahit de nouveau La Réole 
et ne tarde pas à gagner la plus grande partie de la Prévoté, 
Les religieux du couvent Saint-François (Cordeliers) sont 
atteints et décimés par la maladie. Sur la proposition des 
Jurats. un chirurgien, Jean Lescaboura, s'engage à donner 
des soins aux pestiférés. 11 succombe, au bout d'un mois: 
On Île remplace par Jehan Saubiac, chirurgien domicilié à 
La Réole. Il soignera les malades ct fournira les médica- 
inents nécessaires moyennant la somme de quatre-vingt-dix 
livres par mois. Les gens de qualité la paicront, il ne prendra 
rien ‘aux pauvres. S'il vient à mourir avant la fin d’un mois 
commencé, les gages de la tolalité du mois lui seront acquis 
et seront payés à sa femme ou aux siens. On le logera dans 
une maison franche de louage durant tout le temps de son 
service (Délibération de la Jurade du 17 septembre 1607). 

La peste augmente de violence. Tous les Cordeliers à l’excèp- 
tion de deux religieux sont enlevés. Le chirurgien Saubiaq 
ne geut y suffire. On lui adjoint un autre chirurgien venu 
de Monségur, aux mêmes conditions (Délib. du 28 sept. 1608). 

La ‘peste se déclare de nouveau au mois de mai 1629, 

Les fhuttes en planches construites au village du Flaütat, 
sur Jes prairies de Lilet &t aux Justices sont insuffisantes 
pour recevoir les pestiférés. Les Jurats proposent de de- 


. 4. Tout cela est extrait d'un abrégé du Livre de l’Annonciade, remon- 
tant soit aux premières années du xixe siècle, d'apres Michel Dupin, soit aux 
dernières années du xvine siécle, au dire de M. Despit de Saint-Armand. 
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mander au Parlement l'autorisation d’imposer 600 1. pour 
les drogues et g'ges des chirurgiens. (Délib. du ?9 Juillet 
1629). 

La maladie gagne l'hôpital et prend de grands dévelop- 
pemerñts, surtout dans le quartier Saint-Martin. On cherche 
des Pères confesseurs. Il faudra les défrayer et les loger 
hors Ja compagnie des chirurgiens (Délib. du 23 Juillet 1629). 

Le sieur Seguin, apothicaire; est allé visiter Mfle de Lopez, 
fille du juge royal. Signes diagnostiques: douleur d’estomad 
vomissement avec grande fièvre survenue à la suite de 
l’appréhension causée par un songe qu'elle avait eu la nuit 
précédente, bubons sous l’aisselle gros à pleine peau comme 
un œuf de pigeon, taches pourprées ayant les apparences de 
morsures de puces. (Délib. du 7 Août 1629). 

Défense de voyager, quarantaine imposée aux gens supects 
(Délib. du 20 Août 1629). 

Il faut traiter avec un chirurgien à n'importe quel prix: 
Les Jurats assisteront à la procession générale de tous les 
corps religieux de la ville, ainsi qu'à l'occasion des quarantc 
heures. 

Fuite des bourgeois du corps de ville. Les Jurats sont 
abandonnés à eux-mêmes sans conseils etc. (Délib. du 13 
Sept. 1629). 

Le prédicateur qui devait prêcher l’avent déclare qu’il ne 
viendra pas à cause de la contagion (Délib. du 20 Nov. 
1629). 

Il y a tant de pauvres que les Jurats demandent comment 
on pourra les nourrir. La maladie contagieuse continue. On 
met des hommes aux portes pour empêcher les mendiants 
étrangers à la ville d’y entrer. (Délib. du 2% Mars 1630). 

On avait fait venir un maître chirurgien nommé Chaillen 
qualifié de grand opérateur: Les Jurats qui avaient contesté 
le chiffre de ses honoraires furent condamnés à les payer. 
(Délib. du 12 Juin 1630). 100: 

La peste a envahi de nouvelles maisons. Un seul fossoyeur 
ne suffit plus à ensevelir les morts. Il faut lui adjoindre un 
aide. Défense aux habitants internés dans leurs maisons d'en 
sortir. (Délib. du 17 Oct. 1630). 

Enfin dans la séance du 1er Novembre 1630, on parle encore 
de la peste : < Le mal continue. On renouvelle toutes les 


— 165 — 


prescriptions de police. Les sergents de la ville ne suffisent 
pas au service. On en augmentera le nombre. Les pauvres 
malades manquent de bois. » | 

Les rédacteurs du livre de l'Annonciade se répandent en 
plaintes amères contre les autorités qui, après avoir promis 
aux religieuses de les secourir, de les proléger, et signé, 
scellé leurs engagements du sceau de la ville, les avaient 
abandonnées en cette cruelle extrémité. L’étendue du mal, . 
limminence du fléau, la terreur et le trouble qui en étaient 
la conséquence et que révèlent les délibérations de la Jurade 
mentionnées plus haut, expliquent jusqu'à un certain point 
l'oubli dont se plaignent les dames Annonciades. Quoiqu'il 
en soit, cette épidémie de peste à La Réole dura du 23 mai 
1629 au 1er Novembre 1630, et le monastère des Annonciades 
fut gouverné, de 1618, année de l'ouverture de l’école pu- 
blique, à 1629, début de l'épidémie, par les Mères Ancelles, 
de Goudail, de Raou!, de la Majorie ’ et Jehanne de Janvyer*. 


4. Elle avait été reçue religieuse en 1612 et appartenait à une vieille 
famille noble de La Réole, Ducos de la Majorie, dont la maison, sise dans la 
grande rue, a longtemps porté ce nom. C'était une maison noble des x1v* et 
xv° siécles {Ducos); de la Majorie, 1638; elle passa à la famile de Soufïerte en 
1646 ; à la famille de Verthamon en 1691. Celte maison était exempte de la 
taille avant la Révolution. 


2. Jehanne de Janvyer, fille de Jacques Janvyer, docteur en médecine, et 
Mondine de la garde. Jacques Janvyer était premier jurat en 1605. Son nom 
figure sur la liste des jurats sans la parlicule, ce qui n'empêche pas que ses 
filles étaient appelées de Janvyer au couvent et signaient de méine. 
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DEUXIÈME PÉRIODE (1830-1875) 


A peine la peste avait-elle cessé ses ravages que la famine 
Jui succéda à La Réole, et faillit amener la disparition 
totale du monastère des Annonciades. Les Religieuses seraient 
mortes de faim sans les secours qu’un excellent chrétien, 
M. Boutin, procureur, leur apportait deux fois par semaine. 
Bien que demeurant à la campagne? il avait rempli, sans 
y manquer un seul jour, la noble et courageuse mission 
qu'il s'était imposée pendant les ravages de la peste, dépo- 
sant lui-même à la porte du monastère du pain, du vin, des 
viandes et d’autres comestibles qu'il achetait de son argent 
chez les marchands de la ville. 

I] continua ses libéralilés quand, la famine s’étant abattue 
sur la ville, le monastère fut englobé dans la Uétres$se géné- 
rale. Sa générosité et ses largesses permirent aux Religicuses 
de ne point trop souffrir de 1Îla disette. Ses libéralités lui 
étaient-elles inspirées uniquement par le seul amour de son 
prochain? On ne saurait l’affirmer. Il est peut-être permis 
de conjecturer qu’il était mu dans ses libéralités par un 
sentiment plus personnel, et qu’il était peut-être le père de 
la religicuse Annonciade Marguerite Boutin, directrice de 
l’école ouverte en 1618, comme on l’a vu plus haut, et à 
laquelle fut confiée, un peu plus tard, l’administration des 
affaires de la communauté, pour le plus grand bien de 
cette dernière. 

Mais la joie de voir l’œuvre bien assise et très prospère 
n'était pas réservée aux fondatrices. Malgré les secours de 
M. Boutin, malgré l'énergie que déployèrent les Mères Ancelles 
et leur volonté de tenir envers et contre tout, il fallut 


4. L'hectolitre de blé qui se vendait de # à 5 livres (18 à 22 francs) aux 
années normales, atteignit le prix de 20 à 22 livres (80 à 100 francs). 


2. Il possédait aussi un logis en ville. Un document permet d'affirmer 
que la famille Boutin occupait au xvii* siècle (de 1604 à 1694) une maison 
voisine du monastére des Annonciades, dans la rue des Juifs. 
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s’incliner devant la décision et l'autorité du provincial Île 
R. P. Jourdain. 

Les ressources du monastère diminuant de jour en jour 
et n'étant pas en rapport avec le nombre des religieuses, 
le P. Jourdain crut devoir, conformément d’ailleurs à la 
Règle,! prendre une mesure radicale: il se décida à pro- 
noncer le mot de séparation, mot qui résonna tristement 
dans l'âme de celles qui devaient rester, tout autant que 
dans l’âme de celles qui devaient partir. On trouve un écho 
de cette douleur commune dans cette plainte naïve mais 
touchante, arrachée aux rédacteurs du livre de l’Annonciade. 
« Le Père Jourdain, y lit-on, nous sevra de la mamelle de 
nos mères. » Par ce terme de mères, il faut comprendre 
les religieuses qui étaient venues soit d'Agen, soit de Bor- 
deaux et avaient été en fait et en droit les fondatrices du 
monastère de La Réole. Chacune d'elles avait été ‘élue deux 
fois < Mère Ancelle ». Toutes avaient beaucoup lutté et 
dépensé ‘une énergie peu commune pour mainlienir intactes 
la discipline et l'observation des règles durant les vingt- 
neuf premières années, malgré les difficultés les plus inex- 
tricables. Au moment où elles étaient sur le point de se 
séparer, la plus jeune était âgée de cinquante-deux ans et 
la doyenne de quaire-vingt-quinze ans. 

Le 9 juin 1631, les Mères Catherine de Durfort, Catherine 
de Raoul, Armande de Goudail rentrèrent au couvent d'Agen *. 
Dix mois plus tard, Madame de Joncquières regagna aussi 
le monastère de Bordeaux. On ne sait à quel motif imputer 
cette résolution de la première co-fondatrice, de droit 
avec Madame de: Bordenave, de la maison de La Réole 
Faut-il l’attribuer au découragement provoqué par les tri- 
bulations sans nombre et les cruels mécomptes qui avaient 


1. « On observera toujours la règle, qui a esté rapportée cy-dessus, que 
l'on ne recevra jamais aucune sœur à profession, que le Monastère, comme le 
droit le commande, n’ayt le moyen de nourrir le nombre des sœurs... et ne 
recevoir aucune novice à la probation, qu'on n'ait de quoy la nourrir. » Les 
Status généraux des Religieuses de l’ordre de la Vierge-Mar». Chap. vu. 


2. La sœur Bertrande de Durfort, première Mére ancelle du monastère 
était morte dans la première semaine de Carème de l’année 1620. Cf. Appen- 
dice : Dates des décès des Dames religieuses de l’Annonciade de La Réole. 
depuis la fondation du monastère. ; 
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attristé le commencement de son séjour à La Réole? La 
mort de sa compagne de Bordeaux, Madame de Bordenave, 
ct une santé uséc par une lutte quotidienne. de trente années 
en furent peut-être les véritables causes. 

Ces Révérendes Mères fondatrices rctournèrent donc aux 
monasières d’où elles élaient parties, après plus d'un quart 
de siècle d’une vie de sacritice et de renoncement, sans 
avoir vu luire sur le nouveau monastère les beaux jours 
que (devaient connaître les Mères Ancelles de la génération 
suivante. Mais leur loyale fondatrice n'’avait-elle pas dit à 
ses files de Bourges qu’elle eut mizux aimé iles voir 
« manquer du nécessaire qu'avoir du superflu?» En s’éloi- 
gnant de La Réole, elles emportèrent du moins! au fond 
de leur cœur, la paix et surtout la douce satisfaction que 
donne la conscience du devoir accompli. C’est ce côté de 
leur histoire, la vertu luitant, sans se lasser, contre l’égoisme 
et l’indifférence, qui rend touchantes et attrayantes les figures 
des ‘premières Mères Ancelles du monastère de La Réole. 

Encore que tout n'eut pas été, humainement parlant, con- 
solation, douceur et bonheur dans l’enceïnte du cloître pour 
les Annonciades, l'édification et les beaux exemples qu'elles 
y donnaient en avaient franchi les limites et avaient exercé 
leur attraction au dehors. 

Sous leur administration, les portes de l’Annonciade de 
La Réole s'étaient ouvertes à quinze jeunes filles! dési- 
reuses, en vivant sous la règle de Jeanne de Valois; ‘de 
connaitre les béalitudes et les austérités de la virginité claus- 
trale et les délices de la vie intérieure et de la prière. 
= Après fleur départ, la communauté ïiut réduite à huit reli- 
gieuses privées de ressources et endettées. Les biens du 
monastère, par suite de la peste, étaient en friche. Pour 
comble de malchance, des créanciers indélicats et malhon- 
nêles avaient réclamé le paiement de comptes déjà acquittés. 
C'est ainsi que les Annonciades avaient été obligécs de payer 
deux fois la maison Dutausin et une propriété achetée dans 


4. On trouvera leurs noms dans un appendice : Lantrée el reception 
des filles depuis la fondation du Couvent La Nontiade Lare-Maria de 
La Kéole. 
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la Palue, parce qu'elles n'avaient pu produire la quittance 
du premier paiement effectué par Ausudre. 

Si l'on ajoule à celte perte d'argent les frais des procès 
soutenus à [La Réole, à Bazas et au Parlement de Bordeaux, 
l'on peut évaluer à six cents livres, la somme que coûla 
aux Annonciades l'incurie d’Ausudre, lequel ne laissa à sa 
mort aucun compte, nulle pièce justificative relative à L'admi- 
nistration des biens et revenus dont ïil s'était chargé. D'autre 
part, un peu de négligence, ou plutôt une excessive charilé 
chez les Religicuses avait laissé se mulliplier le nombre de 
leurs débiteurs insolvables: Pierre Duportal, 100 livres : 
M. La Blanche, 500 livres ; M. de la Monjanne, créance 
perdue: rien à altendre du juge de Gironde, de Saubat Aubin. 
etc. à 

Une fois ces dettes ‘payées et la liquidation des biens 
terminée, il ne resta plus qu’un capilal de cinq mille livres, 
produisant net cent soixante-dix livres d'intérêt annuel, pour 
l'entretien de huit religieuses. 

Les pieuses et courageuses femmes qui préférèrent, à une 
désertion qu’on leur facilitait, la lutte contre ladversilé ct 
l'espoir K’en triompher, avec l’aide de Dieu, s’appelaient Je- 
hanne ‘de Janvyer, de la Majorie, du Pays, Marguerite Boutin, 
Jehanne ‘de Gachet, Marguerite de Saint-Cricqg, Léonore de 
Pandaux, et Marie Robert sœur laie. 

Avant leur départ pour Agen et Bordeaux, les Mères fon- 
datrices avaient chargé de la diréction du monastère la sœur 
Jehanne de Janvyer qui avait été désignée à leur choix 
par le conseil. La nouvelle Mère Ancelle exerça sa charyo 
pendant dix mois. Madame de 1la Majorie Jui succéda en 
juin 1632. 

Sous son administration qui dura trois ans, on compla 
sept prises de voile. D'abord, sa nièce, Louise de lournoux 
avec 1500 Îivres de dot; Marie Dejean avec 1500 livres; 
Marie de Salles avec 700 livres; Jehanne Delavisne avec 
1000 livres: Clémente Grimand avec 1500 livres; Isabeau de 


1. Cf. Appendice. Méres ancelles du Couvent de l’Annonciade de La 
Réole, par ordre de date. 
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Roustan, avec 1500 livres ; Anne de Peyrot, avec 14100 
livres.! : | 

Ces diverses sommes, dont le lotal s'élevait à 9.100 livres, 
s'ajoulant aux receltes du collège séculier, au rendement des 
messes, aux quêtes de la ville et de la campagne el à quelques 
aumônes, donnèrent un revenu total de ‘douze cents livres, 
pour l'entretien de seize personnes, ce qui réduisait la part 
de nourrilure de chaque religieuse à un sou de pain et 
quatre sous ct huit denicrs de viande par jour. 

La puissance de la résistance humaine a ses limites. Telle 
celle des Annonciades de La Réole touchait à sa fin, quand, visi- 
blenmient, la divine Providence dirigea les événement au mieux 
des intérêts de la communauté, en faisant élire comme Mère 
Ancelle, Madame Boutin en remplacement de Madame de la 
Majorie (1er juin 1635). C'élait une personne au sens droit, 
à l'esprit fin et délié, chez laquelle les qualités d'intelligence, 
de cœur et de jugement s’équilibraient à merveille. Elle avait, 
en outre, une piété aussi sôlide qu'écluirée. Les difficultés 
qu’elle eut à vaincre lui permirent de faire fructifier Îes 
talents que Dieu lui avait confiés, et nous allons voir, sous 
sa sage, prudente et judicieuse administration, le temporel 
de la communauté s'améliorer ct atteindre bientôt à un haut 
degré de prospérité. 

La première mesure qu’elle prit montra de suite de quelles 
initialives hardies son esprit était capable: elle décida de 
fermer Ja porte du monastère à de nouvelles postulantes, 
lant que la situation financière ne serait pas rétablie. Estimant 
à juste titre que sa famille religieuse comptait un trop grand 
nombre de membres, eu égard aux modiques ressources dont 
elle disposait, elle se fit un devoir de ne point l’augmenter. 
Aussi aucune religicuse ne fut-elle reçue au cours de son 
triennal, encore que plusieurs jeunes filles aient sollicité 
hvec instance, leur admission comme professes, et aient offert 
d'apporter, chacune} ‘2000 livres de dot avec le linge, les 
haurdes et Tes meubles nécessaires à leur usage. 

Madame Boutin persisla dans sa résolution, basant son refus 
sur l'état du monastère qui nélait pas assez vaste pour 


1. Cf. Appendice. Lantrée el réception, etc. 


loger + avec régularité » c’est-à-dire conformément aux pres- 
criptions de la Règle, d’autres religieuses. Ce n'était alors 
en cffet qu'une grande maison sans dortoir; à quelques répa- 
ration près c'était encore l'ancienne maison de Cambes. 
À son refus de recevoir des novices, Madame Boutin ne 
fit qu'une seule exception en faveur de la sœur Olive de 
Bonneau'! à qui elle donna Flhabit en 1638 et qui était 
âgée seulement de neuf ans. ? 

Le jour de la fête des Rois 1636, elle avait fait Sole 
la sœur Anne de Peyrot qui avait reçu le voile le 6 janvier 
1635, son père en religion étant le vénérable Père Itié. 

L'année 1638 vit la réélection comme Mère Ancelle de 
Madame de La Majorie. Durant ‘son second triennat elle 
admit sept filles comme novices : Marie de Malerct avea 
1200 livres de dot; Jehanne de Rollet avec 1500 livres; Marie 
d'Orgier avec 1500 livres; Marquise Cousseau avec 1500 livres; 
Isabeau Cousteau *, avec 1800 livres; Anne Vesin sœur laic 
avec 300 livres. Soit 8/100 livres, ou plus exactement 9.600 


4. Olive de Bonneau, fille légitime de Jacques de Bonneau, conseiller du 
roi en son privé conseil et président de la Cour des aides, et de Madame 
Lètisse de Senaut. Elle recut Ie voile le 20 mai 1638, des mains du Père Jour- 
dain, provincial, et de la Mere ancelle Marguerite Boutin. Elle prononca ses 
vœux à l’âge de seize ans, entre les mains du R. P. Léon Baccoïüe et de la 
mème Mère ancelle, aprés sept ans de noviciat. 

Le Livre de l'Annonciade s'exprime sur son comple dans les termes 
suivants : « Elle mourut le 27 octobre 16%), à huit heures du soir, veille des 
saints Simon et Jude, avant pris et porté le Joux du Seigneur depuis son 
enfance, avant eu pour la religion uu grand zèle, étant la premicre au chœur 
nuit et jour, et ayant employé sa pension à faire un saint sépulcre. » 


2. On lit au chap. vu de la Régle : « Nulla emittat votum professionis 
ante ætatis suæ annum quindecimum, nec recipialur ante quartum-decimum, 
aut post quadragesimum, nisi receplio causam urgentissimam haberet.» — 
« Qu'aucune ne fasse vœu avant la quinzième année de son âge, et qu'aucune ne 
soit reçue avant la quatorziéme, ny apres la quarantième, s'il n'y avoit quelque 
cause trés pressante qui oblireast à les recevoir. » 

En ce qui concerne la législation relativement à l'âte canonique pour 
l'entrée en religion, on consulter ait avec protit Thomassin, { Vetus et nova 
Ecclesiæ disciplina) On trouverait de méme des renseignements utiles dans 
Les Moines d'Occident, de Montalembert, t. IE, p. 185. 


3. Marquise et [sabeau Cousseau étaient swurs Elles appartenaient à une 
famille qui, un siècle plus tard, fournit un prêtre doué de qualités rares, pieux, 
savant et zélé, M. Cousseau, curé de La Réole, chanoine sacriste de Naint- 
Michel, prieur de Tevnac-et vicaire général du diocèse 11 mourut le 42 mars 
1:65, vénéré des habitants de La Réole. 


livres, en tenani compte des 1500 livres de dot de la sœur 
Olive de Bonneau.' 

En dépit des éloges prodigués à la gestion de Madame 
de da Majoric, en dépit même de son sens et de son esprit 
d'économie dont elle ne se départit pas durant ses trois 
années de supériorat, son budget se solda par un déficit 
de 1.060 livres. Il est juste de faire remarquer que des 
travaux importants, tels que la reconstruction de murailles 
Lombant de vétusté, le relèvement de hangars écroulés avaient 
grevé son budget! On avait eu aussi la mauvaise idée de 
supprimer le collège séculier, lorsque sa Directrice, Madame 
Boutin avait été désignée comme Mère Ancelle. On avait 
égalcinent renoncé aux quêtes dans la ville et dans la cam- 
pagne, assez imprudemment, puisque les intérêts et les finances 
de la communauté n'étaient pas encore bien ‘sûrs ni bien 
assis. On put toutefois pourvoir aux frais de réparations 
indispensables grâce aux ressources dues à ja prévoyance 
de Madame Boulin, et grâce à la vente faile à un maçon 
nommé “Jean Cassanet, d’un emplacement de maison situé 
rue Gensac, d'un revenu insignifiant, et qui avait été donné 
à la communauté en paiement d'une partie de la dot de la 
sœur de Bonneau. 

En 1644, Madame Boutin fut rappelé à la direction du 
monastère par le suffrage de ses compagnes. Dès 1635 ses 
capacilés administratives s'étaient révélées, et l’on peut dire 
que, dès ce jour, elle fut le bon ange protecteur de sa 
communauté. H suffit de parcourir le livre de comptes pour 
en avoir la preuve surabondante. Elle s’occupa des affaires 
avec une telle intelligence, soit en qualité de supérieure, 
soit en qualité de boursière, que même l’inexpérience ou 
les fautes de celles qui lui succédèrent ne purent détruira 
les heureux cffets de sa bonne gestion. C’est dans l'exercice 
de ce second triennat que son influence salutaire se fit lo 
plus sentir, qu’elle assura le lendemain à ses compagnes par 
des placements sages et judicieux des capilaux, cet qu'elle 
modifia de façon très heureuse l'installation intéricure du 
monastère en laméliorant et en l’embellissant. 


1. Cf. Appendice : Lantrée et Liéceplien, etc. 
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Madame Boutin put mener à bonne fin tous ses projets 
grâce à ‘son habileté et à son savoir-faire. C’est ainsi qu’elle 
avait obtenu que les capitaux et les intérûlts arréragés des 
dois impayées des religieuses fussent acquitlés, et que les 
débiteurs sans argent se libérassent en fonds de lerre. 

Une novice, en entrant, apportait-elle une dot, Madame 
Boutin ne la laissait pas improduclive, et elle la plaçait 
tout aussitôt. A la suite de ces diverses mesures et de ces 
précautions, la communauté eut une existence assurée et no 
vécut plus, comme auparavant, au jour le ‘jour. Les res- 
sources augmentant, on en vint à presque connaître le superflu. 
Le chœur de la chapelle fut décoré d’une boiserie, d’un 
lambris et d’une grille de fer. | 

Un caveau voûté, destiné à recevoir les dépouilles mortelles 
des Religieuses fut construit au-dessous du chœur avec un 
escalier en pierre; un clocher fut élevé à l'Est de la chapelle 
et les portes et la clôture furent mises dans l’état prescrit 
par les constitutions?. Enfin on construisit un escalier en 
pierre dans l'inléricur du nionastère, un grand et un petit 
parloir *, un logement pour le confesseur de la communauté, 
une partie de cloître et une cave deslinée à recevoir les 
provisions et Îles récolles provenant des biens et domaines 
appartenant aux Religieuses. . 

À cette époque, l’Annonciade de La Réole possédait un 
domaine à Lilet, une métairie à Flondés',. une seconde 


1. « Devant la grande grille du chœur doit estre aussi une toile du costé 
des sœurs qui se lévera à l'élévation du corps de Nostre Seigneur à la grand- 
messe, et alin d'entendre les prédicateurs, etc. » (Statuts et cérémonies de 
l'ordre de la V. M.) 

2. « Nous ordonnons que la closture intérieure soit exactement gardée 
ctque depuis le signe de l'Arve Maria, qui se fait après Complies, jusqu’au 
sisne de l'Ave Varia du lendemain matin, qui se fait avant Prime, nulle sœur 
ne puisse aller hors la closture, sans la permission expresse de la Mére, ou 
de la Vice-Gérante en son absence. » [1bid.} 

3. « Dans ce mesine parloir où est le Tour, il doit y avoir une fenestre, 
grillée de fer, pour parler aux personnes du dehors, et devant cette fenestre 
doit estre une toile noire, bien attachée et aflermie avec des clous, en sotte 
qu'elle ne se puisse lever, afin que les sœurs ne puissent estre veues par ceux 
qui sont au dehors. » [/bid.) 

4. Harmeau dépendant de la commune de La Réole, situé sur la rive 
droite de Ja Garonne à 800 mètres environ de la ville, 

5  Flondés (flondus, le flot) petit village situé à 3 kilomètres en aval de 
La Réole, sur la rive gauche de la Garonne. 
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métairie à Coutures", une troisième à Lamothe ?, un vignoble au 
Martouret , un autre vignoble à Saint-Macaire *, deux prairies à 
Bourdelles $, le droit de « geme »* que leur avait vendu 
M. de Bonneau et un fief acquis de M. Rolle. 

Bref, la siluation du monastère était des plus prospères, 
et toutes les deltes avaient été amorties. Les capitaux placés 
et produisant intérêt s’élevaient à 21.000 livres. 

Le 12 Mai 1616, on procéda à la Translation des restes 
des Annonciades décédées depuis la fondation, dans ‘le caveau 
sépulcral pratiqué sous le chœur de la chapelle. La relation 
de cet événement mémorable se trouve narrée tout au long 
dans Île Livre de l'Annonciade, accompagnée de détails ct 
de circonstances qui perdraient beaucoup de leur charme 
et de leur ingénuité à n'être point reproduits tels que les 
a rapportés le témoin oculaire. 

« Le douziesme du mois de Mays 1616, le caveau destiné 
à reccpvoir les restes des religieuses de ce monastère fut 
bénit par le révérend Père commissaire apostolique, lequel 
assista avec tous les Pères du Couvent de l'Observance de 
ceste ville à la translation de toutes les religicuses mortes 
jusqu'à la datc ci-dessus dans ce monastère au nombre de 
douze, les ossements desquelles furent translatés dans le caveau 
neuf destiné à fleur sépulture et à Ia nostre, quand Dicu 
en aura ordonné, avec grande dévotion, célébrant le service 
général, la procession et rappelant le jour de leur décès 
avec Iles honneurs funèbres. Le Révérend Père fit toutes 


ss 


4. Coutures, petit village du canton de Monségur, à 13 kilometres environ 
de La Réole, au confluent de Dropt et de l'Andouille. 

2. Lamothe-Landerron, bourg situé à 8 kilomètres de La Réole, dans la 
plaine, sur Ha route nationale, Toulouse, Marmande, Bordeaux, 

3 Le Martouret, ainsi appelé de &« martur », en souvenir du martyre 
d'Abbon, survenu dans ce quartier de La Réole. 


4. Chef-lieu de canton de l'arrondissement de La Réole, à 15 kilomètres 
environ de cette dernicre ville. 


». Bourdelles, petit viilage situé à 5 kilomètres en ainont de La Réole, 
sur la rive droite de la Garonne. 


6. « Geme » mot qui, dans la langue du pays, signifie poix, résine. Le 
droit de «gene » se percevait sur la résine que l'on extrayait des pins. 
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les cérémonies et dict Ia grand’messe et les Pères tous revêtus 
de leurs ornements portèrent dans une caisse les ossements, 
accompagnés de la communauté chantant les répons des 
morts. Il faut reppeler que dans une teste d’une des sœurs 
ensevelics depuis plus de vingt-cinq ans, le cerveau se trouva 
aussi sain frais et entier que lorsqu'elle estoit vivante, lequel 
rendoit une eau aussi claire que le cristal, sans nulle mau- 
vaise odeur. Il est fort véritable aussi que ouvrant la caisse 
il en sortict une odeur fort odoriférante et ses habits en 
estoient embaumés'. Cette teste se trouvera à part dans 
une boële près la grande caisse où nous indigne Mère 
Ancelle ? l’avons mise, et les ossements séparés qui ne 
sont pas avec les aultres sont ceux de sœur Claire qui sont 
en dehors de la caisse et pour cause.* » 


1. On peut rapprocher de ce fait les trois faits suivants cilés par ie comte 
de Montalembert dans son livre Les Moines d'Occident. Le corps de la reine 
Etheldreda, abbesse d'Elv en Northumbrie, exhumé en 695, seize ans après 
Y'inhumation, avait conservé toute sa fraicheur. On vit dans cette conservation 
miraculeuse une preuve manifeste de l'incorruptible virginité qu'elle avait 
su garder durant sa vie. 

Quatre cents ans après la mort de Milburga, abbesse d'un monastère fondé à 
Wenlack, au delà de Saverne, en pays anglo-saxon, un parfum céleste trahit 
le lieu de sa sépulture. 

On rapporte encore que, lorsqu'on transporta le corps d'Ansfred de 
Louvain, moine à lleiligenberg, du monastére de Thorn, qu'il avait fondé, à 
Utrecht, une odeur délicieuse se répandit sur la route, émanant du cercueil. 

Il est glorieux, pour la petite ville de La Réole, qu'un fait analogue se soit 
reproduit, attestant la sainteté d'une Annonciade dont le nom n'a pas été 
malheureusement conservé, au milieu du xvn° siècle. On sait, du reste, que 
plusieurs saints personnages exhalaient, dés leur vivant et apres leur mort, 
des parfums exquis dont ianalvse est impossible, tels : Madeleine de Pazzi, 
St Etienne de Hurel, St Philippe de Néri, St Paternien, S! Omer, etc. 

Huysmans, dans son ouvrage qui fit tant de bruit au moment où il parut, 
« En r'uuie », a noté que chez quelques personnages d'une sainteté éprouvée, 
les parfums qu'ils exhalaient se confondaient presque avec les aromes connus. 
Ainsi, sainte Trévère exhalait un bouquet composé de rose, de 1ys, de baume 
et d'encens; Ste Rose de Viterbe ffeurait la rose ; S‘ Cajetan la fleur d'oranger ; 
Ste Catherine de Ricci la violette ; S'e Thérèse, tour à tour, le lys, le jasmin, et 
l'iris; St Thomas d'Aquin l'encens ; S' François de Paule le muse. St* Lydwine 
épandait, pendant ses maladies, un parfum qui se communiquait également 
au goût. 


2. Cette mention permet d'attribuer le compte rendu à Madame Boutin, 
car elle fut Mère ancelle de 164% à 1646. 


3. Le lecteur aura remarqué, sans nul doute, ta rédaction énigmatique 
concernant les restes de sœur Claire. Qu'a voulu dire exactement Madame 
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Durant son second triennat, Madame Boutin reçut les reli- 
gieuses de chœur dont les noms suivent: Suzanne de Sansos, 
fille du médecin du monastère. En reconnaissance des ser- 
vices qu'il rendait à la maison, depuis plus de vingt ans, 
et qu'il s’engageait à continuer sa vie durant, on lui fit la 
faveur d'admettre sa fille avec une modique dot de 600 
livres seulement et une pension viagère; les deux sœurs de 
Charretier', pourvues d'une dot de 1560 livres chacune; 
les deux sœurs de Sabat avec 3.000 livres, une pension viagère 
et Leur vestiaire dont le prix déduit de leur dot réduisit 
celle-ci à 2.500 livres ; les deux sœurs de Myrat?, 
"avec 2.000 livres chacune; les deux sœurs de Janvyer avec 
3.000 livres chacune. Au ‘total, une augmentalion de neuf 
personnes et un accroissement de capital de 18.600 livres.? 


Boutin” Test difficile de le deviner, toutes les suppositions étant permises. 
Notre curiosité eut mieux atmé le silence complet sur sœur (laire, si on ne 
pouvait en parler en termes plus clairs. 


1. Trés ancienne famille de La Réole, mais éteinte depuis longtemps. Un 
Jehannot Charretier était jurat en 1539. En 1586, Pierre Charretier, envoyé en 
mission importante à Bordeaux par la Jurade, est enlevé par un parti hugue- 
not à Barie. Livré à Fabas, sa ranvon est fixée à 400 écus qui furent pavés sur 
les fonds cominunaux. En 169$, un autre Charretier legue, par testaimnent, à 
l'Hôpital de la ville, Lo tiers de tous ses biens. Hélie Charretier, pére des deux 
relivieuses ci-dessus, était jurat el avocat à la Cour du Parlement. Le nom de 
Charretier parait, pour la derniere fois, sur la liste des jurats de 1683. 


2, Paul Léonard de Mirat, conseiller au Parlement (1673-1692) demeurait 
rue des Juifs, non loin du monastére des Anäonciades, dans la maison formant 
le coin de {a Grande rue, côté sud. C'est lui qui l'avait fait construire. Il était 
vraisemblablement le père ou le grand-pere des deux sœurs de Myrat. Au 
siecle suivant, la porte d'entrée de cette derneure fut encadrée de deux pilas- 
tres cannelés à chapitaux, ornés de deux ligurines sculptées dans la pierre, 
supportant deux montants de méme style (XVIHE siécie\, terminés par deux pots 
à fleurs. Cette porte est, en outre, reinarquable par son inposte enjolivée 
d'ornements tres délicats en fer forgé dont le centre représente une draperie 
à franges et timbré du millésime 1763, On ne se tromperait pas sans doute 
beaucoup en attribuant ce beau travail au grand architecte en ferronnerie, 
Charlut Blaise, celui-là méme qui à laissé des œuvres fort adinirées, entre 
autres, la grille du chœur, la balustrade du sanctuaire et le magnitique lutrin 
de la cathédrale Saint-André, de Bordeanx, tous objets d'art appartenant 
avant la Révolution, à l'église des Bénédictins. 


3. Comme le lecteur pourra le constater, dans l'Appendice : Lantrée et 
Réception, etc., il arriva assez souvent que la mème famille donna plusieurs 
relisivuses à l'Annonciade, et que plusieurs Jeunes filles répondant au même 
nou sy rencontrérent en méme temps : Jehanne, Catherine et Isabeau de 
Janvyer, Isabeau et Jeanne de Charretier, Jeanne et Catherine de Lobat, Antoi- 


tite 


A l'expiration de son second triennat, Madame Boutin fut 
remplacée par la sœur Léonore de Pandeaux qui fut élue 
Mère Ancelle en 16147. 

Cette dernière conféra le voile à quatre filles trois de 
chœur et une sœur laie. Les religieuses de chœur se nom- 
maient : Marie de Gachet', Suzanne Descombes* et Louise de 
Fisson ?. A toutes les trois, elles apportèrent en entrant au 
monastère. des dots dont îÎe total s'élevait à 5.000 livres, 
Marie de Gachet et Suzanne Descombes ayant donné, chacune 
pour sa part, 1500 livres, et Louise de Fisson, 2.000 livres, 
Quant à la sœur laie, Grabienne Larue, elle arriva chez les 
Annonciades avec une dot de 200 livres. 

À ce moment, la communauté possédait un actif de 47.200 
livres, et se composait de 30 à 35 personnes. 

La première année de l'administration de Madame de Pan- 
deaux, bien que Madame Boutin fut boursière, se termina 
par un déficit dans le budget qui s’éleva à 800 livres 
ct qui fut comblé par M. d’Orgier sicur du Luc. 

Ce bienfaiteur des Anñonciades ne s’en tint pas là; à 


nrite et Jehanne de Myrat, Angélique et Théréze de Gambault, Marguerite et 
Elisabeth de Ferevyre, les deux sœurs Capdaurat, etc... | 


14. Marie de Gachet, était fille de M. Gachet, conseiller au Parlement de 
Guyenne, et de daroiselle de Machecourt, et ne doit pas être confondue avec 
les deux sœurs Suzanne et Jehanne Gachet, filles de Michel Gachet, commis- 
saire royal et de Jehanne Bourdayl. Sur la liste des jurats de 1659, figure un 
Pierre Gachet. M. Daspit de Saint-Amand possédait, dans sa bibliothèque 
personnelle, un curieux manuscrit intitulé : Mémoire pour justifier de l'anti- 
quilé de la ville et prévôlé royalle de La Réolle, écrit vers 1766, par un sieur 
Gachet, procureur du roi à La Réole. 


9. Fille de M. de Meslon, sieur des Coinbes et de M°''e de Bonsol. 
3. Fille de M. de Fisson, écuyer, et de Me'': de Bourgdieu. 


4. Les boursières, au bout de leur exercice triennal, rendaient compte 
de leur administration en présence de la mère ancelle, de la vice-gérante et 
des sœurs discretes assemblées « capitulariter » « en chapitre », en discrétoire. 


5. Un Jacques Orgier était jurat en 1639. Antoine d'Orgier, l’un des qua- 
rante prud'hommes, faisait partie de la mission dans laquelle Pierre Charretier 
fut pris par les parlisans du chef huguenot Fabas (1586). Durant de longues 
années, la Jurade à compt* parmi ses membres un représentant de cette 
famille. Le fief du Luc appartenait, à la veille de la Révolution, à la maison 
de Cazemont. 
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joignibt à celte libéralité un don de 80 livres détiné au 
Père Tartas, confesseur de la communauté. 

Durant les deux années qui suivirent, Madame de Pandeaux 
ne put rétablir la balance entre les recettes et les dépenses, 
La deuxième annéc se solda par un déficit de 950 livres 
ct la troisième par un déficit de 1395 livres. 

Aussi le 17 juin 1650, Madame Boutin réunit-elle encore 
les suffrages des religieuses ses compagnes et fut-elle appelée 
pour la troisième fois, à prendre la direction du monastère; 
On comprenait que son habileté et son expérience consom- 
mécs, dont elle avait donné des preuves non équivoques, la 
désignaient tout naturellement à remplir encore une fois la 
charge de Mère Ancelle pour le plus grand bien de 1a 
communauté. 

Le 21 Juillet suivant (1653), Madame Boutin rendit compte, 
en discrétoire, de son administration, en présence de toutes 
les Révérendes Mères et des sœurs discrètes, réunies, qui 
approuvèrent et signèrent le procès-verbal « de leur propre 
seing manuel »: sœur de Gachet, vice-gérante; sœur de La 
Majorie; sœur Léonore de Pandeaux; sœur Deschamps : 
sœur Jchanne de la Vigne; sœur Clémence Grimaud, toutes 
discrètes. ‘ 

La dernière signature est celle de sœur Boutin, Mère Ancelle 
ct comptable. 

Je souligne à dessein cette appellation de comptable. 
Quelles en étaient exactement la signification ct la portée? 
Les aptitudes et les capacités remarquables dont Madame 
Boutin avait donné des preuves éclatantes permettent de sup- 
poser, avec vraisemblance, que, tout en lui laissant la direc- 
lion et la présidence, en qualité de Mère Ancelle, on lui avait 
confié également, la comptabilité et la tenue des livres de 
compte réservée, en principe, à la boursière. 

Grâce à une note, très probablement écrite de sa main, 
on aäpprend que, sous son administration, le mauvais temps, 
les débordements, les fléaux de tous genres, avaient causé 


1. Mères « discrètes », Péres « discrets », ce sont les relivieuses ou les 
relivieux faisant partie du Conseil de la supérieure où du supérieur. [ls sont 
ainsi appelés sans doute à cause du secret auquel ils sont tenus. Ce Conseil se 
nomme Discrétoire, ainsi que la salle où se tiennent les séances. 
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un déficit notable dans les récoltes ct par suite occasionné 
un renchérissement excessif de toutes les denrées. 

Ainsi les années précédentes qualifiées de « siècle doré » 
précisément à cause du bon marché de la vie, le blé coûtait 
tout au plus, trois livres « la poignère! », le bois 30 ou 
40 sols le ‘cent, la viande 5 sols la livre, l'huile 5 sols 
la livre, le vin 8 écus le tonneau, et... tandis que, sous sa 
gcrance, le blé s'était élevé jusqu'à 8 livres la < poignére >; 
le bois à 3 livres 10 sols le cent, le vin à 80 livres 
le tonneau, l'huile à 12 sols la livre et le reste À l'avenant! 

À Madame Boutin succéda en qualité de dlère Ancelle, 
Madame Jehanne de Gachet (octobre 1653). 

Son administration ne fut pas brillante, mais on s’abuserait 
étrangement si on pensait que les excès de table de la 
communauté pouvaient avoir élé pour quelque chose dans 
le déficit. 

Le lecteur va en ‘juger. J'ai relevé ‘dans le Livre au cha- 
ritre des dépenses journalières les menus de quelques repas 
avec les prix en regard. Ces petits détails d’ordre culinaire 
en diront plus long, malgré leur apparénte vulgarité, que 
le plaidoyer le plus solidement élayé, sur la sobriété des 
Annonciades de La Réole. Je Ytranscris donc tels quels plu- 
sieurs passages des modestes mémoires émanés de l'office 
du monastère: 

« Le jour de Noël (1653) pour fraiter la communauté : 
1 livre 19 sols 10 deniers. 

Vendredi-saint (1654), en pain: 29 sols. 

Le jour de Pâques (1654), en portions et pain: 3 livres 
10 sols. | 

Le jour de l’'Assomption de Notre-Dame (1651), pour 
diner : 3 livres. 

Le jour de Noël, en pain, ‘œufs, huile: 4 livres, 3 sols, 

Le jour de Noël {1655), pour diner: pain, huile, portion: 
48 sols. 

Gâteau de la veille des Rois (1656): 10 sols. 


4. « Poignére » ou « pugnère », ancienne mesure de capacité en usage 
dans la réfon, correspondant au demi-sac, le sac contenant 1 hectolitre 47. 
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Vendredi-saint (1656), pain pour la communauté: 13 sols !. 
Repas du prédicateur et de son compagnon: pension 13 
sols; beurre 6 sols; lait 1 sol 4 deniers; huile 1 sol 9 
deniers; pain 5 sols; vin 6 sols. 

Le jour de Pâques (1656) ,pour la communaulé, viande 
et lard pour le potage: 1 livre 6 sols. » 

Le monasière se composait alors de 32 religieuses, un 
confesseur ,deux filles de service et un jardinier." 


1. Le jour de la mort du Sau*eur, les Annonciades ne mangecaient que 
du pain. 

Voici d'ailleurs les prescriptions de la régle, par rapport aux abstinences : 
a Unde quoad abstinentiam, sorores debent jejunare tolo termpore vitæ suæ 
sextis feriis et sabbato. Possunt autem feria prima, tertia el quinta uti car- 
nibus in praudio tantum : nzm scro quaindiu sanæ sunt numquam carnes sine 
dispensalione comedant ». « C'est pourquoi quant à l'abstinence, les sœurs 
doivent jeüner tout le temps de leur vie, le vendredy et le samedy... Elles pour- 
ront, les dimanches, les mardis et les jeudis manger de la viande à disner 
seulement : car pour le soir, tant qu'elles seront en santé, elles n'en doivent 
jamais manger sans dispense ». La Règle, édition déjà citée, pp. 94 et 95. 

Dans le Livre, on voit Fourer assez souvent la viande aux comptes des 
dépenses, le jour où les lois de l’Église et la réyle particulière des Annon- 
ciades leur imposaient le maigre et l'abstinence. Ces dérogations s'expliquent 
suflisaimment par les dispenses accordées aux malades et par l'âge avancé de 
quelques religieuses. 


2. Pour achever de peindre le côté culinaire de la vie des Annonciades 
j'emprunte encore quelques renseizsnements à leurs coinptes de ménage. 

Repas de midi du 2? décembre 1687 : pain, 1 livre 2 sols; vin, 6 sols 8 de- 
nicrs; morue, { sols; viande, 9 sols 4 deniers; fromage, 6 sols. 

Voici encore la note des repas du monastére du fer au 20 juin 1690. 

{er juin : pain, 1 livre 8 sols; viande, 1 livre # deniers; noix. 5 sols 6 de- 
niecrs. Total, 2 livres 14 sols. — 9 juin : 2 livres 19 sols — 3 juin : 3 livreS 
2 sols. — 4 juin : 2 livres 4 sols. — 5 juin : 2 livres {1 sols 3 deniers. — 6 juin : 
2 livres 4 sols 6 deniers. — 7 juin : 3 livres 3 deniers. — 8 juin : 2 livres 9 de- 
niers. — 9 juin : 2 livres 3 sols 6 deniers. — 10 juin : 2 livres 2 deniers. — 
Al juin :3 livres 3 sols 6 deniers. — 12 juin : 2 livres 6 sols 3 deniers. — 
43 juin : 2 livres 13 sols 6 deniers. — 14 juin : 2 livres 3 deniers. — 15 juin : 
3livres 16 sols. — 16 juin : 2 livres 1 sol. — 17 juin : 2 livres {0 sols 6 deniers. 
— ISjuin :2 livres 3 sols. — 19 juin : 2 livres 12 sols 3 deniers. — 20 juin : 
2 livres 3 deniers. 

Parlois la dépense du jour ne s'élevait pas au delà de 1 livre 12 ou 13 sols, 
d'autres fois elle dépassait 3 livres, mais très rarement elle atteignait 4 livres. 
Comme on aura pu le remarquer, le pain absorbait Ta plus s#rosse partie de 
la dépense journaliere, pour la double raison que cet aliment de premiére 
nécessité coûlail presqu? toujours tres cher et formait la base fondamentale du 
modeste ordinaire des Annonciades. On lil, à ce sujet, dans la Déclaration sur 
le 10- chap. de la Règle : « Le Siége apostolique donne permissicn aux sœurs 
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Le 8 mai 1656, la Mère Ancelle de Gachet, la sœur Marie 
Deychan étant vice-présidente, rendit ses comptes en discré- 
toire. La balance accusa un déficit de 149 livres 6 sols. 

Toulcfois, pour que le lecteur soit complètement documenté 
sur la façon dont les Annonciades tenaient Îeur Livre et 
le rédigeaient, je transcrirai, en appendice, sans en rien retran- 
cher, les pages 68 et suivantes du manuscrit de l’Annonciade, 
relatives à Ja gestion triennale de la "Mère Ancelle ‘Jeanne 
de Gachet. 

La sœur de Peyrot lui succéda. C'est elle qui intenta à la 
famille Janvyer le procès que je vais relater en l'abrégeant. 
Le lecteur achèvera aînsi de s'initier aux nombreuses diffi- 
cullés que la communauté eut à surmonter. Tout nélait 
pas tranquillité dans l'enceinte du cloitre. Peut-être eut-on 
évilé quelques tribulations si l’on s'en fût tenu aux sages 
recommandations des S/aluts généraux de l'Ordre de la Vierge 
Marie. " of 

La sœur Catherine de Janvyer élait morte le 1e octobre 
1657. Sa dot avait été payée à la cominunauté, mais non 
les intérêts de 1.000 livres qu'elle s'était réservés, sa vio 
durant, non plus qu'une somme ‘de 600 livres que, pan 
testament, elle laissait, en vue de la célébration de huit messes 
annuelles ‘pour le repos de son âme. (E 

Ses parents se refusèrent à exéculer ‘ses dernières volontés, 
et ne voulurent même pas consentir à la transaction que, 
dans leur désir de la paix et sans doute aussi pour ohéir 
aux prescriplions de la règle, les Annonciades proposaient 
et qui les faisaient se contenter de 300 livres comme règlement 
définitif. 

Madame de Peyrot pria la sœur Deychan qui vivait momen- 
tanément dans sa famille, de se charger, avec l’aide de ses 


de manger du pain à leur collation du soir, tant les jours de jeñnes de la 
Regle, que les jours de jeünes de l'Eglise. » Voir en appendice le prix officiel 
des denrées à La Réole en 1680. 


4. _« On observera toujours la Régle, qui a esté rapportée cy-dessus, que l'on 
ne recevra jamais aucune sœur à profession, que le monastere, comme le droit 
le commande, n’ayt le moyen de nourrir le nombre de sœurs, déterminé par la 
fondation perpétuelle. Bien folle est la Communauté qui court après ses 
intérèts. C’est à faire aux gens mariez d'entreprendre et de faire des procez, 
de revendiquer leurs droits, et de les poursuivre au Parlement ou autre part. » 
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proches et de ses àmis, de la défense des intérêts de la 
communauté. Munice d’une procuration en règle la sœur Dey- 
chan y consentit. 

Lc procès dura deux ans durant lesquels on plaida à grands 
frais, et au bout desquels les religieuses Annonciades obtinrent 
gain de cause. 

Les Janvyer se virent condamnés par un arrêt du Parlement 
à payer la pension viagère de leur fille depuis sa profession 
jusqu’à son décès, c’est-à-dire du 14 Juin 1646 au 1er Octobre 
1657, ainsi que les 600 livres pour les messes'. 

Le 10 Novembre 1659 la sœur Marie Deychan occupa 
la place de Mère Ancelle. Son élection fut confirmée par le 
R. P. Fcrchant, délégué du R. P. Jourdain, ministre pro- 
vincial de la province de Guyenne, € le tout fait à la plus 
grande gloire de Dicu et de sa saincte Mère. L’Administration 
des Révérendes Mères de Gachet et de Peyrot avoit laissé 
les affaires de la communauté dans un estat voisin de la 
ruine; criblée de dettes elle debvoit jusqu’à trois ans de 
tailles; on avoit donné en gage à Madame de Tostil les lau- 
barèdes de Lilet pour 400 livres qui lui estoient dues, les 
métairies de Coutures et de Lamothe et le vignoble de Saint- 
Macaire ont été vendues, Îe fief acquis de M. Rolle vendu 
aussi et de M. de Pris s’est emparé du droit de geme, on 
avoit mangé en partie Îles dots des religieuses. Le Père 
Jourdain pria le Père Treilles de venir examiner leurs affaires: 
Après avoir employé trois iours à compulser leurs papicrs 
et leurs livres il fust très affligé de leur pauvreté, les trou- 
vant dénuées de ressources, dépourvues de membres fonda- 
leurs... Sur ces entrefaites, il fust eslu provincial. Les Reli- 
gieuses perdoient beaucoup en cette circonstance, car dans 
le peu de temps qu'il avoit passé avec elles il avoit tellement 
sollicité en leur faveur et si bien esmeu la charité et la 
piété des bonnes âmes que pendant toutes les fêtes de Notre- 
Seigneur et de sa saincte Mère, la communauté eut du pain, 
du vin el de la viande, et à la fin du triennat toutes les 


4. Tandis que se déroulait ce procés devant le Parlement, la mère de la 
sœur Anna Vesin mourut sans avoir versé la dot de sa fille, Elle n'avait pavé 
qu'une partie des inlérêts dus. La Cominunauté cé“da ses droits à M. de La 
Labarthe, contre la somimne de deux cent quarante livres. 
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réparations urgentes estoient faites ct payées ainsi que Îles 
tailles et les provisions de l’église: deux douzaines de cierges 
grands et petits, huit livres de chandelles de suif et toutes 
les Révérendes qui avoient perdu leurs dols reçurent dix 
livres, sans compter sept livres dix sols qui furent comptéses 
à la communauté... ; Je tout soit à la gloire de Dieu 
et de sa saincte Mère, la conservation de la Ssuinte religion 
et rélablissement de nostre communauté que ie desire da 
toutes les forces de mon âme. » 

Ces doléances,' qui témoignent d'un élat de choses encore 
bien instable et bien précaire, sont dues à la plume de la 
Mère Ancelle Marie Deychan. On trouve en effet au bas 
de la dernière ligne la signalure suivante: Sœur Marie Deychan, 
suivie de ces mois: indigne religieuse. ARequiescant in pce. 
Amen. 

Au tableau attristant de cette situation embarrassée, si éloi- 
gnée de la prospérité dont la communauté avait joui sous 
l'administration de Madame Boutin, on aura deviné la perte 
irréparable faite, entre tempsi par le monastère des Annon- 
ciades de La Réole. Madame Boulin était morte le 13 No- 
vembre 1653, âgée de soixante-trois ans, après quarante: 
deux années de vie feligicuse, sans avoir réussi, hélas! à 
former, en matière d'administration, des élèves dignes d'elle. 

L'impéritie de celles qui lui succédèrent amena graduelle- 
ment la baisse des intérêls malériels du couvent, provoquée 
tour à tour par de mauvais placements de fonds, de fausses 
manœuvres ect des procès coûteux. 

La femme d'élite qui devait la remplacer ct préparer l'ère 
de prospérité inaugurée par Madame Leca ou de Lescar, 
ne s'était pas encore révélée. 

Maheurcusement, après 1659, Le Livre du Couvent des 


4. Parmi les secours recus en ces tristes circonstances figurent 50 livres 
données en deux fois par Me de Montaudon; 14 livres, produit de la quête 
du jour de l'Assomption ; 9 livres # sols 2 deniers, quête du jour de la Nativité 
de la Vierge; 37 livres 10 sols, représentant quartier de la pension de M‘!ie La 
Borde ; otlrandes des religieuses, qui donnaient beaucoup sur leurs petites 
ressources particulières : 145 livres 10 sols 

Deux ans plus tard (1689), Messieurs du Corps de ville versèrent 49 livres 
entre les mains de la boursière, avec promesse de renouveler cette hibéralité 
chaque année. 
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Dames de l'Annonciade présente une lacune. Il est muel 
sur fous Îles événements qui se passèrent entre 1659 et 1675. 
Des pages ont-elles été déchirées? Ce silence dans les annales 
du monastère, est-il dû à la négligence ou à la nonchalance 
de sœurs qui estimaient inulile ou sans intérêt la tenue au 
jour le jour de ce livre de raison? | 

Quoiqu'il en soit, cette lacune est regrettable. De ce fait, 
il ne sera même pas possible de connaître les simples noms 
des Mères Ancelles durant cette période, tandis que, pour 
l'espace de temps allant de l'année 1692 à l’année 1744 
bien que le Livre fe contienne ni le procès-verbal des 
assemblées des discrètes, ni le compte rendu de la geslion 
des supérieures et des boursières, la curiosité du lecteur, 
sur ce point, sera satisfaite. 

I. DUPONT, 
(A suivre). : 
Ex-Professeur d'Histoire de l'Eglise 


au Grand Séminaire de Bordeaux. 
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Cbituaire des Récollets de Cassel! 


Le manuscrit original sur papier, qui fait l'objet de la présente 
publication, appartient aux Archives provinciales des Frères 
Mineurs de Belgique, au couvent de Schaerbeck-Bruxelles. Sa 
cote ancienne portait : À. capsa 10 , fase. 4, n°” 3 ; actuellement : 
ITE. Caslet, conv. Il mesure 0,33 X 0,21 et compte 20 pages d'une 
écrilure du xvui* siècle, de la mème main. La première dale citée 
est le 15 juillet 1610; la dernière, le 24 juin 1682. 

Les données de cet Obituaire trouvent leur identificaticn dans 
les deux cartons d'archives du même couvent de Cassel, conservés 
au même dépôt. Les noms * de quelques religieux figurent dans 
les Z'abulie capitulares du R. P. Aubain Heysse. 


4. Cassel (Nord), arr. d'Ilazebrouck, chef-lieu de canton. 


2. Les meilleurs ouvrages à consulter concernant les personnases cités 
sont d'sixnés respectivement sous les # sigles suivants : H : T. C. — M. M. B. 
— N:Fr, VL — B.N. - FF. 

I. P, Alban. Heysse OFM. Tabilæ capitulares almæ Provinciæ S. Joseph 
in Comilatu Flandriæw ordinis Fratrum Minornum Recollectorunm [1629- 
159%6.| Bruses, De Plancke, 1910. In-# de 172 pp. 

JL, P. Stephanus Schoutens. Martyrologiun Minoritico-belgicum. Hoog- 
strate, [n-4° 

HE. P. Pholian Naessen. Franciscoansch Vlaanderen., Mechelen, Dierickx- 
Beke. 1696. In-8° de 5(4 pp. 

IV. La France franciscaine. Fr° année. [1912.] Lille, Giard. In-8&. 

— La B'ographie nationale de Belgique. 

— Baron de Herckenrode. Nobiliaire des Pays-Bas et du comté de Bour- 
gogne. Gand, 2 vol. in 8. 1865. ‘ 

—  Esmangart (M.). Etat, par ordre alphabétique, des villes, bourgs. villages 
et hameau:c de la Généralité de Flandres et d'Artois, des juridictions et 
cours souveraines dont ils relèvent, des Diorèses dont ils dépendent, etc. 
Lille, chez C. M. Peterinck-Cramé, 1787. In-#°. 

— Borel d'Hauterive (M.). Armorial d'Artois et de Pica'die, Paris, Dentu, 
1866. In-&. 

— Mémoires de la Soc. Dunkerquoise nour l'encouragement des sciences. 
Dunkerque. Tome VIF. 4861-62, et pp. 294-326: Fragments historiques sur 
les Récollets de Cassel, avec souimaire de leurs Archives, par Desmryttere, 
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Ea 1768 la communauté comptait 14 membres’. Elle disparut 
à la Révolution. | | | 

Le sceau du couvent représentait S. Antoine de Padoue vu de 
prolil, élevant l'Enfant Jésus, le tout en champ fleurdelisé, avec 
la légende : Sigill. Montis legalis FF. Minorum Recoll. Prov. 
S. Anthonii in Arthesia. | 


Notice sur le couvent de Cassel 


Les Franciscains de Cassel, connus sous le nom de 
Récollets, habilèrent, avant leur établissement en cette ville, 
le Mont-d’'Escouffe, ou des Vautours-lez-Cassel, appelé aussi, 
autrefois, Wouwemberg. Ils avaient été précédés bien anté- 
rieurement, par d'autres religieux. C'était primitivement des 
ermites qui se groupèrent en 1608 pour mener la vie céno- 
bitique. | 

Le ‘3 Aoùt 1613, ces religieux présentèrent une requête 
à leurs ‘Altesses illustrissimes Albert et Isabelle, en leur chambre 
des finances de Bruxelles, pour obtenir de nouveaux terrains, 
et Paul V en conséquence des démarches en leur nom, 
de leur supérieur, le père Antoine Jean, prêtre, leur permet 
par ‘un bref en date de 1614 (7 octobre) de suivre la 
règle de S. Augustin et de vivre sous l'obédience du pro- 
vincial de cet ordre, qui était alors le R. P. Nicolas Stassart. 

Le Père V. de Cappouc fut le premier prieur de ces 
religicux ermites, qui reçurent publiquement de lui la ceinture 
de S. Augustin. 

Peu de temps après, en 1619 *, ces mêmes frères, sur 
une nouvelle demande adressée au Saint Père, passèrent par 
un autre bref apostolique, dans l'Ordre de Saint François 


1. Lecestre. Abbaycs, prieurés, couvents d'hommes... en 1768. Paris, 
1902, p. 106. 


9. De 1619 à 1629, le couvent appartint à la province de Flandre ; de 
1629 à 1639, à la province de Kaint-loseph du Comté de Flandre; de 1679 
jusqu'à la suppression des Ordres religieux, à la province de Saint-Antoine 
d'Artois. 


— 187 — 


et ils quittèrent le Mont-d'Escouffe pour aller faire leur 
noviciat dans la province de Flandre. 

Les Récollets, religieux franciscains de Gand, de la pro- 
vince de Flandre, vinrent en 1622, selon les conditions 
acceptées. 

En 1622, le R. P. J. de Gand fut nommé premier gardien 
des Récollets au  Mont-d’'Escouffe, par le KR. P. Nicolas 
Danis, provincial. 

En 1678, Louis XIV, ayant conquis une partie de la Flandre 
occidentale qui lui fut dévolue par Île traité de Nimègue, 
ordonna en 1679 au Père Germain Allart, commissaire général 
de Flandre, de prendre possession du couvent du Mont- 
d'Escouffe. Les religieux du Comté de Flandre en sortirent 
le 29 Novembre 1679; les Récollets de la province de Saint- 
Antoine d'Artois v entrèrent le 23 Mai 1680. | 

Le 4 Mui 1680, le Ministre général, Joseph Ximénÿs Sama- 
niégo, avait autorisé, par un décret donné à Paris, la prise 
de possession du couvent du Mont-d'Escouffe. Le Père R, 
de Noyel fut le premier supérieur français. 

Quelques-uns des Récollets arrivèrent à Cassel de Ia mon- 
tagne voisine en 1768. Le magistrat de Cassel et la cour Îles 
y appelèrent après le départ des Jésuites. L'arrêt de Louis XV 
autorisant cette translation est du 9 Décembre 1769: Îles 
lettres patentes sont du 2 Janvier 1770. 

Les Récollets furent chargés d’une pédagogie pour l'ins- 
truction de la jeunesse. Le 18 Mars 1770 les Récollets cnan- 
tèrent pour la première fois le salut dans l’église des ci-devant 
Jésuites. 

En Février-Mars 1771 ,on démolit le couvent et l'égliso 
des Récollets du Mont-des-Vautours ; les briques scrvirent, 
l'année suivante, aux fondations de la prison de Cassel. 

Les Récollets vivaient paisiblement dans leur nouvelle 
demeure, et ils s’y rendaient très utiles de beaucoup de 
manières: mais des jours néfastes se levèrent aussi pour 
eux. La révolution française les fil fuir. Tout prouve qu'ils 
quittèrent leur couvent de Cassel, le 22 Novembre 1792, pen- 
dant la nuit, à l'insu des habitants de celte ville: leur 
registre ‘des comptes, recettes et dépenses, très bien tenu, 
est arrêté à ce jour, par le P. René, ‘en présence du Père 
gardien et de toute la communauté. 
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Leur départ a dû être précipité; car ces religieux, nous 
a-t-il été dit, descendirent silencieusement leurs archives par- 
dessus le mur de leur jardin, et les déposèrent avec Îles 
ornements d'église et les “vases bénils chez des personnes 
voisines de leur enclos, dont ils connaissaient les bons prin- 
cipes et Ja loyauté: ce fut la famille de M. de flands- 
chouvwercker, notaire, qui les recucillit. Plusieurs des reliques 
rares et précicuses des frères (dont quelques-unes étaient des 
présents faits par des rois), et des vases sacrés, furent 
donnés à l’église Notre-Dame; celles qui ont pu échapper 
au pillage révolutionnaire, s’y voient encore en bon état, 
surtout Ze reliquaire xle la Sainte-Croix, en argent,, dont 
l’authentique est conservé. 


II 


Copie de l’arrêt de Louis XV qui autorise la translation 
des Récollets d’Escouffe en la ville de Cassel 


Extrait des registres du Consed du Roy. 


SUR LA REQUÊTE PRÉSENTÉE AU Roy 


Elant en son Conseil, par les magistrats de la ville et 
Chatelenie de Cassel en Flandre, contenant qu'ils sont fon- 
datceurs de la anaison qui eloit cy-devant occupée par les 
Jesuites etablis dans la ville de Cassel et qui est devenue 
vaccante par l’exccution de ledit qui les a obligés de sortir 
de cette ville, que celte maison se trouvoit disposée pour 
recevoir quelqu'autre corps religieux en ctat de rendre sér- 
vice à la ville, que cette sorte de remplacement y eloit 
"même devenue nécessaire, parce que la sortie des Jésuites 
ct la suppression du Collège, reuni depuis peu à celui de 
Baïlleul, laissoit un grand vuide, tant pour les offices divins 
el secours spirituels, que pour l'instruction des enfants, ce 


4. D'aprés les Fragments historiques sur les P. Récollels du couvent de 
Cassel, dans Mémoires de la Société Dunkerquoise..…. t. VII, Dunkerque , 
18692, in-8°, p. 29%, par le Dr P. de NKinytlere. On y trouve aussi un sommaire 
des Archives des Récollets, p. 808 et suiv. 
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qui faisoit desirer à toute la ville de retrouver une partie 
des mêmes secours dans quelque communauté religieuse, qu'à 
peu de distance de la ville, dans le bois d'Escouffe, etoit 
un couvent de religieux Recollets ou frères mineurs. fonds 
par le magistrat de Cassel, qui dans les circonstances pressantes 
pourroient être fort utiles dans cette ville, soit pour les 
of%ices divins ou autres fonctions de leur ministère, tandis 
qu'ils etoient fort peu utiles au public dans ce lieu de retraite, 
que c'etoit dans cette vüe que Îles suppliants avoient passé 
avec les dits religieux sous le bon plaisir de Sa Majestä 
le douze Septembre mil sept cent soixante-huit, un acte par 
lequel. en eur cedant les bâtiments que les Jesultes occupoiént 
dans la dite ville, les dits religieux Recollets de leur côt4 
cedoient aux suppliants ceux de leur maison du bois d'Escouffe 
ct Îces terreins en dependant, dont la dite ville de Casse] 
pourroit tirer des grands avantages; que ces religieux avoicnt 
consenti d'autant plus volontiers à cet arrangement qu'il leur 
procure l'avantage de vivre dans une ville où ils peuvent 
être assurés de recevoir les secours lemporels qui sont neces- 
saires à cet ordre. et que de plus ils ont l’esperance d'exercer 
leur zèle et de se rendre utiles à une ville qui acquiert 
chaque jour de nouveaux habilants et une nouvelle consi- 
deration sur tout depuis que, par les travaux ct les grandes 
roules qui en sont Île fruit, elle est devenüe une ville dé 
passage pour toute cette partie de la Flandre maritime: que 
les suppliants avant bien senti qu'une translation et un ‘échange 
de cette espece ne seroient pas aulorisés par Sa Majesté 
sans que Tl'eveque diocesain les eût approuvés, ils s'eloient 
adressés au sieur Eveque d'Ypres en Iluy remettant un memoir 
au bas duquel non seulement il avoit approuvé ce projct, 
mais il avoit même joint des instances aupres de Sa Majesté 
à celles des suppliants pour son execution, que c’est dans 
ces circonstances si favorables que Iles suppliants  osoient 
reclamer les bontés de Sa Majesté et la supplier de voufoir 
bien autoriser les dites translations ct échange, le tout con- 
formement à l'acte du douze septembre mil sept cent soi- 
xante huit, entre eux et les religieux Recolets etablis af 
Mont-d’Escouffe:; ce faisant, permettre aux dits religieux de 
s’etablir dans la maison anciennement occupée par les Jesuiles 
dans la ville de Cassel, pour y vivre suivant ‘les statuts de 
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leur ordre et y riempiir en outre les devoirs et fonctiong 
de Icur ministere en conformité du reglement qui sera arreté 
entre: eux <t es suppliants, à se mettre en possession des 
terreins et batimens que les dits religieux Recollets occup- 
poient au dit Mont-d'Escouffe, et dispenser les suppliants 
et Tes dits religicux de tous droits d'amortissement. d’echange; 
d'indemnité ou autres qui pourroient être dus à Sa Majesté, 
se rescrvant au surplus le magistrat de Cassel de supplier 
par la suite Sa Majesté de statuer ce qu’il appartiendra au 
sujet des terreins el batiments à eux cedés par les dits 
religieux, et ordonner que sur l'arrêt à intervenir toutes 
lettres necessaires seront expediées. 

Vu la dite requete signée Hordet, avocat des suppliants 
et les pièces y enoncées et jointes, Le Roy etant en son 
conseil a autorisé et approuvé, autorise ct approuve le dit 
acte du douze septembre mil sept cent soixante-huit, en 
consequence a permis et permet auxdits religieux Recolets 
du  Mont-d'Escouffe de s’etablir dans Ia maison que les 
Jesuiles occupoient dans la dite ville de Cassel pour y vivre 
suivant les statuts de leur ordre et y remplir toutes les 
fonctions de leur ministère, conformement au reglement qui 
sera fait à ce sujet pour ctre excculé après avoir été preala- 
blement approuvé par l’eveque diocesain. Permet parcillement 
Sa Majesté aux magistrats de la dite ville et de se mettre en 
possession des terreins et balimens à eux cedés pour le dit 
acte du douze septembre mil sept cent soixante-huit par 
lesdits religieux, et ce sans qu'il puisse être exigé des suppliants 
ny des dits religieux pour lexecution du present arrêt, aucun 
droit dont Sa Majesté les a dispensés, se reservant au sur- 
plus de faire connoitre ses intentions par rapport à l'usage 
le plus ütile qu'il sera possible de faire des dits terreins ct 
batimens sur les memoires qui luy seront presentés à ce 
sujet par les officiers municipaux de la dite ville de Cassel, 
ct seront sur les present arrets, toutes lettres necessairés 
expcdiées. 

Fait au Conseil d'Etat du Roy, Sa Majesté y etant; tenu 
à Versailles le neuf décembre mil sept cent soixante-nenuf. 


Signé: le duc de CHOISEUL. 
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JIT 


In Nomine Domini. Amen. 


Liber defunctorum 


FRATRUM ET BENEFACTORUM 


Hujus conventus Ordinis Minorum Provinciæ Flandriæ Sancti 
Joseph in Monte Vulturum juxta Casletum, ab anno Domini 
1619; in quo scribuntur nomina tam fratrum quam specia- 
lium Benefactorum, ut singulis annis, recurrente die anniver- 
saria, legantur in Capitulo coram Fratribus, et pro eis specialiter 
oretur. | 


- CONVENTUS ISTE QUOMODO DATUS PATRIBUS RECOLLECTIS 


À mullis annis montem hunc (qui mons Vulturum dicitur) 
incoluerunt viri solitarii et eremili&, cum magna populi acdi- 
ficatione. Circa annum vero Domini 1608 divino consilio 
veneruntl aliunde alii Patres, et se prioribus affectu et charitate 
junxcrunt:; factumque est ut relicta priori solitudine vitam 
cocnobilicam agerent ; dum autem in ea vocatione felicem 
progressum faciunt, existimantes securius se Domino Deo 
militaturos, Patribus Augustinianis se dediderunt, quorum cl 
habilum et Ordinem assumpserunt. Verum nec hic constiterunt. 
Adveniente enim postmodum difficultate aliqua, conceptum 
jamdiu fervorem cet desiderium vitae strictioris Patrum Recol- 
Icctorum Ordinis Minorum ferre diulius non sustinentes, com- 
muni volo et assensu venerunt ad honorabilem Senatum domi- 
norum Caslaniae Casletensis, cui tunc praesidebat generosus 
Dominus Vice-Comes T‘urnensis:; explicant proposilum, dicunt 
se decrevisse translalionem a Patribus Augustinianis facere 
ad Patres Recollectos, rogantque nullum sibi dari impedi- 
mentum quin polius ipsorum omnium manus ad id postulant 
adijutrices. Miratur tota curia, tentat propositum,  firmum 
reperit: adeoque piis eorum votis annuens, dat libens assensum, 
placetque ut Patribus Recollectis se dedant. 

Hoc obtento veniunt ad Patres Recollectos. Acceptantur a 
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R. À. P. Nicolao Danis' Ministro provinciali, et a Patribus 
Provinciv.Indicitur dies quo habitu Ordinis induantur. Ac 
tandem, facta primum translalione, domus et omnis supel- 
lectilis suæ, in dictum Ordinem, dominica die post oclavanr 
S. P. Francisci, qui erat 12 Octobris 1619, tempore Meridiano, 
cantatis Vesperis, in ecclesia hujus conventus, habitum pro- 
bationis acceperunt a R. A P. Petro Marchant* dictorum 
PP. Recollectorum Visitatore; et ad hoc ipsum per Re 
Patrem Andrean a Soto, Comaimissarium Generalem, ct per 
almac Provincit& Flandric Patres specialiter deputato. Dev 
laus et gloria. 

Primus Pater Syndicus hujus Conventus clectus et con:- 
firmatus per dJitteras Rmi P. Andreæ a Soto’, Commis- 
sarii Gencralis Provinciarum Belgicarum, est Dominus Jacobus 
Nienwenhuyse, qui et receptor esl Caslani& seu Territorii 
Casletensis. Uxor ejus Egidia Broeders, Mater Syndica. 

Ecclesia hujus conventus consecrata fuit a Jimo Domino 
Antonio de Henin*, Episcopo Iprensi, dominica post fes- 


4. P. Nicolaus Daxis, origine Nivellensis, 30% Minister Prov. Flandriæ 
electus in Capitulo Audomarensi, anno 1610 
ac iterum, 33" in Cap. Namurcensi; cujus vices, abdicato post primum 
annum oflicio, ob nimis morbidam senectulemn, supplevit R. P. Petrus Carpin; 
inde plurium annorum morbida sencctute consuinptlus obiit in conventu 
Athensi 1627. Vir disciplinæ regularis tenacissimus, juxta candelabri ænei 
gradum inhumatus 16 Julii. 

Ms. ined. Ortus et progressus Prov. Flandriæ. P. 1. 


9, P. Petrus Marchant, |vide inferius 11 Novemb. 

Cf. A. Heysse, Tabulæ cap. Prov. Comitatus Flandriæ. pp vit, xvin; 1; 
135. — Fopoens, Bibl. Belg. 1. IT. 

— P. Steph. Schoutens. Martyroloqium Minoritico-belg. 

— Biographie nationale, t. XII, col. 450-454. 


3. P.AXDREAS A SOTO : 
per annos 26 confessarius extitit Serenissimiæ fisp. Infantis Isabell:e-Claræ- 
Euseniæ, et suorum Fratrum Minorum, per provincias Germano-Belgicas et 
annexas annis circiter 20 Commissarius Generalis. 

Obiit 5 Aprilis 16%. ætatis anno 73. 

Sepultus fuit, ut expetierat, ad pedem altaris S'# Crucis, in ecclesia mino- 
ritica Bruxellensi. 

[P. Petrus Marchant, Chronicon,sive Commissariorum Nationalium origa. 

ltem : Ant. Sanderus. Chorogr. S. Conv. Minorun Bruxell. 


4. I. DD. Antonius de [fennin. Episc. Iprensis consecratus 13 Aprilis 
1614. Obut 1 Decb. 14626, ætatis anno 71. 

[Gallia Christ. t. V.. col. 313. 

— Biogr. Nationale, t. IX, col. 61. 
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tum S. Joannis Baptistae, quo die et celebratur dics anni- 
versaria Dedicationis anno 1620. 

’atronus Ecclesiae S. Bonaventura, Episcopus et Doctor Scra- 
phicus Ordinis Minorum. | 

Anno 1627 A. V. P. Andreas Hayÿnault', hujus loci 
Guardianus ecclesiam hujus conventus summe Jlabore et 
diligentia restituit, quam R" Dominus Georgius de Cham- 
berlain? Iprensis Episcopus, 10 Julii 1629 ïiterato con- 
secravit, festumque dedicationis [a consecralione usque ad 
annum 1633 nondum celcbratum] A. V. P. Ludowicus Coro- 
nius % Gardianus a dicto R. Domino obtinuit ut domi- 
nica proximiori calendis Septembris in perpetuum in pos- 
terum solenniler celebrari possit. 

Anno Domini 1662 Nobüillissimi amplissimique  Domini 
Curiae Casletensis Fundatores hujus conventus de novo fun- 
darunt novum Calefactorium, quo tempore ejusdem Curie, sum- 
mus Prætor fuit Nobilissimus Dominus Carolus Comes de 
Watou. 

Primum lapidem posuit 199 Julii dicti anni Nobillissimus 
Dominus Egidius de Hybert, dominus de Beaurepaire, Ecck- 
houtte, etc., secundum vero Dominus Ludovicus Vandenbussche, 
adhoc a Curia prædicita specialiter deputati, assistentibus 
eliam quibusdam aliis de curia, tempore guardianatus V. A. P. 
Constantini Coen°. Deus sit merces eorum copiosa nimis. 


4. P. Andreas Haynault, Guardianus Casletensis anno 1627. [qui obiit 
Athi, 2% Junii, 1682. Videsis inferius.] Hic guardianus collapsarn ecclesiam 
restiluit et a parte orientali et septentionali conventum a fundamentis erexit. 
Triennalis fuit. 

{[Registr. conv. Caslel. p. 26. 


2. IH. D. D. Georzius de Chamberlain, Episc. Ipren. consecratus 5 Novb. 
1623. Obiit 19 Decb. 1634. 

[Gallia christiana. t. V., col. 3148. 

— Biographie nationale. t. LIT. col. 409. 


3. P. Ludovicus Coronius, olim Guard. Bruuis, electus 22 Septh. 1699; 
item Casletensis 19 Septh. 1632; vicarius Casleti, 28 Septh. 1636; confessarius 
monialium Anountialarum Gandæ 15 Augusti 16038 ; vicarius Bruuis, 22 April. 
1640; Guard. Hondiscoti 17 Octobr. 1646. Obiit ibidem in oflicio Guard. ante 
28 April. 1647. 


4.  Electus guardianus Casletensis 16 Julii 160, continuatur ibidem 920 
Aprilis 1662. [A. Heysse. Tabulæ capitulares, pp. 17-19.] 
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JANUARIUS 


1. — Anno Domini 1612, longa infirmitate exhaustus Ipris 
pie in Domino obdormivit R. Admodum ac Nobilis Dominus 
Lupovictrs DE ZUUTPEENE  Ecclesi& 'S. Petri Casleti decanus, 
specialis Fratrum Pater et Amicus, qui præter plurima huic 
conventui collata beneficia, eliam in morte notabilem clcem- 
osynam, ratione sepultur:& quam ante summum allare nactus 
est, eidem legavit. Unde Patrum sacrificiis et Fratrum pre- 
cibus merilo commendandus. ARequiescat in pace, 

4. — Anno Domini 1636 Stcenvordiac ab humanis sublata 
est bona Mater nostra CHRISTINA BUEVERS, uxor Patris nostri 
PETRI DE SOUTTER*, quæ& in vita Fratres nostros unde- 
quaque adventantes, summa charitate et affectu hospilio rece- 
pit; quam ejus marilys poslea codem anno subsecutus est, 
24 Junii. KR. I. P. 

6. — Anno Domini 1667, die 6 Januarii, in hoc coùventu 
obiit V. P. RoGErttSs DE WALE, S. P. C.3%, aetatis 53°, reli- 
gionis 3, saccrdotii 29. Vir pacificus et statüûs sui multum 
zelosus ,ac omnibus tam religiasis quam saccularibus gratus, 
postquam  Instructoris Juvenum ac  Confessarit Monialium 
officiis pluries perfunctus fuisset. :R. I P. 

8. — Obiit 1610 Casleti Nobilis ac generosus dominus Hirro- 
NIMUS DE LA TORRE, Toparcha de Briarde, qui in vita fuit 
hujus conventus summus Benetactor. Sepullus est in sacello 
B. Virginis, ad cornu cepistol&æ. R. [ P. 

16. -- Anno 1619 obitus honorandi domini CAROLI TURETL 
S. U. licenciali, summe Ordini, tum in vita, tum in morte 
benefici. R. I. P. | 

17. — Anno Domini 165 obiit R. A. dominus JOoANNES 
DE Ryu, ecclesiie B. Mariac V. Casleti canonicus, Tertii 
Ordinis S. P. N. Francisci professor, dum adhuc esset pastor 
in Quatvper, ubi sicut et in canonicatu non parva pracstitil 
fratribus nostris beneficia. R. I. P. 


1. Sur la famille noble de Zuutpeene, voir Baron de Herekenrode, Nobi- 
liaire, 11. 2191. 


9. [ls avaient dans l'Ordre un fils nommé le Pere Laurent, 


3. HT. C. 11; 13; 93; 96: 119. — N. Fr. V. 475. 


18. — Anno Domini 1638 obiit Nobilis domicella ANNA 
DE MESTER' uxor domini Florentii du Bacquelerot, territorii 
Casletensis Quaestoris gencralis ac hujus conventus Syndici 
obscquiosissimi. Scpulta in medio sacelli nostri B. V. ; quæ 
ob singularem affectionis sincere ‘ad ordinem exhibitionem 
plurimas huic conventui in vita praestitas eleemosynas, sin: 
gularissime omnium Patrum ac Fratrum sacrificiis et precibus 
commendatione digna, tum vel magis quod in morte 50 flo- 
renos eidem elargita est. Requiescat in pace. 

21. — Obiit 1633, Reverendus dominus ARNoLDUS FaBr’, 
pastor in Terdeghem' qui in vita et in morte conventui 
benefecit. R. I P. 

31. — Gandavi anno 1659 extremum clausit diem nobilis 
et amplissimus Dominus FLORENTIUS DU BACQUELEROT?, To- 
parcha de Lignières. In vita sua Territorii Casletensis quacstor 
generalis nec non postea factus Consiliarius Gandensis, Svn- 
dicus hujus conventus per plurimos annos obsequiosissimus 
exltit, ob pacificam conversationem omnibus gratus el ama- 
bilis ; quiex affectu et pietate erga Ordinem seraphicum, habitum 
Tertii Ordinis suscepit ac tribus ante obitum dicbus pro- 
fessus. Et postea in Gandensi nostra ecclesia juxta monu- 
mentum ipsius filii et filie sepultus. Omnium precibus PP. 
ac FF. est dignissimus. KR. I. P. 


FEBRUARIUS 


1. —- Bergis S. Winoci 16514, obitus pixv nostriw matris et 
domicellæ CLARAE COEN, quie in vila fratribus adventantibus 


1. De Mester, famille anoblie par Philippe IV, le 24 mars 1643, [B°" de 
Herekenrode, Nobiliaire des Pays-Bas et du comté de Bourgogne, UE, p. 1364. 

— Florent Bacquelerot, anobli le + Août 162$. [Tbidem. p. #0, 

Cf. M. Borel d'Hauterive, p. 103. 


2. Village de la Flandre maritime du diocè:e d'Ypres, de la cour de 
Cassel. Esimengart, p. 160. 


3. Cf. 18 Januarii. — Sceatc. BAQUELEROT (May de’, écuver, capitaine dun 
Chätel de la Planque. Ecu à une croix d'hermine, cantonnée d'un alérion au 
4er quartier. 

+ S. MAHIE DE BAKELERO, 
quitlances au trésorier des guerres : 1 Fevr., %5 Mars, 19 Avril, 10 Juin, 
45 Décb. 1410. ë 

Sceau rond de 20 mill., cire rouxe, simple queue sur parchemin. 

[Roman. Invent. des Sceaux des pirces orig., N° 813. 
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magnam semper charilatem cxhibuit, et in morte huic con-., 
ventui, sicut et Aldenardensi et Tiletano (quod in singulis 
unus ex ejus tribus filiis' habitaret) bonam elcemosynam 
clargila est. R. I. P. 

2. — Anno Domini 1616 obiit domicella DE STEC:ANT, filia 
domini de Steelant ?, in vita oplima benefactrix el post mor- 
tem honestum testamentum huic conventui dedit, R. I. P. 

6. —  Anno Domini 1611, obiit in Busscheure * specialis 
fautor ct amicus fratrum, dominus KiEKENX, cum uxore sua. 
R. I P. 

13.— Anno Domini 1637 obiit Reverendus dominus Hau- 
WEERDE MARTINUS, Canonicus insignis ccclesiae collegiatæ S.Petri 
Casleti, qui dum viveret particularis semper fuit benefactor, 
et in morte huic conventui reliquit divum Bernardum, et 
Summam S. Thomac, deinde centum florenos, ut perpetuis 
precibus hujus communitatis commendatus maneat. R. I. P. 

19. — Anno Domini 1610 obiit variolis dilectus noster Frater 
ARNOLDUS STYL, laïcus, status sui valde zelosus, annum agens 
actatis suac 27, professionis vero 2. 

22. — Anno 1610 obiit Bergis S. Winoci V. A. P. Carozus 
VANDERHAEGE,* hujus conventus Guardianus, qui dum vivercet 
in conventu nostro Hondiscotano prisidentis nunere primum 
functus est, deinde Provinciæ Secretarius extilit. Postea Vica- 
rius Gandensis, tandem Guardianus conventus hujus existens: 
hydropisi laborans, dum sanitatis causa varia variorum doc- 
torum experturus pergit medicamina, tandem morbo ingra- 
vescente, Bergis moritur, el in conventu nostro Dunkerkano 
sepelilur; cujus anima requiescat cum Beatis. 

27. — Anno Domini 1616 obiit V. P. F. Bazpuints DE 
RYM5 S. P, C., qui, dum  viverct, in Conventu Dixmudensi 
Guardiani officio functus est, in conventibus Brugensi, Dun- 


4. Aloysius, Alphonsus, Constantinus. [A. Ifeysse, Tab. rapitul.] 
2, Cf. Herekenrode, Nobiliaire, passim. 


3 Aliàs Buysseckure, village de la Flandre maritime, au diocèse de 
Saint-Omer. 


A. Ilevsse, Tab. capitul. pp. 9, 10, 134. 
5. Ileysse, Tabul. capitul. pp. 7, 8, 10, 12. 
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ckerkano secundo, et in Cortracensi Vicarius extititit. Vir 
pacificus et zelosus. KR. I. P. 

28. — Anno Domini 1632 obiit Magister JOHANNES BROEDER, 
Pastor in Terdeghem, qui dum viveret bencefactor singularis 
hujus conventus fuit, et in morte centum florenos dedit. 


MARTIUS 


7. — Anno Domini 1627 obiit Fr. ANDREAS GANpou, laïicus, 
in conventu Iprensi, ad quem erat delatus ob penuriam in- 
firmariæ ac aliarum necessitalum, in hoc conventu, in quo 
diù febri languerat. 

8. — Anno Domini 1651 obiit in S. Silvestri Capella genc- 
rosus dominus JOANNES ALBERTUS SORG, Capitaneus turmae 
equitum ducis Wurtemburgensis, a Luteranismo conversus ad 
fidem Romanam : catholicam, per Fratres conventus nostri, 
qui in ecclesia nostra elegit sepulturam et oblinuit ante sacel- 
lum D. Virg. et testamento legavit ducentos florenos. 

9. — Anno Domini 1670 obiit Casleti dominus TERLYNCK, 
Curiac Casletensis per mullos annos Pensionnarius, singulari: 
ordinis nostri Amicus. Anima ejus sit in gloria. 

13. -- Obüit 1636 Fr, Hyacixruus HUBERT. laicus, professionis 
suac valde zelosus, in juventutis flore actatis suac 35 pro- 
fessionis 5. 

20. — Anno Domini 1664 obiit JAcoB4a, soror P. Isidori 
NEUFVILLE ‘, Tertiaris, quac conventibus « nostris Brugensi, 
Iprensi et Casletensi in morte bencfecit. Anima ejus Requies- 
cat in pace. 

21. —  Anno Domini 1670 obiit Stecnvordiae ?  JoANxEs 
MESPLAVE, hujus conventus omniumaque fratrum benefactor sin- 
gularis. R. I. P. 

28. — Obitus domini PETRI VAN BAVINGHOVE, Ballivi in 
Bavinchove Ÿ qui dum viveret hujus conventus fuil aman- 


4. A. Hevsse, Tab. capitul, pp. 1, 9, 11, 43, 15, 16. 99, 91, 92, 93, 94, 


2. Steenvorde, bourg de Ja Flandre maritime, du diocèse d'Ypres, de la 
cour de Cassel. Cf. Esmangart, p. 160. 


5. Bavinckove, village de la Flandre maritime, du diocèse d’Ypres, 
Cf. Esmangart, p. 20. 
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tissimus et necessitatibus religiosorum larga elcemosyna suc- 
currit, 1626. R. I. P. 


APRILIS 


3. — Obiit in Andezcele * Generosus dominus DE Cor- 
NUYSE * qui ex praccipuis hujus conventus  benefactoribus 
habebatur ob frequentes et crebras eleemosynas huic con- 
ventuii elargitas 1635. Hujus praedicti domini uxor diem etiam 
clausit extremum quac non minori devotione et affectu in 
hunc conventum fercbatur, quare catalogo præcipuorum benc- 
factorum adscribi meruerunt. 

6. — Anno Domini 1659, ipso die Palmarum, obiit dilectus 
nobis et ‘verus obedientit amäâtor P. K. NATArIS VAN DE 
MAELE, sacerdos. KR. I. P. 

21. — Anno Domini 1628 Honorandus dominus ADRIANUS 
O8REL, ecclesiae S. Petri Casleti Canonicus et Notarius apos- 
tolicus, qui dum viverel henefactor singularis hujus conven- 
tus semper extitit, et in morte quinquaginta florenos legavit. 
R. I. P. ; 

27. — Anno Domini 1649, inter confratrum suorum suf- 
fragia pie obdormivit in Domino dilectus nobis in Christo 
P. F. Vicor WALEWEYNS, P. C., sui status admodum zelosus 
et cultus Mariani amantissimus. 


Maius 


13. — Obiit 1625, JoANNES BELVOET Casletensis, benefastor 
singularis hujus loci, in cujus memoriam ejus relicta Jac- 
quelina Cockecl notabilem donavit elcemosynam. 

17. — Anno Domini 1633 primus ex nostris fratribus in 
hoc conventu obiit, locumque sepulturac in ambitu occidentali 
juxta portam sacelli B. V. accepit in flore juventutis suac 
professionis zelo plenus Fr. ENGLERERTUS CASEMAKER, laïcus. 

24. — Anno Domini 1620 obiit in Oudezecl ApozPrus 
HELBRIN, hujus conventus dum viveret amantissimus, qui in 
morte dedit bonam eleemosynam. 


1. Alias Ondezelle, village de la Flandre maritime, du diocèse d’Ypres. 
Cf. Esmangart, p. 128. 


2. B. de Herekenrode, Nobiliaire... passim. Voyez 13 Jul. 
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27. — Anno Domini 1638, R. A. D. MARTINUS DE LA FAILLE!, 
Prepositus Casletensis, hujus conventus bencefactor singularis, 
qui ob plurimas hnobis in vita prestitas eleëmosynas omni 
est memoria et commendatione dignus. 


JUNIUS 


1. — Anno Domini 1649 obiit Sleenvordie domicella JOANNA 
ELYNCK, quae ultra centum et 50 florenos huic conventui 
legatos eliam ex speciali devotione construi fecit altare D. 
Virginis in parvo sacello, additis ad cejus condecorationem 
pluribus ornamentis. Oretur pro anima ejus. 

9. — Anno Domini 1637 obiit domicella VINCENTIA STAMYN, 
uxor domini Doctoris Guilielmi Van der Meceren, Syndici hujus 
conventus, cujus corpus quiescit in nostro conventu Aldenar- 
densi; corpus vero uxoris jacel in nostro sacello B. Virginis ; 
quae in morte nobis reliquit bonam eleëmosynam. R, I. P. 


22. — Anno Domini 1637 obüiit Fr. Dipacus TUTENS, 
laicus, aetatis 51, professionis 31. R. I. P. 
214. — Obiit 1636 Stcenvordiæ amicus hujus conventus PETRUS 


DE SOUTTER, Pater confratris nostri LAURENTI DE SOUTTER, 
omni commendatione dignus. 

Item obiit V. P. Fr. ANDREAS JIAYNAULT in conventu Athensi 
1682, ejusdem Jloci Vicarius, qui in hoc conventu triennio 
Guardianus existens, ecclesiam restiltuit cum oratorio et partem 
septentrionalem et orientalem conventus a fundamentis ex- 
truxit summo labore et diligentia. Orctur pro eo. 

25. — Anno Domini 1640 obiit V. P. F. ADoLzPHus WARNEIS? 
verbi divini insignis prædicator et confessor. 


JULIUS 

6. —  Obitus GENRGIAE CockELS in Bavinckhove ? quæ, 
dum viveret fuit benefactrix hujus conventus. 

8. — Anno Domini 1635 obiit Bergis pia nostra mater 


MARIA VAN DEN BOOGAERT, uxor Joannis Cauwe, ex Worm- 


4. Cf. Baron de Herekenrode, Nobiliaire, passim. 
2. A. Hevysse, Tabulæ capitulares, p. 119. 


3 Village de la Flandre maritime, diocèse d'Ypres. Cf. Esmangart, p. 178. 
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hould, quae dum viveret fuit singularis tam huic quam aliis 
conventibus benefactrix. Oretur pro ea. 

12. — Obiit anno 1621 Jllms Princeps ALBERTUS AUSA 
triacus, dominus Belgarum Provinciarum, qui fundum hujus 
conventus donavit. ‘ 

13. Anno Domini 1663 obiit in Oezcele nobilis dominus DE 
LA CORNIHUYSE, Toparcha de Eccke, qui ex singulari devo- 
tionc ad ordinem, 5 dicbus ante obitum habitum tertii Ordinis 
suscepit. R. I. P. 

11. — Obitus JeaAnNNis BILLEVAET, quondam Civis et Senator 
civitalis Casletani, qui in morte conventui largam elcemosy- 
nam dedit, 1626. 

15. — Anno Domini 1610, obiit CATHARINA DE WALE uxor 
Francisci Cutsaert, cujus? proles, P. Ambrosius  Cutsaerl, 
donum 600 florenorum, precibus religiosorum dignam, huic 
conventui est elargila. | 

26. — Anno Domini 1618 obüt Casleti nobilis domina 
LEONORA DE WASGUEVAL ? uxor generosi domini de Ja 
Torre, quac semper ad nostrum Ordinem seraphicum extitit 
benefica. 


AUGUSTUS 


3. — Anno Domini 1643 obiit nobilis ac genorosus dominus 
Dominus ANTONIUS DAUVEROULT, dominus d'Helsault, Winezcele, 
ctc., singularissimus benefactor et amicus Ordinis, et specialiter 
hujus conventis, cujus opera hic locus Ordini, ita ut propterea 
fundatoris meritis participare censendus sit. Orelur pro anima 
ejus. 

5. —- Anno Domini 1637, Reverendus dominus ac magister 
GuizieLzuus METSU, pastor in Therdeghem,, qui dum viveret 
benefactor singularis hujus conventus semper extitil et in 
codem ,in habitu nostri Ordinis sepultus, in morte sua nobis 
lestamento relinquens quadringentos florenos. 

8. -—- Auno Domini 1636 obiit Magister Jaconts ELLEUr. 
Pictor Antwerpiensis, qui huic conventui reliquit duas picturas, 


ne 


4. La charte a été insérée au début de cet article. 
9, A.llevse. Tab. capit. pp. 9, 119. 
3 B. de Ilerekenrode, Nobiliaire, pp 168, 1908. 2112. 


— 201 — 


quarum una est in Oratorio, altera circa hostium (sic) culinx 
in Claustro. R. In Pace. ù 

— Anno Domini 1616 obiit Magister PETRUSs TUuRrCk, qui 
dum viveret nobis se beneficum ostendit, et peste correptus, 
ultimam voluntatem parentibus disponendam reliquit; qui de 
facto liberalem cleemosynam elargiti sunt. 

9. — Anno supra, obiit Stcenvordiæ pia valde, multumque 
charilativa et plurimum conventui beneficiis et celeemosynis 
dedita Matrona illa JacoBA, mater R. P. Hieronymi nostri 
Ordinis Recollectorum. ! É 

12. — Anno Domini 1616 obiil NiIcOLAUS CAMERLINCK, Juvenis 
nobis addictissimus, cujus intuitu parentes nobis honcestam clec- 
mosynam dederunt. 

14. — Anno Domini 1615 obiit FRANcISCUS CUTSAERT, maritus 
Catharinæ Dewale ?  cujus proles elcemosvnam  religioso- 
sorum precibus dignam huic conventui est elargita, Pro mer- 
cede gloria æterna perfruatur. 

15. — Anno Domiui 1651 obiil V. P. F. STEPHANUS PROVOST, 
in ordine et sacerdotio jubilarius, octogenarius, hujus con- 
ventus alumnus, defuncius Neoporti, pacificus in conversi- 
tione, verus Beatæ Virginis cultor, et assiduus in choro. 


17. — Anno Domini 1615 obiit V. Fr. Ivo MIsSSELE, S. P. 
Conf. 

20. — Anno Domini 1638 obiit Reverendus Dominus Abpoz- 
Puus Du Bur, Canonicus S. Petri Casleti/ qui dum viveret 
beneficum se ‘semper huic conventui DEMONSIEAUE Requies- 
cat in Pace. 

21. — Anno Domini 1647, peste interiit sanctis Ecclesiæ 
Sacramentis praemunitus, P. Fr. FLaviants LosvELDE, Prædi- 
cator et confessarius, bonae expectationis religiosus, ‘ætatis 289 
religionis 60 sacerdotii 10. 


27. — Nota. Festum dedicationis Ecclesiae semper CRC OEeUUE 
dominica propinquiori calendis Seplembris. ; 
30. — Anno Domini 1620 obiit in Blancapelle nobilis vir 


4. Dans l'Obituaire des Frères Mineurs de Grand, écrit en 1688, on 
retrouve le nom du Père Jérôme, énoncé comine suit : « 20 Julii 1677, obitus 
P. Fr. Hieronymi Vorriol, sacerdotis ». 


2. Voyez au 15 juillet. 
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JaAcoBUS PELETER, nostri conventus amantissimus, qui ante 
mortem suam tdedit nobis eleemosynam competentem *. 

—  Anno Domini 16145 obüt Ypris in conventu Fratrum 
Minorum Recollectorum, A.V.P. JosEPHus D'AISEMONT, conventus 
Caslelensis Vicarius, quondam Guardianus Poperinganus, et in 
pluribus aliis conventibus Instructor juvenum. Vir zelosus ct 
sui status amans. 


SEPTEMBER 


4. — Anno Domini 1617, dum pro Fratribus peste infectis 
animam suam ponit, eadem lue etiam corripitur P. F. For- 
TUNATUS  SCIHOCKAERT *, S. P. C.  pracmunitus  Ecclesiae 
sacramentis, aetatis 32, professionis 6, saccrdotit 8. 

6. — Anno Domini 1647, cum pestlis inter Fratres gras- 
saretur, magno Zzelo Fratrum infectorum ministerio se impren- 
dit P. F. DoxuLus Quarkré ?, qui cadem peste tactus occum- 
bit, aetatis 34, professionis 10, sacerdotii 6, omnibus Eccle- 
siae sacramentis insignitus. ., 

8. — Obiit anno 16145 F. Salvator Beckers, laïcus. 

9. — Anno Domini 1636, obiit pestilentiali morbo soror 
nostra JoANNA Pours, maxima hujus conventus bencfactrix, 
quæ nobis tesltamento reliquit centum quinquaginta florenos. 

— Anno Domini 1647 fratribus nostris peste infirmantibus 
volens subvenire ex conventu Dixmudensi, in via a militibus 
kesus, ex eodem vulnere in conventu nostro, omnibus Eccle- 
sise sSacramentis præmunitus, obiit F. CoLUMBANUS PASSION, 
laicus, ætatis 36, professsionis 17, optimus chirurgus, et ob 
singularem erga pestiferos charilatem, ommni commendatione 
dignissimus. 

10. — Anno Domini 1668 diem clausit extremam Reve- 
rendus Dominus Pnizippus LE CLERCQ, insignis cclessiae S. 
Petri Casleti canonicus, qui et vivens et moriens nobis bene- 
fecit. Requiescat eum Beatis, 

12. — Anno Domini 1641, in civitate Dunkerkana longa 
infirmitate exhaustus, et omnibus S. Matris Ecclesix sacra- 


4. Baron de Herekenrode, Nobiliaire... Il, p. 1538. — Cf. Borel d'Ilau- 
terive, p. 22. 

2. N. Fr. VI., 405. 

3. Jbid., 364. 
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mentis præmunitus, spiritum suum rcddidit Creatori A. R D. 
BaArLDUINUS TrupoNIUSs, ecclesiie S. Petri Casleti Canonicus et 
Cantor, qui in vila hujus conventus fuit benefactor specialis 
et in morte cidem notabilem elcemosynam testam2nto reliquit ; 
quare perpelua memoria dignus. Requiecscat in pacc. 

14. -- Anno Domini 1638 Reverendus Dominus JOANNES 
VANDERHAEGHE, insignis cecclesiae collegiatiæ S. Petri Casleti, 
Canonicus, Ordini S. P. N. Francisci addictlissimus, el hujus 
conventus bencfactor specialissimus, qui præter continuas et 
largas eleemosynas in vita elargitas, omni est commendatione 
dignissimus. Requiescat in pace. 

— Anno Domini 1645, 14 septb., obiit P. Fr. ADRIANUS 
VANDER MoEr, S. P. Conf. 4 

17. — Anno Domini 1636 obiit Steenvordiæ Domicella Marta 
BouUBERT, vidua Domini Andreæ Nemplau, huic conventui bene- 
fica et fratrum hospita singularis. É 

23. Anno Domini 16149 obiit F. FLORENTIUS ALLAERT, laïcus. 

24. — Anno Domini 1670 obiit F. Lupovicus GiLLEeT, laïcus. 

28.-— Anno Domini 1652, obitus Reverendi Domini VALENTINI 
QuickEgiz, ecclesie collegiatæ S.Mariae Casleli canonici. ordini 
nostro addictissimi, qui in extremis testamento legavit bonam 
clcemosynam. Oretur pro co. E 


OCTOBER 
1. — Anno Domini 1633 obiit ANNA NEVEZANS, quae huiq 
conventui testamento reliquit eleemosinam. 
9. — Anno Domini 1618 obdormivit in Domino Reverendus 


Dominus JOANNES FRANGISCUS DE RUYSSCHEN, pastor in Ter- 
deghem, singularis hujus conventus bencfactor, verus amicus 
et frater Tertii Ordinis S. P, Francisci, ob pacificam con- 
versationem omnibus gratus et amabilis, qui ex affectu et 
mieltate in ordinem S. P. Francisci, huic conventui Jlegavit 
{otam suam bibliothecam ; unde precibus religiosorum in 
aevum merectur commendari, ut illius anima requice per- 
fruatur æterna. Amen. . 

14. — Anno Domini 16143, obiit in hoc conventu omnibus 
Ecclesiac sacramentis munitus dilectus nobis FRANcIseus ViILIGK, 
qui huic conventui ab inilio erectionis fidelissimus  servivit 
Unde omnium precibus ct sacrificiis commendari merelur. 
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17. — Anno Domini 1668 obiit Casleli Domicella CRISTINA 
CLARA DE GHELCKE, quae ex particulari affectu quo crga con- 
ventum nostrum fercbatur, in hoc conventu sepulturam elegit 
a parte Evangelii, in sacello D. Virginis, relinquens conventui 
largam in morte eleemosynam. Orctur pro ea. 

19, — Anno Domini 1652 in Therdeghem obitus honcs- 
tissimace Domicellae MARGARETAE DE LE VAEL', Audoma- 
rensis, uxoris gencrosi Domini JOANNIS EUSTACHII DE BUNGHEM, 
quæ ex sirgulari alfcciu ac orumem nostrum petiit et obtinuit 
sepulturam in ecclesia nostra coram altari B. Marie Virginis, 
cui legavit pretiosiora sua clenodia, quac fidelissime rece- 
pimus. 

22. — Anno Domini 1658, obitus Reverendi Domini ARNOLDI 
RyYM, insignis ecclesiac S. Petri Casleti Canonici et S. P. N. 
Francisci tertii Ordinis. 

28. — Anno Domini 1616 in Godtsvelde diem clausit cxtre- 
mum nobilis ac generosus Dominus EusTAcHIUS VAssENn, To- 
parcha de Haghedorne, regiae majestalis catholicae per officia 
Waria in rebus bellicis strenuus et fidelis, ac Ordini nostrœ 
Seraphico. et præcipue huic conventui affectuosissimus effectu 
multiplici, quare nobis acterna memoria dignus. 


NOVEMBER 


4. — Anno Domini 1663, obitus FF. MARIANI VALKENAEREF, 
laici, postquam pluribus annis herniae dolores patientissime 
tolerasset. R. I. P. 

6. — Anno Domini 1618, dum recfugus ob tumultus bel- 
licos Galliac agerct Brugis Flandrorum, diem clausit extremum 
genecrosus ac nobilissimus Dominus LAMMORALDUS DE HoRrxss, 
Comes de Hornes, Vice-comes Furnensis, Toparcha de 
Stavel, Hondscote, Crombeke, etc., hujus terriltorii per 45 
annos Prætor supremus, singularissimus Ordinis nostri amicus 
ct fautor specialiter hujus conventus, cujus opere et favore 
hunc locum obtinuimus, dum eremitiæ hic priùs habitantes, 
communi assensu sese ordini subdiderunt: cujus similem favo- 
rem experti sumus dum Hondiscoli in illius dominio locuns 


4. Del Vael : Cf. Taron de Herekenrode. Nbiliaire, IH. p. 1325: 1445. 
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impetravimus; j'a ut utriusque conventus promotor et fautor 
fuerit singularis. Flius anima requie perfruatur æxterna.: 

11. — Obüt Stecnvordiæ 1658, nobilis ac perillustris do- 
minus PANTALEON EUSTACHIUS DE LA VIEFEVILLE, dominus lem- 
poralis præfali municipii de  Sleenvorde etc., ! qui Ordini 
nostro seraphico exstitit semper devotus, et Fratres adven- 
tantes undcquaque benigne reccpit. R. In P. 

— Anno Domini 1661 obiit Gandavi Reverendissimus Pater 
PETRUS MARCGHANT, totius Ordinis seraphici vere Pater, religionis 
zelo et scriptis illustris, qui dum in Provinciis Britanniæ et 
Belgii collabentem regularem disciplinam feliciter erexit et 
omnibus pene in Ordine seraphico officiis Sacrac Theologix lec- 
toris Jubilati, Guardiani, Custodis Custodum, primi almæ pro- 
vincit nostric Ministri provincialis, fotius ordinis iterato De- 
finitoris gencralis, super provincias Germaniæ, Belgii, Angliee 
Scotiæ, etc. 12 annis officio commissarii gencralis perfunctus 
fuisset, tandem et ipse cum Summis Pontificibus, Cardinalibus, 
Episcopis, aliisque Ecclesie priælatis solidam doctrinam, gra- 
vem prudentiun, mullaque experientia  probalam in dandis 
consiliis solertiam reliquisset, anno ætalis 76, religions 61, 
sacerdotit 52, vita functus cest. Requiescat in pace. 

14, — Anno Domini 1639 obiit in Therdegem, sepultique 
in navi ecclesiae nostrae ante sacellum Deiparae, prout vivens 
petierat, honesla matrona MaRtiA PEPiN, vidua relicta Joannis 
de Richer, quae dum vixit singularis bencfactrix hujus con- 
ventus exlitit, fratres undequaque adventantes, dum in Waten 
habitaret, hospitio summa charitalte Ssemper suscepit, tandem 
propter tumultus bellicos in Therdegem commorans, non im- 
memor charilatis consueléæ in fratres, testamento centum flore- 
nos huic conventui dedit. Actegna memoria digna, oretur pro 
ca. 

17. — Anno Domini 1619 obiit in Bello Germanico contra 
hereticos et sepullus est Viennae apud Patres Socictatis gene- 
rosus Miles ANDREAS DU BriaRT, Filius domini du Bavecove, 
Oretur pro eo. ; 

— Anno Domini 1657, pie obdormivit in Domino F. Ur- 


——_—— 


4. Cf. Baron de Hlerekenrode, VNobiliarre, passim. 


2. Cf. Baron de Ilerekenrode, Nobiliaire, passim, 
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BANUS FONTEYNE, laicus, status sui valdc zelosus. R. in pace. 

18. — Anno Domini 1632 obiit bona Mater nostra JossiNA 
HAULE, Vidua Antonii Couts, omni commendatione dignissi- 
ma, postquam S. Patri Francisco duos peperisset filios, huicque 
conventui plurima præstitisset beneficia ac testamento bo- 
nam legassct elcemosynam, diem clausit extremum, primaque 
in ecclesia nostra Jlocum sepulturac elegit et accepit. Cujus 
anima réquiescat cum Beatis. Amen. 

19. — Anno Domini 1638 obiit Reverendus Dominus JOoANxES 
HEUVELMANS, Sancti Nicolai Pastor ct S. Petri insignis eccle- 
siæ canonicus, qui dum viveret particularis fuit benefactor 
et in morte bonam eleemosynam cest elargitus huic conventui. 
R. in pace. | 

20. — Anno Domini 16140 obiit Domicella Maria Masseav, 
conjux nobilis domini du Bacquelerot{ patris nostri Svndici 
hujus conventus, semper erga Fratrés benigna et charitativa 
extitit, sepulta in sacello nostro D. Virginis in ipso monumento 
primae conjugis praefati domini, omnium precibus digna. R.I.P. 


DECEMBER 


6. — Anno Domini 1622, obitus ADoLrHi HELLIN benc- 
factoris nostri [cui erat] üxor Nicasia Doxia, Cujus hacredes 
largiti sunt bonam eleemosynam huic conventui. Oretur pro 
CA. 

6. —  Anno Domini 1638 obiit Hactebrouci * MARGARETA 
DU VAEL, vidua Nicolai le Comte, conventui summe bencfica 
et fratrum hospita singularis. 

12. — Anno Domini 1670 obiit Afdmodum! Rfeverendus] 
Dominus JOANNES FREMAULT,, Pastor in Terdeghem, singularis 
in vita hujus conventus bencfactor et in morte larga cleemo- 
syna beneficus. Deus animae ejus misercatur. 

17 -- Anno Domini 1622 obilus generosi Domini CAROLI DE 
BrraRT, domini in Bavinckhove, qui in morte singularem 
elcemosynam huic conventui legavit. 

19. --— Anno Domini 1634 obiit generosus ac nobilis Dominus 
PHILIPPUS DE CORTEWYLE, dominus de Oudenhove, qui ob 


1. Hazebrouck (Nord), autrefois du diocèse d'Ypres, aujourd'hui du 
diocése de Lille. : 
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Singularem hospilalitalis sinceracque ad ordinem  affectionis 
exhibitionem plurimasque huic conventui in vita præstitas elce- 
mosynas singulari:sime omnium Fratrum precibus commendatur. 

21. — Anno Domini 1629 obiit Ilaesebrouci NICOLAUS LE 
(ONTE, conventus bencfactor. 

— Anno Domini 1666 R. A. P. F. ATHANASIUS ALAYS diversis 
in locis sæpius confessarius Monialium, Instructor novitiorum, 
Vicarius, Sacrae Theologi& Moralis Leclor, Definitor, Gardia- 
nus, et jam secundo Minister provincialis laudabiliter cxistens ; 
cum ‘vi muneris sui pastoralis pro zelo et sollicitudine paterna 
prumali et inclementi aura parles occiduas suæ provinciæ obi- 
ret, ex labore et molestia itineris pedestris fractus, in vehe- 
Mmentem et continuam febrem incidit, quam, ubi per dies 
plures magna patientia et resignalione tolerasset, sacrosanctis 
Ecclesit&æ sacramentis devotissime susceptis, in hoc conventu 
Casletensi inter fratrum suorum suffrazia et suspiria placi- 
dissime in Domino dormivit; anno ætatis 63, sacerdotii 33, 
professionis 37, sepultusque est in medio capituli. Vir fuit 
vitae plane exemplaris ct prudentia in regendo singularis.' 


22. —- Anno Domini 1658 obiit dilectus nobis in Christo 
F. NORBERTUS GRANSIER, laicus. 
26. — Anno Domini 1627, die S. Stephani, obiit honorandus 


dominus Magisiter PETRUS VANDERLUNDE, in jure civili licen- 
tiatus, qui adhuc vivus donavit huic conventui omnia opera 
Surii plurimasque pecuniarias eleemosvnas, et iterum in morte 
ducentos legavit florenos. R. I. P. 

29. — Anno Domini 1633 obiit Domicella EGiprA BROFDERS, 
uxor domini Jacobi de Nicuwenhuyse Castellaniae receptoris 
ac primi hujus conventus syndici obsequiosissimi. Haec ob 
singularem affectionis sincerae ad Ordinem exhibitionem plu- 
rimas huic conventui in vila praestitas eleemosvnas, omnium 
Patrum et Fratrum sacrificiis et precibus commendari digna, 
tum vel magis quod in morte centum florenos elargita est. 

Bruxelles. 

F. JÉRÔME GOYENS, 
O. F. M. 


4. Hevysse, Tabulæ capitulares, pp. 1, 9, 10, 11, 19, 13, 15, 93, 119, 135.— 
N : Fr. V1 6. 
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INDEX ALPHABETICUS 


P = Pater; L = Frater laicus; + = Sæcularis 


A 


P. Joseph d'Aisomont. 
P. Athanas. Alays. 

Albert. Austriacus. 
L. Florentius Allaert. 


+ du Bacquelerot, 
+ Florent. » 

+ » 

+ Petrus van Bavinshove. 
+ Joannes Belvoet. 
L. Salvator Berkers. 
+ Joannes Billeroet. 
+ Maria van Bogacrt. 
+ »  Boubert. 

+ Carolus de Briart. 
—+- Andreas » 

+ Ægidia Braders. 
+ Joannes Brœæder. 
+ Christina Buerey. 


L. Joann. Eust.de Bunghem. 


+ Adolph. du Bur. 
+ Ludov. Vand. Bussche. 


C 
+ Nicolaus Camerlinck. 


+ Carol. Comes de Watou. 
L. Engelbert. Casemaker. 
+ Georg. de Chamberlain. 


—+- Kieken. 

—- Georgia Cockels. 
— Clara Coen. 

P, Constantin. Caen, 


Dies 
Mensis 


30 VIII 
21 XII 


29 XII 
28 Il 
& I 
19 X 
20 VII 
pag. 5. 


19 VII 
pag. ». 
17 V 
pag. 5. 
6 II 
6 VII 
{ I 


pag. 


Annus 


1645 
1666 
1621 
1649 


1659 
1626 
1625 
1645 
1626 
1639 
1636 
1622 
1619 
1633 
1632 
1656 


1638 


1646 


1653 


1641 


1654 


D. 


D. M. A. 
—+- Nicolaus le Conte. 21 XIL 1629 
+ de Cornuvse, 3 IV 1635 
+ de la Cornhuyse 13 VII 1663 
P. Ludovic. Coronius. pag. 5. . 
+ Philipp. de Cortevvv'e. 19 XII 1654 
+ Antonius Couts. 18 XI 
+ Philippus Le Crecq. 10 IX 1668 
—+- Francise. Cutsaert. 14 VII 1615 
D 
+ Nicolas Danis. 
+ Antonius Danveroult, 3 VII 1642 
E 
+ Jacob. Ellieul. 8 VIT 1636 
+ Joanna Elynek. 1 VI 1649 
F 
+ Arnold Fabri. 21 1 1635 
+ Martin de la Faille. 5 V 
L. Urbanus Fontevne. 17 XI 16359 
+ Joannes l'remaut. 14 XII 1670 
G 
L. Andreas Gandon. 7 HI 1627 
+ Christ. Clara de Gelcke, 17 X 1668 
L. Ludovic. Gillet. 24 IX 1650 
L. Norbert Gransier. 22 XII 1658 
H 
+ Joann. Vander Haeghe. 14 IX 1628 
P. Carolus Vander Haeghe, 92 [1 1640 
+ Jossina Haute. 18 X[ 1632 
+ Martin Hauweerde. 13 IL 1637 
P. Andreas Havnault, 24 VI 1642 
» D et pag. 5. 
+ Adolph. Hellin. 6 XII 1622 


+ Adolph. Helluy. 
+ Anton. de Heunin. 


— Joannes Heuvelmans. 


P. Hieronymus. 
+ Adrianus Hobrel. 


+ Lammoval, de Hornes. 


L. Hyacinthus Hubert. 
+ Esidius du Hvbert. 


J 


Jacoba. 


L 


P. Flavianus Losvelde. 


+ Petrus Vander Lynde. 


P. Natalis Vande Maele. 


P. Petrus Marchand. 
a » 

+ Marie Massau. 

+ Joannes Mesplare. 

+ Anua de Mester. 

+ Gulielm. Metou. 

P. Ivo Missele. 


P. Adrian. Vander Maer. 


N 


+ Jacoba Neufville. 
P. Isidor. Neufville, 


+ Anna Nevejons. 


+ Jaco. de Nieuwenlhuyse. 2 


p 


L. Colomban. Passion. 
+ Jacob. Peletier. 

+ Maria Pepin. 

+ Joanna Pours. 

P. Stephan. Provost. 


Q 


P. Donuins Quarré. 


+ Valentin. Quickebil. 


D. M. 


24 V 
pag. 3. 
19 VIIL 
9 VIII 
21 IV 
6 XI 


13 II 


pag. 9. 


9 VIII 


21 VII 
26 XII 
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A. 


R 


+ Joa. Fran. de Ruysscher 


+ Joannes de Ryvm. 
P. Balduin. de Rym. 
+Arnold. Ryin. 


S 


P,. Fortunat. Schockaert. 
+ Joanues Albert. Sorg. 


P. Andreas a Sato. 

P. Laurent. de Soutter. 
— Petrus de Soutter. 
+ Petrus de Soulter. 
+ Vincent. Stanyn. 

+ de Stevelant, 

L. Arnoll. Stvl. 


+ Terlynck. 


+ Hieronvmns de la Torre. 


+ Dalduin. Trudonius. 
+ Carolus Turck. 

+ letrus Turck. 

L. Didacus Tuitens. 


V 


+ Margareta de la Varl. 


+ Margarcta du Vael. 
L. Marian. Valkenacre. 
+ Eustach. Vassenius. 


+ Pantaleon Bustach. de 


la Vielville. 
L. Franc. Vilick. 


W 
P,. Roger. de Wale, 
+ Catharina de Ware. 
P. Vizor Walwevn. 
P. Ado'ph. Warneys. 


+ Leonora de Wasgueral. ? 


Z 


—+ Ludovicus de Zuutpeene. 


9 


Î 
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Des Couvents de l'un et l'autre sexe qui composent 
actuellement la Province de Saint-André 


ARTICLE XXII. 


Du Couvent des Récollets d'Etaires ! 


Son Allesse, Jean de Montmorency, prince de Robecq. comte 
d'Etaires, marquis de Morbecq, vicomte d'Aire, baron d'Aver- 
ckerecq et sa femme Marie-Madeleine de Lens, sont les fondi- 
teurs du couvent d'Etaires, du consentement d'Albert archiduc 
d'Autriche, par des lettres patentes du 11 mav 1619 et de 
Paul Bondos*, évêque de Suint-Omer. Par commission de 
l'évêque, Guillaume de Ledal, abhé des chanoines réguliers 
de Tépoque, bénit le lieu, où l’on devoit bâtir léglise, et 
donna le 17 mai 1622 un écrit authentique, signé de sa 
main, et muni du scel de Fabbaïe, par lequel il renoncoil 
au droit de patronnage, et à tous les autres qu'il avoit 
raison de la paroisse d’Etaires. 

Le 15 juin 1633, Chistophe Morlet?, évéque de Saint- 
Omer consacra l'église et le grand autel dans lequel il mit 
des reliques des saints Lugle et Euglien, martvrs, en présence 
de son Allesse, Ja princesse fondatrice et de quelques-uns 
de ses enfants. Le même évêque, le jour de la consécration, 
donna une partie considérable des reliques de S. Antoine de 


{. Estaires (Nord), arr. d'Hazebrouck, cant. de Merville. 


9. Paul Boudot, évéque de Saint-Omer, 1618-1627; Gams, Series episc., 
619; Gall. christ, VIE, c. 477. 


3. Christophe Morlet, év. de Saint-Omer, 1632-1633; Gams, Series epnisc., 
619; Gall. Christ., III, 458. 
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Padoue, qu’il avoit reçue de Jacques Blasœus', aussi 
évêque de Saint-Omer. On honore dans cette église Notre- 
Dames de Joies, en l'honneur de laquelle, par fondation 
on ‘lume une lampe d'argent pendant les litanies cet les 
grands ‘jours. | 

Son Altesse le prince de Robecq mourul le 14 octobre 
1631; il repose dans son caveau sous le grand autel avec 
ses enfans Henry et Nicolas, morts à la guerre contre les 
Hollandois. Philippe mort de la peste à Douay, Ignace couvert 
de blessures à la bataille de Lens, mort à Arras furent mis 
dans le même vcaveau, ainsi qu'Eugène et sa femme Mar- 
guerite - Alexandrine, sœur du duc d’Aremberg et d’Arscot. 

La fondatrice, Marie - Madeleine de Lens, mourut à Lille 
le 27 septembre 1673, chez les Brigittines, et y fut enterrée. 
Eugène mourut à Etaires, dans la maison de son bailli, 
13 jours après la démolition du château, âgé de 58 ans. 
Le wardien avec toute la communauté assista à sa mort; 
deux jours après il fut porté par six religieux à Féglise du 
couvent et après la messe chantée par le R. P. Provincial! 
il fut déposé dans le caveau. Son affection pour l'Ordre 
étoit si grande qu’il désira d’être inhumé en habit de reli- 
gicux, et que pour vivre et mourir comme eux, il avoit fait 
bâtir un pelit quartier dans le couvent pour Ia construction 
duquel il légua par testament 2.000 florins, 1.500 pour graver 
l'épitaphe de son père et 300 pour un ornement noir. Cet 
Eugène âgé de huit ans, voiant à la consécration de l'autel 
un feu allumé dessus s’écria: Maman voici Ie feu sur notre 
maison! Interrogé sur ce qu'il pensoit, il répondit qu'il enten- 
doit le caveau qui devoit être leur dernière demeure. 

Guillaume Fauconnier, premier père sindic, avant la cons- 
truction du couvent recut Iles frères dans sa maison, leur 
fournissant le nécessaire; ïil fit construire et orner d'uno 
table d'autel à ses frais une chapelle. 

Matthias d’Iecte, aussi sindic, dont deux garçons et deux 
filles embrassèrent l'Ordre Séraphique, donna pour lagran- 
dissement de Fa maison une partie du jardin et quelques 
bâliments dédiés à S. Roch. 


4. Jacques Blaës, O0. EF, M., 1600-1618; (iams, Series episc., 619; Gall. 
christ., If, 456. 
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Vers d'an 1675 un particulier donna au couvent la prairie 
voisine, à la charge d’une messe à perpétuité toutes les 
semaines pour le repos de son âme. 

Après Îla reddition de Cassel, dont Etaires est de Îa 
Chatellenie, le R. P. Simon Mars, provincial, soumit ce 
couvent au R. P. commissaire de France, le 19 juin 1677, 
comme il étoit auparavant sous la jurisdiction du commissaire 
des Pais-Pas. 


ARTICLE XXIII. 


Du Couvent des Sœurs Grises d’Etaires 


Ce couvent étoit autrefois un hôpital pour Iles pauvres : 
malades et pélerins. On fit venir du couvent de Loo, d’autres 
disent de Bailleul, 4 à 5 Sœurs Grises. Il fut brûlé en 
1503 et rétabli par Marie Angiane, dame du lieu. En 1504 
on fit venir 4 à 5 religieuses du couvent de Loo, d’autres 
disent de Baïlleul, elles avoient pour supérieure Agnès Caulier ; 
et l’an 1562 l'hôpital leur fut absolument cédé pour en 
faïf un couvent de Sœurs Grises hospitalières. 

La nouvelle église fut commencée le 24 novembre 1737 
et S. ÎLichel en fut choisi patron, au lieu que le patron 
de la vieille étoit sainte Elizabeth, reine de Hongrie. On 
y expose à la vénéralion des fidèles des reliques des onze 
mille Vierges, des Martirs de Gorgom et la particule d'un 
os de S. Jean de’ la Croix. 

Les principaux bienfaiteurs de ce couvent sont les princes 
de Robecq, comtes d’Etaires. 

Les religieuses de ce couvent se sont toujours et se rendent 
encore aujourd'hui recomimandables par Ia régularité de leur 
vie et par leur charilable assiduité auprès des malades. Pen- 
dant la peste, les sœurs Marguerite Mathanne et Jeanne 
Prerette finirent gloricusement leurs jours en secourant Îles 
malades au moi d'août 1623. Sœur Isabelle Petcndart, volant 
par obéissance au secours du couvent du Soleil à Saint-Omer, 
trépassa le 8 may 1618. 
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ARTICLE XXIV. 
Du Couvent des Récollets de Mormal ' 


Ce lieu aussi agréable que propre à la solitude est environné 
de hêtres et de chênes, arrosés de l’eau claire et abondante de 
la fontaine. C'étoit autrefois un hermitage; le dernier hermile 
qui l’habila fut le R. P. Gery Limelle, carme déchaussé, qui, 
ne voulant pas de la réforme qui s’introduisit à Valenciennes. 
préféra d'aller à l’hermitage de Mormal mener une vie soli- 
aire, mais douce £©t tranquille, vers l'an 1619. Après y 
avoir vécu quelque temps, il y tomba malade: on le trans- 
porta aux Sœurs Grises de Douay, aujourd'hui Conceplion- 
nistes, où il mourut. 

Le tumulte des guerres aïant rendu ce lieu désert, le baron 
de Licque, grand bailli de la forêt, à l'intervention des autres: 
officiers du froij fit venir les Récollets de la province da 
Saint-André, pour rapprller: plus facilement les habitants dis 
persés, en eur présentant toute sorte de secours spirituels. 
Les Récollets commencèrent donc de l’habiter, du consen- 
tement ratifié de Louis XIV, et Louis XV, dans sa lettre de 
cachet adressée au curé d’Havelin, l'intitula et le reconnut 
son couvent roïial. Il fut entièrement saccagé en 1712 au 
siège de Landrecy, et rétabli par les soins du KR. P. Paul 
Guillebaut, jubilaire, trois fois ? provincial. On y honore des 
reliques des martirs de Gorgom et de S. Placide, martir. 


ARTICLE XXV. 
Du Couvent des Récollets da Tourcoing ? 
La duchesse d’'Hadrez eut assez d'authorité et de crédit 


pour engager le magistrat À recevoir dans la ville les Récol- 
lcts de la province de Saint-André, le 25 juillet 1664. Mais 


4. Près de Noycelles-sur-Sambre, arr. d’Avesnes, canton de Berlai- 
mont (Nord). 


2. Cf. Fr. Fr. 1914-1990, p. 421-422. 
3. Tourcoing (Nord), arr. de Lille. 
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le duc d'Ilavrez, son fils, prévenu par le R. P. Philippe 
de Croy, son frère utcrin, qui vouloit y introduire Îes carmes 
chaussés, ses confrères, fit changer de sentiment au Magistrat 
et à la communauté qui formèrent une forte opposition à la 
Cour de Bruxelles, alléguant que Ics Récollets avoient surpris 
par sub ct obreption des lettres de Philippe IV, roi d'Espagne, 
fausseté démentic par le rescrit de son Excellence Dom 
Philippe Hippolithe de Spinola, chevalier de la ‘oison d'or 
et gouverneur de la ville de Lille et de sa gouvernance, 

Les Récollets croïant avec confiance que si leur entreprise 
étoil selon le cœur de Dieu, tout cffort contraire tomberoit 
de lui-même, et se fFiant sur la permission du roi catholique, 
vinrent le 26 mars 1665 prendre possession du lieu quelque 
qui leur seroil assigné, par Flentremise du R. P. Philippe de 
Mory ‘ Père de Province ct définiteur général, en présence 
du Magistrat assemblé à la maison de ville. Ce R. P. étoit 
à cet effet délégué par le R. P. Bernardin le Francq, 
provincial ?. 

Sœur Antoinette Mazuvol loua, 75 florins par an, une maison 
sur Ie marché tenant à la sienne, pour l'usage des Récollets, 
Is y firent d'abord l'Office à porle fermée. Mais le R. P. 
Philippe de Mory y chanta publiquement la messe le 3° 
dimanche après Pâñques de Ia même année. Durant toutes 
ces difficultés on rassasioit les Frères de brotards\' d'op- 
probres et d’insulles plus que de morceaux de pain. Leurs 
amis éloient obligés «le chercher les ténèbres pour leur pro- 
curer le uécessaire. La quête leur étoit interdite au dedans 
et au dehors. Le 8 août 1665, la province détacha du couvent 
de Lille les villages de Watrelos, Mouveau, ‘Venville et Rouchi 
[pour les rattacher] au couvent de Tourcoing lainsi que] les 
villages d'Ottignies et Herseaux. Ils prêchoient à leur tour 
la station dans l'église paroissiale de Tourcoing; mais lo 
curé faisoit difficulté de leur accorder la permission, alléguant 
à M. François Vilain de Gand, évêque de Tournay à, 
Ce prélat avoit rendu à sa Majesté Catholique un témoignage 


1. Cf. Fr. Fr. 1914-1920, p. 492. 
2. Ibid. 
3. F. Vilain, évèque de Tournai, 1647-1666; Gams, Series episc., p. 951. 
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très honorable aux Récollets. Au reste, Ie curé quoiqu’accablé: 
d'affaires, de vieillesse et d'infirmités, ne voulut jamais con- 
sentir que les Récollets prèchassent à sa paroisse, hors le 
temps de carême. Enfin, après bien des débats vint la sen 
lence définitive de Philippe IF, roi d'Espagne, en faveur des 
Récollets, donnée au conseil privé de Bruxelles, le 16 sep- 
tembre 1665. Cette sentence n’appaisa pas le duc d’Havrez: 
il fit défense accompagnée de lerribles menaces de louer 
ou vendre aux Récollets aucune maison pour demeure. Mais 
Dieu mit fin à tout par fa mort du R. P. Philippe de Crov. 
Le duc se réconcilia si bien avec les Récollets qu'il leur 
donna ‘un fond à lui appartenant. 

Tout étant fini, le 3 de mai 1666, on planta la Croixi la 
face tournée vers Îla place. Le R. P. Simon de Ilennin béni 
la première pierre sur laquelle on grava les armes du duc 
d'Havrez, de la ville et de l'Ordre de S. François. 

Gilbert de Choiseul', [évêque de Tournai], consacra l'église, 
le 19 octobre 1671, &t trois autels, le grand à l'honneur 
de Dieu et de lImmaculée. Il y mit des reliques des saints 
Vincent, Victor et Claude, martirs; le second, du côlé de 
l'Epître, Es s'honneur de Dicu et de S. François, avec des 
reliques de S. Claude et Auxence ; Ic troisième, du côté de 
l'Evangile, à l’honneur de $S. Antoine de Padoue, avec des 
reliques de S. Claude. 

Jean de Crov, Seigneur de Bonnet et sa femme, Barbe 
du Bengri, étant sans enfans, se donnèrent pour fondateurs 
de ce couvent, et voulurent y être inhumés. 

Madame mourut à Marcq, le 5 octobre 1671, et Monsieur 
le 28 février 1675. 

J'ajoute que les Messieurs du magistrat n'ont consenti à 
l'établissement des Récollets à Tourcoing qu'avec la condition 
onéreuse d'y enseigner les humanités gratis, à l'instar du 
Collège des Jésuites à Lille. Le V. P. Sigismond Marousez, 
en 1783, ne s'est dispensé de fournir un troisième professeur 
qu'en alléguant les ordonnances du Roi, qui ne permettoient 
que des pédagogies dans fes petiles villes. 


4. Gilbert de Choiseul, évêque de Tournai, 1671-1689; Gams, Series 
episc., 291. ’ 
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ARTICLE XXVI. 


Du Couvent des Récollets de Bavay ! 


Les Récollets de la province de Saint-André commencèrent 
à demeurer dans cette ancienne ville si célèbre dans l’his- 
toire, en 1618, comme directeurs de religieuses; ils avoient 
lcur logement dans une maison voisine du couvent. Les habi- 
lans de la ville, les seigneurs et les curés des environs attirés 
par la bonne odeur de ces religieux, supplièrent le duc 
d'Arschot, grand baïlli d’'Hainaut, de leur permettre de bâtir 
un couvent. Le grand bailli cédant à leur demande écrivit à 
Gaspar Nemiu*, archevêque de Cambray. qu'il paraissoit 
nécessaire au bien public, âu salut des âmes et autant de la 
foi de bâtir à Bavay un couvent pour les Récollets. 

Le seigneur de Louvignies avoit, par ses lettres du 17 avril 
1664... L'archevêque connaissant parfaitement la vie exem- 
plaire de ces religieux, Îles services importans qu’ils rendoient 
à l'Eglise et à son diocèse, donna son consentement avec 
joie, par JIlettres du 30 janvier 1665. En conséquence. avec 
la permission de Philippe IT, roi d’Espagne, le R. P. Simon 
de Hennin* posa la première picrre au nom du duc 
d’Arschot, du côté du rempart, en présence du Magistrat 
qui donna aux Récollets la partie du rempart qui ferma leur 
jardin. Quatre personnes illustres posèrent la seconde: le 
vicomte de Bulain, le seigneur de Louvignies et le baron 
de Roisin, et la dame de Bellignies; le Magistrat posa la 
troisième. Sur toutes ces pierres les noms et qualités étoient 
gravées. 

Elizabeth d’Iminie, dame du comte d'’Arschot est censevelie 
dans celle église, ainsi qu'un grand nombre d'officiers françois, 
tués à la bataille de may-septembre 1709. 


4. Bayai (Nord), arr. d'Avesnes. 


2. Gaspar Nemius (Duhois\, arch. de Cambrai, 1652-1667; Gams, Series 
episc., 927; Gall. christ., IE, 62. 


3. Cf. Fr. Fr., 1914-1990, p. 492. 


: Li 
— 217 — 


ARTICLE XXVII. 
Du Couvent des Sœurs Grises à Bavay 


Brasseur dit que ce couvent commença par des Sœurs 
venues de loin, quoique l’on ne sache pas précisément de 
quel couvent. Les uns disent qu’elles vinrent du couvent 
du Soleil à Saint-Omer’; que Mademoiselle Florence de 
Quiévrain ‘leur donna en 1507 un fond près de la paroisse 
pour y bâtir un couvent, du consentement de Charles V, en 
date de 1515. D’autres disent que ces trois sœurs éloient 
des Béguines venues d’Anthoin-sur-l'Escaut?; qu’en 1516 
elles obtinrent du prince de Gavre et du magistrat de la 
ville de s'y établir au nombre de six, mais que dans la 
suite on leur accorda un plus grand nombre et beaucoup 
d’autres grâces. Pendant le règne de Charles V, la ville ct 
le couvent furent brûlés deux fois, savoir en 1554 et en 
1555 Les religieuses furent dispersées jusqu’au qu'enfin, après 
avoir mendié par la ville et les villages, elles se réunirent 
dans leur nouveau couvent. 

: François Vanderburg, archevêque de Cambray, consacra Jeur 
église en l'honneur de Dieu, de sainte Anne et de sainte 
Elizabeth. On y expose [des reliques] à la vénération publique, 
à la fête de sainte Alangrie, vierge et martire, du nombre 
des onze mille vierges. Les ouvriers ont trouvé dans les 
décombres plusieurs autres reliques avec leurs noms. 


ARTICLE XXVIII. 
Du Couvent des Récollets d’Avesnes ? 


Ce couvent a pour fondateurs Charles-le-Iardi, comie de 
Charolois, tt duc de Bourgogne; la duchesse Isabelle, sa 
mère, la comtesse de Bourbon, sa femme et Marie de... 


- 4. C'est le monastére de Sainte-Catherine de Sion à qui fut donné l'hôtel 
du Soleil en 1578. — Cf. Archiv. fr. hist., 1911, p. 719. 
< 2. Anthoin-sur-l'Éscaut (Belgique), Hainaut, arr. de Tournai. 

8. Avesnes (Nord), ch. 1. d'arr. 
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qui en 1160 demandèrent à Pie II la permission de bâtir ce 
couvent, ce qu'il leur accorda par un bref addressé aux 
abbés de Saint-Amand, de Liessis et du Jardinet. L'année 
suivante ce couvent fut soumis, en vertu de ce bref, à Îla 
province de France, sous laquelle il demeura jusqu'à l'an 
1523, que Ta custodie de Flandre fut érigée en ‘province 
séparée et indépendante. Les FF. Obdervantins ont occupé 
ce couvent jusqu'à l’année 1610, que la récollection v fut 
introduite. Tout ceci est rapporté dans le livre de l'origine 
de ous les (monastères du Hainaut livre 5, éhapitre 5, 
drot 4. Par où lon voit que l'authceur des Annales du 
Hainaut s'est trompé en donnant pour fondatrice de ce cou- 
vent Ma demoiselle Quentine de Josse, sœur du comte de 
Carmin. Elle fut à la vérité grande bienfaitrice, elle ne 
fut pas fondatrice. 

Les princes de Chimay et d’Arschot, anciens seigneurs 
d’Avesnes, sont regardés comme les premiers bienfaiteurs du 
couvent, €t ce à bon droit, puisqu'ils fournissent tous les 
ans de bois nécessaire. En mémoire d’un si grand bienfait, 
les Récollets chantent tous les ans un anniversaire solennel 
avec l'Office des morts à 9 heures, vers le 12 juin, pouy 
le repos de l'âme de Charles, prince de Chimay et duc 
d'Arschot, jpour lhonoraire duquél la substitute sindicque voici 


25 .…. Hainaut. Son Altesse royale, le duc d'Orléans, accorde 
aux Récollets la même coupe de bois. 
Dans le chapitre général * de l'Ordre tenu à ....... 


le 25 juin 1661, fut détaché de la province de Flandre 
pour former la province de Saint-Antoine, et l'an 1680 il 
passa à la province de Saint-André, par voie de permutation 
pour le couvent de Cambray. On voit dans léglise la pierre 
sépulcrale de deux enfans de Charles de Croy, et de Louiso 
d'Albret, sœur du roi de Navarre. Le premier nommé En- 
glebert mourut en 1503, âgé de 3 mois, le second appelé 
Jean est mort au bout de 40 jours en 1506. 


4. Philip. Brasseur. De origine omnium Hannoniæ cœnobiorum, Mon- 
tibus, 1650. 

2. Congrégation, ct non chap. gén., tenue à Valladolid. Cf. Holzapfel, 
Manuale hist., p. 62%. 
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ARTICLE XXIX. 
Du Couvent des Récollectines d Avesnes 


Ce lieu ful au commencement habité par des filles dévotes, 
qui en 1450, du consentement du Souverain Pontife firent 
venir des religieuses de Brugellette', du nombre desquelles 
étoit sœur Jeanne Fennart, première supérieure, pour leur 
apprendre Îles devoirs de Ia religion. 

En 1505. le 22 septembre, à Flinstance de Louise d'Albret, 
Jean Brislot?, archevèque de (Cambray, vint consacrer 
l'église en l'honneur de Dieu et de sainte Elisabeth, et l'an 
1547, Martin Cupers’, bénit les cloitres et le cimetière. 

Ce couvent ne reconnoit point de fondateur. Le terrain a 
té donné Par des particuliers et achelé successivement. Ces 
religieuses se fournissoient le nécessaire par des rentes viagères, 
par les pensions modiques des novices, et du soin qu’elles 
prenoient des malades et de la jeunesse. En 1661 ces religieuses 
oblinrent de leurs supérieurs majeurs, du gouverneur et du 
magistrat de la ville, du Doiïen et du vicariat de Cambray, 
la permission de se cloitrer. Elles firent venir à cet effet 
des  Récollectines du couvent de Couvin‘. Sœur Claire- 
Eugénie de la Trinité, née de Robcaux, fut leur première 
supérieure; elle vint dans ce couvent accompagnée des sœurs 
Iluminée du Saint-Esprit, née d’Ardenne, Anne-Francoise de 
Jésus née de Robeaux, Marie-Joseph du Saint-Sacrement, née 
Grille. De ce couvent, Ha récollection passa à Beaumont 5. 
Elles reçoivent avec les Récolleits une portion de bois de 
la Ilaie d'Avesnes, de la libéralité de Charles prince de 
Chimay et. duc d’Arschot. 


4. Brugelette, dont dépend le hameau de Wisbeck (Belgique', prov. de 
Jainaut, arr. de Mons, cant. de Chivvres. 


2, J. Brislot, carme, évéque de Beirut (1905-1520), auxiliaire de Cambrai. 
U. Berlicre. Les évéques auril. de Cambrai, p. 83. 


3. M. Cupers, carme, évêque de Chalcédoine (1541-1572). U. Berlicre, Les 
évéques auril. de Cambrai, p. 94-105. 


&. Couvin (Belgique), prov. de Nainur, arr. de finant. 


5. Beaumont (Belgique), prov. de Hainaut, arr. de Charleroi, 
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ARTICLE XXX. 


Du Couvent des Sœurs Grises de Solre-le-Château ‘ 


Ce couvent éloit autrefois l’hôpital de Saint-Nicolas destiné 
aux malades. Philippe de Lannoy, Seigneur de ce lieu et 
de Tourcoing, le changea en couvent, qu’il donna aux Sœurs 
Grises, qu'il fit venir de Chelle’ en 1523. Leur fondateur 
est Philippe de Lannoy de Molembay. Le patron est saint 
Nicolas. Elles reçurent de l'abbé de Liessie* une partie 
de la vraie Croix de Notre Scigneur. 


ARTICLE XXXI. 


Du Couvent des Récollets de Givet * 


À da demande unanime du magistrat; du peuple, des curés, 
du clergé de la ville et des scigneurs des environs, les archi- 
ducs Albert ct Isabelle, gouverneurs des Païs-Bas, accordèrent 
la permission de bâtir ce couvent par des lettres expédiées 
de Bruxelles, le 17 janvicr 1613, et signées d'Albert et Isabelle. 
‘En 1615 un de Poilvache, abbé de Vausors ÿ, bénit et 
posa la première pierre de l’église, au nom du prince-évêque 
de Liège, Ferdinand de Bavière. Elle fut consacrée en 1616, 
par Etienne Strocken‘, évèque de Dioniste, et suffragant 
de Liège; son patron est S. Joseph. Ce couvent n'a pas 
de fondateur particulier: ïil fut bâti d’aumônes. 

Les principaux bicnfaileurs sont: Anne, veuve de Jacques 
Delhalle, Henry Delhalle, son fils, qui, pour la plus grande 


4. Solre-le-Chäteau (Nord), arr. d'Avesnes. 
2, Chelle = Celles (Belrique), prov. de Hainaut, arr. de Tournai. 


3. Liessies (Nord), arr. d'Avesnes, canton de Solre-le-Chäteau ; abbave 
O.S. B.; Cf. Gall. christ., LT, col. 123. 


4, Givet (Ardennes}, arr. de Rocroi, ch.-1. de canton. 


5. Pierre de Poillevache, abbé de Waulsor, près Dinant, prov. de Namur 
(Belgique); Gall. christ., II, col. 570. 


6. Etienne Strechens, évêque de Dionvysie (1615-1628). U. Berlière, Les 
évéques auxil. de Liège, 100-109. 
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sûreté de leur salut, donnèrent, le 13 décembre 16124 en 
présence de Henry Fallau et Perpétue de Bondroy. tous dèux 
bourgeois de la ville, et témoins, et de François Gillart, 
notaire civil et apostolique, un grand jardin, qu'ils avoient 
dans fa Ville, pour assister les Récollets à la construction 
de leur couvent. | | 

Le ‘premier sindic el grand bienfaiteur du couvent fut 
honorable homme Charles Régault, qui mourut le 16 no- 
vembre 1629. Sa femme, Jeanne de Selle, mourut de la 
peste, le 2 d'octobre 1636. 

I y a dans ce couvent deux confréries, l’une érigée en 
1670 ‘en l'honneur de l’Immaculée Conception, avec indulgence 
plénière au jour de l’entrée, et indulgence de 7 ans et autant 
de quarantaines, à tous les confrères qui visileroient la dite 
église, le deuxième dimanche des mois de janvier, avril, juillet 
et octobre; l’autre, érigée en 1676, en l'honneur dé S. Antoine, 
de l’authorité de Clément X, qui accorda indulgence plénière 
à tous les confrères qui visiteront l'église des Récollets, Ic 
deuxième dimanche de septembre, qui est la principale fête 
de a confrèrie, et indulgence de 7 ans et d’autant de quaran- 
taines, à tous Îes confrères qui visiteront cette église les 
deuxièmes dimanches des mois de novembre, février et mai, 
et de jour de S. Antoine. L’évêque de Liège y ajouta une 
indulgence de 40 jours. 

Au commencement d'octobre 1682, Louis XIV, averti par 
ses ingénicurs que ce couvent hors de la ville, pour toucher 
à da Meuse et aux remparts, ‘pouvoir servir de fort aux 
ennemis, en ordonna la démolition, en permettant aux Récol- 
lets de s’en bâtir un autre dans la ville” dans un grand 
terrain au pied de Charles-Mont qu'il acheta et qu’il paia 
mille écus, laissant aux Récollets la liberté de vendre le 
terrain du vieux couvent et d’emporter tous les matériaux 
pour da construction du nouveau; on eut soin aussi d’em- 
porter lous les ossements de ceux qui y avoicnt été inhumés 
et de les placer honorablement dans le couvent de la ville. 

Il y eut dans ce couvent plusieurs religieux recommandables 
par dla sainteté de leurs vies, et par la mortification de 
leurs sens: entre autres, le V. P. Paul Lucrio, prédicateur 
et confesseur, né à Rupserfont, en Ardennes, duché de Luxem- 
bourg. Il fut d’abord prêtre séculier, il prit ensuite l’habit 
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de S. François au couvent de Namur, y fit sa profession, 
après la fête des saints Pierre et Paul; le désir d’une plus 
grande perfection le fit passer chez les Récollets du couvent 
de Saint-François-sur-la-Sambre '. Destiné au ministère de 
la parole, À atliroit par ses exemples, bien plus que par 
la force de ses discours, ses audiicurs à l’amour de Dieu: 
ami de la pauvreté, il préféroit les chaumières”et Ia nourri- 
ture des pauvres aux châteaux et aux délices; c’étoit un 
ange que l'on croioit entendre tonner contre les vices du 
siècle. Il mourut en odeur de sainteté l’an 1621, à l'âge 
de 80 ans. En Ardennes on le regarde encore aujourd’hui 
comme un saint. 

I arriva un miracle à son tombeau: une fille allemande 
de nation, destituée de l’usage de la parole, étant en service 
au village de Beauraing ? dans la Haute-Famenne, enten- 
doit souvent parler de la sainteté du V. P. Paul Lucrio; elle 
mit sa confiance en ses mérites, celle voua une neuvaine, 
pendant laquelle elle rumineroit tous Iles jours 5 pater et 
5 ave, qu'elle s’étoit imprimés dans lesprit pour les ävoir 
souvent entendus. Voici qu’au neuvième jour, elle commence 
à parler, son maître et sa mâîitresse saisis d’admiration, crient 
Muracle, conduisent la fille au couvent de Givet; celle y 
assure ct proteste qu'elle a reçu la parole par les mérites 
et par l'intercession du B. Paul Lucrio/ Récollet de Givet, 
et proslernée sur le tombeau elle Iui rendit dé très humblés 
actions de grâces. 

Le V. Jean Barnabez, de Béthune, en Artois, tandis qu'il 
vécut, se rendit recommandable par ses grandes vertus. Un 
jour que les eaux de la Meuse étoient extraordinairement 
grosses, et que, faule de bateau, il ne pouvoit pas passer 
la rivière pour porter à diner à ses frères, après sa prièrd 
on le vit marcher à pieds secs sur les caux, on l’entendit 
aussi souvent s’entretenir avec TEnfant Jésus. Il mourut le 
26 novembre 1625. Son corps fut enterré dans la Nève de 
l'église avec cette épitaphe : V. JEAN BARNABEZ, FRÈRE Lais, 


1. Saint-Francois = Farciennes (Belgique), prov. de Hainaut, arr. de 
Charleroi, cant. de Châtelet. 


2. Beauraing (Belgique), prov. de Namur, arr. de Dinant. 
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LL LE 


RELIGIEUX DE CE COUVENT DE GIVET, RÉCOMMANDABLE PAR SA 
SAINTETÉ, PAR SES OEUVRES ADMIRABLES, ET PAR SA SIMPLICITÉ. 
Ses ossements sont à présent dans le Chapitre. 


ARTICLE XXXII. 


Du Couvent des Récollectines de Givet 


Au mois d'août de l’an 1681, Louis XIV donna des Lettres 
pour bâtir à Givet un couvent de Pénitentes Récollectines. 
Ces lettres furent homologuées :au parlement de Flandre le 
19 Juin 1682. Pour former ce couvent, le R. P. Bernard 
Gallemart ', ministre provincial, tira du couvent de Phi- 
lippeville six religieuses, savoir: Sœur Viridiane de Sainl- 
François, Sœur Ursule de Saint-Hilarion, Sœur Gabriel du 
Saint-Esprit, Sœur Agnès de Jésus, Sœur Théodore de Marie, 
qu'il conduisit à Givet, le 22 octobre 1681. Elles soupèrent 
au parloir des Récollets et furent conduites ensuite au lieu 
qui leur étoit destiné. Elles y demeurèrent jusqu'à l’arrivéd 
de M.,de Maubron, gouverneur de Cambray et de Cambrésis, 
lieutenant du Maréchal d’'Humières, gouverneur es Païs-Bas 
pour le roi. Elles se retirèrent lors chez un Godefrov, bour- 
geois de la ville; vers les fêtes de Noël, eiles revinrent dans 
leur ancienne demeure, vis-à-vis le fond qu’ellés avoiént achété 
pour bâtir leur couvent tenant à la chapelle de Saint-Roch. 
Le 1° de juin 1683, elles firent, accompagnées du V. P. 
Gardien, deur entrée solennelle dans leur couvent. 

Jean B. Gillis *, suffragant de Liège, consacra leur église 
le 28 juüilet 1730. C'est un beau couvent, beau dortoir, 
bel ouvroir, belle cuisine, beau réfcctoire, beaux greniers, 
beaux souterrains, rien dedans. 


4. Cf. Fr. Fr., 19144920, p. 422. 


2. Jean Gillis, évêque d'Amyzon (1729-1536); U. Berliére, Les évêques 
auxil. de Liège, p. 153-157. 
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ARTICEL XXXIIT. 


Du Couvent des Récollectines de Philippevilile 


Ce couvent commença en 1626, du consentement de Phi- 
lippe IT, roi d'Espagne, de François d'Oignies, baron de 
Couriers, gouverneur de da place, qui en donna un acte 
authentique, le 10 janvier 1626, en présence du bailli, du 
prévôt et du curé de la ville. 

Le V. P. Jean de Glin, ‘tira du couvent de Limbourg 
sœur Marie de Jésus et six autres religieuses qu'il conduisit 
à Philippeville. Entrées dans la ville, elles allèrent en pro- 
cession à l’église paroissiale, où elles entendirent la messe 
et le sermon du R. P. provincial; après quoi on les con: 
duisit solennellement chez M. Burnez, bailli de la ville, en 
attendant que l'on ait préparé un logement convenable. Elles 
ne reconnaissent point de fondateur. Théodore de Grace, 
évèque de Liège, consacra leur église, On y honore des 
‘ reliques de S. Maurice et de la Légion des Thébains. 

Sœur Marie de Jésus introduisit la réforme dans Eclos *. 
Sœur Marie-Claire alla avec six autres religicuses en 1629 
fonder Je couvent de Fontaine-l'Evèque*; deux autres 
sœurs du même couvent allèrent réformer celui de Couvin; 
en 1630. En 1636, elles fondèrent un couvent à Stockem?, 
près de Mastricht, en 1650 celui de Grammont, enfin celui 
de Givet en 1682. Après avoir étendu la réforme, sœur 
Marie de Jésus fut obligée par ordre de son provincial de 
kruîtter son couvent de Phiippeville, au grand regret de 
ses filles, ‘pour aller gouverner celui de Limbourg; elle y 
mourut le 26 août 1618. 

Dans le chœur repose le corps de la V. Servante de Jésus, 
de la noble famille de Crochin, morte en odeur de sainteté. 


1. Thierry de Grace, évêque de Dionvsie, auxiliaire de Liège (1626-1636). 
U. Berlivre, Les évéques auxil. de Liège, p. 110-112). 


2. Eclos = Fccloo (Belgique , Flandre orientale, arr. de Gand. 
3. Fontaine-l'Evêque (Belgique), prov. de Hainaut, arr. de Charleroi, 


4. Stockheim (Belgique), prov. de Limbours, arr. de Tongres, cant. de 
Mechelen-sur-Meuse, 
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Elle avait épousé le seigneur de Scinghen; elle s'en sépara 
d’un commun accord pour se consacrer à Dicu; elle mourut 
le 9 novembre 1619, 30 ans après on trouva son cœur el 
ses intestins sans corruption. 


ARTICLE AXXIV. 
Du Couvent des Récollets de Barbençon 


Claudine de Ringraffe, issue des comtes du Rhin et des 
anciens ducs de Bavière. et son fils Albert de Ligne d’Arem- 
bergj prince de Barbançon, fondèrent ce couvent en 1615 
et décorèrent l'église d'ornemens. On y voit des ‘reliques 
de plusieurs saints, savoir: de la tête de S. Amand, S. Guil- 
laume, S. Maure, S. Remy, S. Martin, S. Albin, S. Mathias 
apôlre, de l'épaule de S. Laurent martir, aussi de la tête 
de S. Laurent, de S. Vincent, de S. Jacques le majeur, 
de S. Alexis, de S Philippe, de S. Sébastien et des saintes 
Lucie, Agathe, et Julienne. On voit dans le Sanctuuire le 
beau mausolée des princes, avec leurs armoiries. L'église a 
été consacrée sous le titre du martir S. Albert, par Etienne ?, 
évêque de Dienist et suffragant de Liège, en 1623. 

Enfin, les princes fondateurs cdnsomimèrent leur libéralité 
envers les Récollets, en leur assignant une portion de bois 
suffisante aux besoins et usages de la maison, à couper 
tous les ans, dans leurs bois silués au voisinage du couvent 
et de la province de Saint-André, depuis lan 1660. 


ARTICLE XXXV. 
Du Couvent des Récollets d’Honscoot 
Sanderus, tome 2, la Flandre, page 575, dit que le vœu du 


peuple, Île consentement du magistrat, introduisit Je 22 
octobre 1626 les Récollets dans la ville d'Honscoot, et que 


1.  Barbancon (Relsique), prov. de Hainaut, arr. de Charleroi, cant. do 
Leaumont. 


2. Eticnne Streckens, déjà nomine. 


3 Hondscoot (Nord', arr. de Dunkerque. 


peu de temps après, savoir le {4 de mai 1630, on commença 
leur couvent. On donne pour fondatrice Marie Sœille, illustre 
par sa naissance et par ses vertus; son corps inhumé dans 
le chapitre, quelques années après, fut trouvé entier, et, trans- 
porté dans l’église. 

Josse Boucart', évêque d’ipres, consacra l'église sous 
le patronnage de S. André, sur Ia fin de septembre 1612. 
Le secel du couvent représente la croix de S. André avec 
les armes de la fondatrice ; il y a dans l’église des ‘reliques 
de S. Laurent. 

Les Récollets de la province de Saint-André sont entrés 
dans ce couvent Tan 1680, en vertu du décret du R. P. 
Joseph Xaminiego, ministre général? de tout l'Ordre de 
S. François. 


ARTICLE XNXVI. 


Du Couvent des Sœurs Grises d’Honscoot 


Selon Sanderus, mot d’Honscoot ci-dessus, l'hôpital attribué 
aux Sœurs Grises est très ancien, mais sans lieu stable: 
avant l'incendie qui consuma la ville en 1188, il paroit 
qu'il éloit près de la place, dans le lieu où il y a un 
puits, appellé le puits de lhôpilal. Il y eut avant des 
Béguines, qui se firent Sœurs Grises vers l’an 1590. Comme 
personne ne contribue à l'entretien, cet hôpital menace ruine. 

Le patron de l'église est S. Bonaventure. A lautel il v à 
des reliques des saints Laurent et Adrien martirs. 


ARTICLE NNXVII. 


Du Couvent des Récollectines d’Honscoot 


Les archives de ces religieuses furent perdues dans les 
tumulles de la guerre: elles ne peuvent rien dire de Icur 


4 
4. Josse Bouchaërt, oratorien, évèque d'Ypres (1641-1646); Gams, Series 
episc., p. 202. 


2. Joseph Samaniéyo, ministre général, (16%6- 682); Holzapfel, Manuale 
historiæ O. F, M., Fribourg, 1909, p. 621, 627. 
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fondation. Néanmoins Sanderus assure, sur certaines lettres 
de Pan 1418, qu'un Nicolas de Raddcloos, conjointement avec 
sa femme Christine, leur avoit cédé certains héritages en 
présence du prévôt de Watte, seigneur du fond, pour l’aggran- 
dissement de leur couvent. 

Elles prirent la réforme et vouèrent la clôture en 1644, 
le jour de la conversion de S. Paul'. Elles ont des 
reliques de sainte Isiberge, vicrge de sang roial. 


ARTICLE XNXAVIII. 


Du Couvent des Sœurs Grises de Bailleul ? 


Par des lettres patentes données le 14 juillet 1455, par 
Louis de Luxembourg, évêque de Térouanne *, fut expédiée 
la permission de bâtir à Bailleul un couvent pour les 
Sœurs Grises. Madame de Portugal, duchesse de Bourgogne, 
comtesse de Flandre, d'Artois et du Hainaut, par des lettres 
données à Aire, le 12 mars 1470, ou 1186, selon 
Sanderus, donna du terrain pour lagrandissement du couvent. 
Les autres archives périrent du temps des incursions des 
héréliques, qui brülèrent et rasèrent la ville. Les Sœurs s’en- 
fuirent à Furnes, demi mortes de peur, et se soumirént peu 
à peu à la province de flandre. Sœur Jacqueline Stoeyens, 
sœur Jacqueline Maïs, sœur Margucrite Van Belle, sœur Jeanne. 
Prauniers, sœur Jeanne Foy renoncèrent authentiquement à 
leur couvent de Bailleul, le 7 février 1600, pour se mettre 
sous l’obéissance du R. P. René VWillems , commissaire 


{. 25 janvier. 
2. Bailleul (Nord), arr. et cant. d'Hazebrouck. 


3. . Thérouane (Pas-de-Calais), arr. de Saint-Omer. — L. de Luxembourg, 
(1415-1436); Garns, Series episc., p. 920; Gall. christ, *, ec. 1561-1565. 


4. Aire-sur-la-Lvs (Pas-de-Calais), arr. de Saint-Orner. 


5. Au lieu de René, lire Pierre Willems, 24 et 27° ministre de la prov. 
de Flandre, mort à Bapaume le 8 nov. 1604 et enterré au monastére des Fran- 
ciscaines de la Bassée. Syntagma prov. Flandriæ Wallonicæ, p. 64-65. (Ms. 
inédit des Archives de la prov. francise. de Belgique au couv. de Bruxelles). — 
Sur le Pére Pierre Willems, cf. le manuscrit Ortus et progressus Provinciæ 
Flandriæ, p. 25 et p 33:4« 2#4s Minister Provincialis 1992 : R. P. Petrus 
Willems, natione Flander, vir magnæ facundiæ, magni zeli...; 27 anno 1601, 


provincial de la province de Flandre. C’est pourquoi la mème 
année 1600, on tira du couvent du Soleil', d’où l’on 
avoit tiré les premieres, sœur Guillelmine Briche et sœur 
Marguerite Ocuillet, pour r&tablir le couvent ‘de Bailleul. 
Sœur Guillelme, après avoir gouverné 38 ans la maison, 
et mené uhe vie très exemjilaire, mourut le 7 juin 1619, et 
fut ensevelie dans la chapelle qu’elle avoit rebâtie. On voit 
aux vitres les armes de ceux qui ont concourru à la recons- 
truction du couvent. Le calice est un don de M. de Brunemont 
fait au R. P. Antoine du Bus, provincial ?. 


ARTICLE XXNINX. 


Du Couvent des Sœurs Grises de Condé * 


Les anciens monumens portent que ce couvent commenci 
l'an 1490 par les soins de quatre Tilles appliquées au soin 
des malades, savoir Amande de Ligne, Walbruge du Quesné, 
Jeanne Braquelle et Jeanne du Per. Brasseur, dans son 
Origine des monastères ‘du Hainaut, estime qu'elles étoient 
directrices de l'hôrital On fit venir de Flobecq* les 
premières sœurs qui fondèrent ce couvent, à ‘condition de 
servir les malades, €<e queiles font dans Thôpital vis-à-vis 
de leur église, lEscaut entre deux. 

Le chatellain et le magistrat de Brainc-le-Comte “, en 
1628, firent venir de ce couvent des religieuses qui prirent 
la place des Bézuines hospitalières. Comme Ile couvent périt 


secundo electus est in Capitulo Gandensi, ex Guardiano Brugensi, præside 
Re l'.a Soto, Cominissario Generali, cujus jussu R. P. Minister introduxit 
Reforinationem in conventuim Biezensem. Eodem suae electionis anno defunctus 
est (2) Bapalmis et sepullus est Basseæ apud Tertiarias, perfunctus definitoriatu 
generali et variis in ordine cominissionibus in Francia, Britannia et Provincia 
S. Andreæ, et disnus habitus bina denominatione ad episcopatuin Brugen- 
sem ». (Archives ibid.) 


1. À Saint-Omer. 
2. Cf. Fr. Fr. 1914-1920, p. 420. 


3. Condé (Nord), arr. de Valenciennes. 
4. Flobecq (Belgique), prov. de Hainaut, arr. de Tournai. 
5. Braine-le-Comte (Belgique, prov. de Hainaut, arr. de Charleroi, cant. 


de Soignies,. 
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par de feu et par la fureur des hérétiques, ses archives sont 
perdues. La vwille s'étant rendue à la France le 26 avri! 
1676, Je R. P. Germain Allart' détacha ce couvent des 
Espagnols, par lettres du 16 novembre 1676, ct le soumit 
au R. P. Ferdinand de Hennin ?, ministre de la Custodie 
de S. Pierre d’Alcantara, par lettres du 15 juin 1680. Le 
couvent ajant été rebâti dans une meilleure forme, fe R. P. 
Ferdinand de Hennin, fprovinciadl, après la réunion de la 
custodie à 1Îa wrofince, Dénit léglise le 15 juin 1687 ct 
y célébra la messe. 


ARTICLE XL. 


Du Couvent des Sœurs Grises d’Orchies 


Buzelin, flans le livre 10° des Annales de la Flandre Fran- 
çoise, dit que c’étoit autrefois un Béguinage, qui fut donné 
au Sœurs Grises en 1538. 

Marguerile de Constantinople, comtesse de Flandre et de 
Hainaut, fonna le fond dans le temps qu'elle faisoit bâtir 
la grande église de lAbbaïe de Flines*, vers l'an 1270, 
comme jl est mapporté dans l'histoire irançoise de Lille, 
Douay, Orchies, page 415. Les premières Sœurs Grises vinrent 
du couvent de Flobecq; il est vrai qu'elles furent appéllées 
pour fonder un couvent au village de Brissol, mais comme 
on y mit obstacle, le magistrat d’'Orchies, les appella pour 
le service des malades et des pestiférés, et les associa au 
Béguinage en 1566, qui enfin, de l'authorité du Saint-Siègo 
fut changé en fun couvent de Sœurs Grises. 

Buzelin parlant de ce lieu, page 4189, dit que Jean Boi- 
quins, touché de la misère des pélerins, leur fit bâtir un 
hôpital dans lequel il mit les Bons Fils avec un gros revenu, 
En 1642, pendant le provincialat du R. P. Sampson, deux 
religieux de la province de Saint-André vinrent S'établir chez 
elles pour Jes diriger. 


4. Cf. Dictionnaire d'hist. et de géogr., Paris 1912, t. I, col. 477-79. 
2. Cf. Fr. Fr., 1914-1920, p. 421. 
3. Orchies (Nord), arr. de Douai. 


4. Flines (Nord), arr. et cant, de Douai. Abbaye de moniales de l'Ordre 
de Citeaux. Gall. christ., ILE, 453. 
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ARTICLE LI. 


Du Couvent des Sœurs Grises d’Armentières ! 


Jacques de Luxembourg, seigneur de Picnne et d’'Armentières, 
avoil conçu en 1181 le dessein de bâtir ce couvent; mais 
la mort le prévint. ° 
_ Jacques, ‘héritier des seigneuries et des vertus de son père, 
exécuta son projet en 1494, fit venir des Sœurs Grises du 
couvent de Wisbecq ou de Brugellette, selon Buzelin, page 
420, mais plus probablement du couvent de Ia Bassée ?, et 
leur confia le soin de l’hôpital des Pélerins. Depuis que ce 
couvent fut aggrégé à la province de Saint-André, Ja pre- 
mière Révérende Mère fut sœur Marie-Elizabeth Lernoud, qui 
mourut le 18 mars 1684. 


ARTICLE XLII. 
De la résidence des Récollets de Commines ? 


Les Récollets de la province de Saint-André fixèrent leur 
séjour à Commines, le 3 juin 1628, pour le service des 
religieuses. Ils furent d'abord deux. Le ‘R. P. Bonaventure 
Vigneron, confesseur et de R. P. Josse Vannest, flamand 
de nation; il alla mourir à Courtrai après Ie démembrement 
de ce couvent. On deur donna fr. Hilarion le Roux pour 
les servir, et peu de temps après on y ajouta un prédicateur 
pour Deuslemont, du consentement de Maximilien Viain de 
Gand, évôque de Tournav, par des lettres expédiées de Tour- 
nav, de 2 décembre 1628, au magistrat, et confirmées Île 
9 du mème mois; ef e nonce apostofique Fabius confirma 
cette permission par un rescrit de Bruxelles donné le 8 février 
1629. Le magistrat en tient l'original dont les Récollets de 
Commines conservent la copie. 


4. Armentieres (Nord), arr. de Lille. 
2. La Bassée (Nord), arr. de Lille. 


3. Commines {Nord}, arr. de Lille, canton de Quesnoy-sur-Deule, 


TS CRT me “ 
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Les Récollelts demeurèrent d’abord dans une maison sécu- 
lière au voisinage des religieuses, sur la place, jusqu'à ce 
que la sœur du V. P. Roussel leur eût acheté et donné, 
l'an 1631, une autre maison, dans la rue qui conduit à. 
Lille. Les religicuses se- cloitrèrent la même année; le 20 
août. Mais comme ïüls étoient trop éloignés du couvent pour 
la commodité des messes ét des autres services spirituels, 
les sœurs s’assemblèrent capitulairement au son de la cloche, 
et après avoir donné en secret leur suffrage, resolurent de 
céder, comme elles cédèrent en effet par un instrument authen- 
ique la partie du terrain qu'elles avoient reçu en 1170 de 
Jacqueline Van den Flancq, entre les mains du R. P. Sixte 
Dablemont, provincial, en présence de deux témoins, les 
V. V. f. f. Gaspar Letenre, définiteur et secrétaire, et François 
Roussel, lecteur en théologie, à condilion que les Récollets 
leur céderoient réciproquement la maison qu'ils habitoient, 
et celle que M. Duhot leur avoit achetée contigüe à Fhôpital 
des vicilles femmes, qu’elles leur feroient un parloir, uno 
cave pour fe charbon ét un bûcher. Les Récollets accept:rent 
le contrat et Iles conditions et entrèrent dans leur nouvelle 
demeure, le jour de la ‘Nativité de la Sainte Vierge, 1655. 

Par une requête du 22 novembre 1655, les religieuses 
demandèrent au chapitre de Valenciennes, la confirmation 
de gette permutation, et l'accorda le 13 décembre 1655, et 
Valrand Gaugouart, seigneur du Bel-Arbre, grand bailli de 
Commines et le magistrat de la ville donnèrent enfin leur 
consentement par un rescrit authentique du 23 mars 1660. 
On bâtit donc le parloir pour les femmes et la muraille le 
long des eaux. 

Le 11 septembre 1615, le couvent fut pillé, le fort de Com- 
mines pris. Les Récollets, de leur ancienne demeure, volèrent 
au milieu de la nuit, à travers les rangs des soldals, au secours 
des Sœurs et les conduisirent en lieu de sûreté, 25 à Courtrai, 
13 à Lille, trois des plus anciennes demeurèrent dans Île 
couvent pour empêcher l'incendie. Celles qui se réfugièrent 
à Courtrai revinrent au bout de deux mois, les autres ne 
revinrent qu'après dix-sept mois. L'année suivante leur con- 


1, Cf. Fr. Fr.; 1914-1920, p. 421. 
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fesseur de V. P. Victor Caudre, la Révérende Mère sœur 
Marie ‘Roussel, et 19 de ses filles moururent de la peste. 

Lc 3 de juin 1657, les Esnagnols prirent de Torce Île 
. fort de Commines, mais Îles François les aïant surpris à 
Rousbecque, le 12 septembre 1658, se vengèrent des bour- 
gcois par un horrible Pillage. Alors les Récollets exposent 
icur vie pour le salut du prauple, arrachent les hommes de 
la mort, préservent du viol les femmes ct les filles, en 
retirent 20 de leurs mains et conservent la moiliâ de la 
ville. Tel est le témoignage que le magistrat rendit au Conseil 
privé du Roi, de 13 décembre 1662. 

Le prince de Chimay voiant de quelle utilité les Récollets 
éloient à sa “ville de Commines, écrivit au seigneur du Bel- 
Arbre et au magistrat pour y domicilier six religieux. Sa 
lettre est du 8 août 1662. Le baïlli et le magistrat v sous- 
crivirent, et en donnèrent un acte authentique sellé en cire 
verte, fe 23 septembre 1662. Eloit signé: Becuwe. Ce quë 
le prince de Chimay ratifia encore par une lettre du 6 de 
may 1663, adressée au magistrat. L’original se trouve au 
Conseil privé de Bruxelles, et ‘la copie chez les Frères 
Récollets. | 

En 1745 Îles religieuses cédèrent encore en bonne forme 
aux Récollets quelques pieds de leur cour pour la restauration 
du derrière de leur résidence, ct en 1750, le magistrat leur 
céda quelques pieds sur la rue, tant pour funiformité de 
la ville que pour fulilité des Récollets, et contribua avec 
le chapitre à la reconstruction de la résidence. 


ARITCLE XLIII. 
Du Couvent des Récollectines de Commines 


. C'étoit autrefois un béguinage, qui brüla par hazard et 
qui demeura désert, ‘ou par‘la dispersion, ou par la mort des 
Béguines. Jean de Commines conseiller du duc de Bour- 
gogne, donna un terrain aux Sœurs Grises, par des Lettres d 
18 juillet 1455. | 

Gilles Barbier’, évèque de Sarepta et suffragant d 
Tournay, consacra leur église le ‘13 de may 1181. 1 


* 


1. Gilles Batbier, vulgo PBaardemaker, O. F. M., évêque de RUTR 
(1456-1494). Cf. U. Berliére, Les év. aucil. de Tournai, 137. ° 


| 
| 
| 


LES 
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La patronne du couvent est sainte Barbe, vierge et martire, 
dont elles conservent des reliques avec une dent de sainte 
Apolline, dans une belle croix, placée au-dessus du Taber- 
nacle. Elles ont aussi des reliques des onze mille Vierges, 
un os des martlirs de Gorgom, ct une épine de la Couronne 
ensanglantée du Sauveur. 

Les religicuses mortes de la peste sont inhumées dans Île 
jardin près du quartier Saint-Roch. 

Les religieuses de ce couvent donnèrent, le 14 juillet 164, 
un acte aulentique pour demeurer sous la juridiction de la 
province de Saint-André. 


ARTICLE XLIV. 


Du Couvent des Récollectines de Bouchain 


Sœur UÜrsule de S$S. Antoine et sœur Marie-Claire de S. 
Joachim, après plus de 30 ans de profession au couvent des 
Récollectines de Valenciennes, vinrent par inspiralion divine 
fonder le couvent de Bouchain, sous les auspices d'Antoine 
Druhot, gouverneur de la place, et d'Emerentiane, son épouse, 
par le ministère de leurs nièces, Marie et Catherine Millet, 
sœurs germaines, de Barbe, Louise et Caroline et Ursule Lellier, 
aussi sœurs germaines, el de Jeanne Hugo. Cinq femmes 
cousines nalives de Villers-Cauchie ?, plutôt Chaussée, animées 
du désir d’une sainte retraite, achetèrent dans la ville basse 
un terrain lavé de l'Escaut, et obtinrent de l'archiduc Léopold, 
à son passage pour le siège de Landrecies, le droit d'amor- 
tissement. Klles commencèrent à habiter ce Tieu Te jour de. 
Ia Trinité 1618, année du siège de Landrecies. Quelques-unes 
d'entre elles, en habit séculier, se chargèrent de Féducation 
des énfans du gouverneur. 

Les vicaires généraux aïjant accordé pendant la vacance 
du siège la permission de dire Fa messe dans leur chapelle, 
érigée en lhonneur de In Sainte Vicrge, la première messe 
se chanta le jour de S. Bonaventure %. Les deux religieuses 


4. Houchain (Nord), arr. de Valenciennes. 

2. Peut-être Villers-en-Cauchies (Nord), arr. de Cambrai, cant. de 
Carnieres. 

3. Le 14 juillet. 
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partirent du couvent de Valenciennes, le 8 février 1619, ct 
le 15 du même mois les demoiselles reçurent des mains 
du R. P. Paul Guillebault, provincial, l’habit de religion 
dans l’égilse paroissiale, où elles firent aussi leur profession 
le cr d'avril 1650. Il s’y trouva un grand concours de 
peuple. 

Le gouverneur voiant Teur chapelle trop pelite, en fit bâtir 
une plus grande, dont on jetta les fondemens le 235 sep- 
tembre 1652. Par commission des wvicaires généraux, Dom 
Michel, docteur de Théologie, abbé d’Hasnon', bénit et 
posa solennellcement la première pierre. 

Par députation du R. P. Sampson Le Fort*, provincial, 
le V. P. Gaspar de le Teure', gardien de Valenciennes, 
posa la seconde ; le gouverneur daigna poser la troisième, 
les Messieurs du magistrat et les principaux de le ville po- 
sèrent les autres. Mais par malheur cette église avant la 
consécration et tout Île couvent furent brûlés, le dernier 
d'août 1658. Pendant que l'on étoit à rebâtir, les religieuses 
logèrent au Gouvernement. 


ARTICLE XLV. 


De la résidence des Récollets de Bouchain 


À l'instante intercession d'Antoine Druhot, gouverneur, de 
François le Comte, curé, du magistrat et de tout le peuple 
de la franche ville de Bouchain, les vicaires généraux d'Arras, 
pendant la vacance du siège, donnèrent mandement exprès 
au doïen du lieu, au curé de Saint-Vaast dans la ville de 
Valenciennes en 1665, de demander au R. P. Simon de 
Hennin, ministre provincial, le P. Anselme Mison, pour con- 
fesseur des religieuses de Bouchain. Ce qui fut accordé avec 
plaisir. 

Faute de demeure, le P. Confesscur loua la maison de 


4. D. Michel, (1649-1653), Gall. christ., ILE, 407-408. 
Cf. Fr. Fr., 1914-1920, p. 421. 


3. L'orthographe de son non varie avec les mss., tantôt c'est de le Teure, 
tantôt Deletcure. 


to 
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Philippe Le Maire, où il demeura avec son compagnon jusqu'en 
1668, que cette maison fut brûlée. Ils prirent de là occasion, 
de se rapprocher du couvent. 

Dans la suite, le curé alla contre sa signature et fit inuti- 
lement tous efforts pour chasser les Récollets; ils avoient pour 
cux le vicariat d'Arras et le gouverneur général des Pais-Bas, 
son excellence le marquis du Castel Rodrigo, qui daigna 
écrire en faveur des Récollets à peu près en ces termes: 
« Son Excellence aïant entendu ce qui est contenu dans la 
requêle, a déclaré que sa volonté est que le Père Confesseur 
des religieuses Pénitentes du Tiers-Ordre de S. François dans 
Ia ville basse de Bouchain, déjà établi avec son compa- 
gnon dans ce licu, du consentement de ceux à qui il appartient 
pour la meilleure direction des religieuses suppliantes, ct pour 
la plus grande commodité et le plus grand service spirituel! 
de fa ville basse de. Bouchain, soit maintenu dans la dite 
paternité ou résidence, mandant son Excellence à tous ceux 
à qui il appartiendra de se conformer à cet édit. Donné à 
Charles-le-Roi le 23 septembre de l'an 1666 ». Etoit signé: 
f. Maur de Castel Rodrigo ; et plus bas: par ordonnance 
de son Excellence : Verrechem. 

Depuis ce temps-là le confesseur et son compagnon demeu- 
rèrent paisiblement dans leur résidence. 

Ces deux Pères, par la gravité de leurs mœurs et par leur 
conduite exemplaire, gagnèrent tellement les cœurs du peuple 
de Bouchain, que le magistrat demanda au provincial un 
stationnaire pour l’avent, le carême et quelques autres grands 
jours de l’année. 

On y ajouta un missionnaire tant pour la campagne vGi- 
sine que pour la plus grande utilité de la ville.Et le confesseur 
dans le chapitre fut déclaré supérieur des Frères, et confes- 
fesseur des religieuses. Vers l'an 1726, le magistrat et Jes 
principaux demandèrent deux professeurs d'humanité, s'enga- 
geant de donner tous Iles ans au Père Sindie 200 fiorins 
pour leur sustentation. 

Le collège! fut ouvert l'an 1738 Il y a 3 professeurs 
depuis... pour lesquels le magistrat donne... 


1. Voir dans Le Messager de S. François d'Assise, 42° année, Malines. 1920, 
n° $#, de septeinbre, le docte article du KR, P. Adrien Vanderhoeven concer- 
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L'hôpital militaire étant bâti, l’intendant de la province 
demanda par ordre du Roi un aumônier. Le P. ‘Bernard 
Van Tourouth fut le premier. Il y a aujourd'hui dans la 
résidence de Bouchain six Pères; le supérieur, Faumônier, 
le stationnaire, 3 professeurs qui sont aussi missionnaires 
et un frère quêteur. 


ARTICLE XLVI. 


De la résidence des Récollets de Rosimbois 


En 1662 les Récollets de la province de Saint-André aiant 
été forcer de quitter l’Arthois, Albert-André de Sainte-Alde- 
fonde, comte de Genet, conjointement avec sa femme, Anne 
d'Ognics, leur offrit l’ancien hermitage de Rosimbois par sa 
lettre du 19 d'août 1662. 

Il y à un contrat entre le R. P. Simon Mars, provincial 
et Messieurs le curé, le bailli, et échevins du village de 
Fournes, signé le 20 juillet 1684, où il est stipulé que dans 
la chapelle de Rosimbois l’on tera la quête pour les pauvres 
du village et pour l’église paroissiale: que 3 Pères demeu- 
reront dans l’hospice de Rosimbois, à charge cependant de 
n'y chanter aucune Messe ni Vêpres les dimanches et les 
fêtes, de n’y catéchiser, ni prêcher, excepté les jours de 
N. D. des Anges, et de S. François, de ne dire les dimanches 
et Îles fêtes quune seule messe, à porte ouverie, si ce n’est 
que le ‘baron, la baronne de Fromelle, ou quelqu'un de la 
famille le demandäât, et de n'enterrer aucun mort sans avoir 
été préalablement porlé à la paroisse. 

Les curés du diocèse de Tournay, voisin de Rosimbois, 
charmés de la conduile et du zele des Récollets, en deman- 
dèrent pour le service spirituel de leurs paroisses; en con- 
séquence la communauté fut augmentée de deux Pères. Il 


nant les études : Les Franciscains belges et l’enseignement des humanites 
aux X Ville et XVIIIe siecle, p. 91-94; à suivre. 

Le collège d'humanilés, à Bouchain, en 1726, est un des multiples insti- 
tuts du méme genre, érigés à la demande du magistrat des centres secon- 
daires, en faveur de la jeunesse : Dixmude, Poperingue, Thielt, Saint-Nicolas- 
Waes possedaient leurs collèges d'humanités creco-latines, sous la direction 
des Franciscains. 
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est cependant à remarquer que trois Pères seulement peuvent 
prêcher et confesser sur le diocèse d'Arras, excepté le jour 
de Notre-Dame des Anges et de S. François, en quel temps 
tous les Pères peuvent confesser dans leur église. 

L'Ange Gardien est imprimé sur le scel du couvent. Baltha- 
sar de Sainte-Aldegonde de Noir-Carme, posa la première 
pierre de la nouvelle église. 

Albert-André de SainteAldegonde de Noir-Carme, comte de 
Genet, gouverneur de la ville de Binche ! est ChIene dans 
l'église de ce couvent. 

Eugène de Sainte-Aldegonde, baron de Boure et seigneur 
d'Aniche, colonel ‘d'infanterie au service du roi catholique, 
fils d’Albert-André et d'Anne d’Ognies, est ici enterré auprès 
de son père. 

Agnès de Ile Saul, appellée le Machon, mariée en pre- 
mière noce à Balthasar de Sainte-Aldegonde, comte de Genet, 
morte au château de Rosimbois, a sa sépulture thez nous. 

Le corps de Marie-Eléonore-Anne de Sainte-Aldegonde, fille 
de Balthasar, quoique morte à Lille, repose ici avec ses parents. 

Gaspar-Marie-Joseph, fils aîné du comte de Noir-Carme, 
et d'Ernestine-Françoise-Quentine de Lapierre. 

Balthasar-Marie-Joseph, fils du précédent, mort au château 
de Rieulai; Balthasar, comte de Genet, mort à Lille; Ignace- 
Joseph, comte de ‘WNoir-Carme, baron de Rieulai, seigneur 
d’Aniche; Eugène et Maximilien-Joseph de Sainte-Aldegonde, 
quoique morts au château de Riceulai, sont tous enterrés 
en notre église de Rosimbois. 

Pottes * n'existe plus. 


l'IN. 0 


1. Binche (Belgique), prov. de Hainaut, arr. de Charleroi. 
2. Pottes (Belgique), prov. de Hainaut, arr. de Tournai, cant. de Celles. 
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À. G. LITTLE. — À Guide to Franciscan Studies. (Helps for 
Stadenis of History, no 23), London, Sociely for promoting 
Christian Knowledge, in-16° 63 pp. 


Personne n'était mieux qualifié que M. Little pour nous 
donner cet élégant petit livre, souverainement utile à ceux 
qui voudront aborder fhistoire franciscaine. Les’ initiés y 
pourront apprendre et tous trouveront dans ces pages un 
résumé aussi bref que possible des sources ide l’histoire de 
S. François et de son Ordre. L'auteur s’est borné à les 
énumérer dans un ordre à la fois chronologique et logique 
ct à les apprécier ensuite avec une précision parfaite. Les 
controverses que cerlaines d’entre elles ont soulevé sont briè- 
vement exposées, ainsi que la siluation gctuelle des points en 
litige. | 

Fel est le contenu de cel ouvrage, indiqué d’après le titre 
des chapitres: Les “vies de S. François 7-23; Les premiers 
Frères 21-6; Les documents officiels 27-30; Les Chroniques 
31-6; Les ouvrages de controverse 37-42; Missions et vovages 
43-5; Les sermonnaires et les livres d'exemples 46-9; La 
Science 90-22 Art et poésie 52-6; Sainte Claire et son Ordre 
97-9; Le Troisième Ordre 60-62. 

Au cours de ces quelques chapitres, PA. cite plusieurs 
fois avec éloge notre Revue dont il signale certains travaux. 
Ceux qui connaissent déjà les ouvrages de M. L. savent 
le grand avantage que possède ce guide: celui d’être d'une 
grande clarté et d’une grande précision. Grâce à es qualités 
l'A. aura jeté une lumière nouvelle sur les sourcëés primitives 
de l’histoire franciscaine. 

F. de $. 


MARTIN DE BARCELONE, O. M. Cap. La Ordén franciscana. 
Estudio ‘crilico de las fuentes  historicas de san Francisco 
y santa Clara. Vditorial poliglota Petritxol, 8: Barcelona. 
M. CM. NXI. In-8 de XIV-256 p. 


Pendant que M. Lille travaillait pour Iles franciscanisants 
d'Angleterre, Le IX. P. Martin de Barcelone s’efforcçait d'initier 


les Espagnols aux sources de l'histoire de S. François et de 
sainte Claire. Chose assez rare. son élégant volume donne 
même plus qu'il ne promet. cs 

En voici le contenu 


I. Les écrits de S. François: écrits authentiques, douteux, 
apocryphes, p. 1-52. — IF Les biographes franciscains: groupe 
de Thomas de Celano, groupe de Ia Légende des trois com- 
pagnons, groupe de S. Bonaventure, groupe du Speculum 
perfectionis, p. 53-124. — II. Les chroniqueurs et historiens 
franciscains. les frères mineurs et les étrangers, p. 125-166. — 
IV. Les documents diplomatiques, p. 167-169. 

Le R. P. suit le même ordre pour les sources bibliogra- 
phiques de sainte Claire: I. Les opuscules de Ja sainte, p. 
175-189. — II. Les Dbiographes, p. 191-196. — IIL. Les docu- 
ments diplomatiques, p. 197-199. l 

À Ja suite, un Appendice (p. 201-251) forme une Intro- 
duction à Thisltoire de l'Ordre des RR. PP. Capucins. La 
partie diplomatique comprend le bullaire, les ordonnances des 
chapitres généraux, Iles Analecta O. Min. Cap. et les Constilu- 
tions. La partie historique renferme: lo les historiens officiels ; 
2 extra-ôfficiels; 3 étrangers à l'Ordre, el to les travaux con- 
cernant les provinces espagnoles. Enfin un dernier chapitre 
(p. 227-251) essaie d'expliquer les origines de la Congrégation 
des Capucins. — voir une tentative analogue en 1475, dans 
Wadding, Ann. Min., t. NIV, p. 127. 

Nous ne pouvons que féliciter le R. P. de la somme d'érudi- 
ion qu'il dépense pour éclairer Tes origines de lOrdre. 
Il a recucilli à peu près toute la liste des travaux connus 
pour constituer la bibliographie qui termine chacun de sès 
articles. Mais il nous semble qu'il a oublié toûle une série 
de ‘sources qui contribuent à compléter les biographies de 
S. François et de sainte Claire; ce sont les Vies de leurs 
contemporains, des premiers martvrs du Maroc, du B. Gui 
de Cortone. du B. Luchesio, de sainte Elisabeth de Hongrie : 
de sainte Agnès d'Assise, etc. Evidemment c'eût 66 compliquer 
le travail ct augmenter les recherches, mais avec profit réel 
pour ceux qui uliliscront le livre. | 

Au Jieu de cette couronne de Dbienheureux et de bienheu- 
reuses qui ont connu S. françois et sainte Claire, qui ont 
été en rapport avec eux, nous avons une longue liste de 
chroniqueurs €t d'historiens du NITIe au XXe siècle. Pouvons- 
nous nous en servir en toute confiance? Il est douteux que 
le R. P. ait manipulé tous les auteurs qu'il cite. Voict un 
livre qui est Iu journellement au repas de midi dans tous 
les couvents de Frères “Mineurs, le WMarlyrologium  francis- 
cenum (Au P. Arthur du Monstier, récollet de Rouen. Si 
le P. Martin Favait pratiqué, lappellerait-il Arthur de Munster ? 
Dirait-i que la 2 édition est de Rome, alors quelle est 


de Paris? (p. 154). — Puisque le P. Martin se charge de 
nous fournir des sources, nous avons Je droit d'être exigeants. 
Est-ce suffisant d'indiquer dans une note de à p. 190 que 
Jean Blancone est le traducteur français des Chroniques de 
Mare de Lisbonne, sans nous donner ni le lieu ni la dalà 
de limpression? Antoine Melissano de Macro n'a pas con- 
Uinué p. 151) les Annales Minorum que T. Wadding a 
rédigées jusqu'à lannée 1510; il les a complétées. Le R. P. 
ne parait pas connaitre ses Annadium Ordinis Minorum sup- 
plementa..... ab anne 1913 usque ad. an. 1900  (Augustæ 
Faurinorum, 1710), travail qui a été scindé année par runnée 
ct inséré ainsi dans la nouvelle édition du P. Fonsca (Rome, 
1731-1747), à Ja suite du texte du grand Annaliste. 

Se trouvera-t-il en France quelqu'un pour nous donner 
les Sources de Fhisloire des trois Ordres de $S. François? 
H nous semble qu'après avoir indiqué les travaux d'ordre 
général (compilations et manuels), if pourrait diviser son 
œuvre Jo en histoire canonique {bullaires), 20 législative (cons- 
litutions, ordonnances des chapitres), 3 diplomatique (car- 
tulaires, comptes, &ic.ÿ, 40 histoire narrative (chroniques de 
portée diverse), 50 histoire des congrégations, prov.nces el 
couvents. 60 histoire hagiographique et biographique, 7° his- 
loire littéraire, 8° histoire des missions, en suivant l’ordre 
des temps cet des différentes nations. 

En attendant Ta réalisation de ce travail de longue haleine, 
ill convient de féliciter le R. P. Marlin de son livre trè 
instructif, très documenté et qui ne fait double emploi avec 
aucun autre. S'il en. publie une seconde édition, puisse-t-il 
avoir la bonne pensée de mettre à la fin une table générale 


des autcurs. - 
A. de S. 


PAUL SABATIER. À quelle époque sainte Claire obtint-elle 
du Souverain Ponlife le « Privilège de la pauvreté 5? Extrait 
du Polletino della Regia Deputazione di Sloria  Patria per 
l'Umbria, Vol. XIV, fasc. E-FIT. — N. 62-64, Perugia, 1921. 
In-8e de 53 p. 


° 

Depuis EL. Wadding, au XVife siècle, la plupart des his- 
loriens de sainte Claire étaient persuadés que Île privilège 
de T1 pauvreté et Ia règle approuvée pour Ie monastère de 
Saint-Damien en 1293 par Innocent IV, ne faisaient qu'un. 

Cependant en 1897 le KR. P. Hilaire de Paris avait repro- 
duit dans Seraphicue  Religionis texlus originales. p. 22 et 
97 le Paupertalis pricilegium  à@ Gregorio pp. IN S. Clarae 
concessum, en le faisant précéder de considérations non dé- 
pourvues de valeur, 

M. Paul Sabatier, le franciscanisant bien connu, avant trouvé 
chez un bouquiniste la copie d'un privilège inédit accordé 
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par Innocent III au monastère de Saint-Paul où sainte Claire 
avait séjourné après sa vêture franciscaine à la Portioncule, 
cut l'idéc d'étudier ce privilège et de le comparer avec un 
autre privilège tout opposé obtenu par la fille de S. François. 

Un extrait de la vie de sainte Claire par Thomas de Celano, 
un passage du Testament de la sainte et d’autres documents 
l’amenèrent à ces conclusions: 


io Le privilège de la pauvreté a été accordé à sainte Claire 
d'abord par Innocent III. Le pontife donna à cette concession 
sans précédent un éclai unique ct écrivit lui-même la minute 
du document. — Le P. Cuthbert, O. M. Cap., dans Life of 
St Francis of Assisi, London 1921, p. 171 et 218, écrit 
que ce fut au moment du concile de Latran, 1215. 

2 Honorius III a renouvelé ce privilège, mais nous igno 
rons si ce fut sous forme de bulle solennelle ou de bulle 
commune. 


3o Grégoire IX le renouvela sous forme de bulle commune 
dont une expédition originale existe encore au monastère de 
Sainte-Claire d'Assise. 

4o Innocent IV le renouvela sous forme de bulle commune, 
comme le raconte de la façon la plus nette Thomas, de 
Celano. 

oo Ce renouvellement du Privilège de la pauvreté, par leque 
sainte Claire ne pouvait, pas être contrainte à recevoir des 
possessions, ne se confond pas avec la confirmation de sa 
règle par le même pontife (9 août 1253). 

En même temps qu’il acquiert à l'histoire franciscaine cet 
appréciable résultat, M. Sabatier nous donne dans sa -bro- 
chure de très fines leçons de diplomatique, nous entrainé 
« dans les salles d'archives, où parfois ne sont pas entrés 
ceux-là même qui ont prétendu nous en révéler les trésors », 
nous invite à vérifier Tous les textes, à nous armer de la 
loupe pour sonder les marges des documents, et y déchiffrer 
jusqu'à des noles de chancellerie, < Les travaux du P: 
Sbaraglia et du P. Eubel, dit-il, méritent notre reconnaisanree ; 
mais c'est mal la prouver que d’en parler comme s'ils avaient 
une yaleur définitive et absolue... » 

Cette dissertation n'est pas absolument en dehors de notre 
programme, çcar nos lecteurs ont besoin de notions générales 
sur lhistoire ‘de l'Ordre, les monastères ‘de Clarisses qui ont 
adhéré à notre Revue seront bien aise d’être renseignés sur 
leurs glorieuses origines. Enfin le Privilegium priupertalis d'n- 
nocent HE se trouve inséré pour la première fois dans ‘un 
vieux recueil franciscain, devenu fort rare, intitulé Firma- 
menta trium ordinum, imprimé à Paris en 19512. « On ne 
peut songer, dit M. P. S., à donner ici une descriplion un 
peu exacte de cette œuvre dans laquelle furent groupées non 
seulement beaucoup de bulles franciscaines des trois premiers 


siècles de l'Ordre, mais aussi une foule de traités qu'on 
chercherail vainement ailleurs. L'examen de ce < mare ma- 
gnum >» serait à lui seul un travail de longue halcine. — 
Ce recueil a secs défauts, comme toutes les œuvres humaines, 
Mais c'est une collection essentiellement documentaire, et il 
est étrange de voir certains critiques, qui paraissent ne pas 
faire fi des préoccupations scientifiques, s’efforcer de créer 
une almosphère de suspicion préalable autour de lui. Leur 
excuse £@st, sans doute, qu’ils n’ont jamais eu l’occasion d'étudier 
cet ouvrage... Sans avoir les prétentions critiques modernes, 
Hi] est pourtant une collection honnête et en laquéëlle, jusqu’à 
preuve du contraire, on peut avoir le même genre de con- 
fiance, que dans le Bullarium du P. Sbaralea » (p. 20-21). 
Nous ne sommes pas idifférents à l'appréciation de Péminent 
critique sur l’œuvre de Boniface de Ceva, ministre de notre 
province de France, + 1517. 
A. de S. 


FERDINANDUS M. DELORME, O. F. M. Constitutiones pro- 
vincite Provinciæ (saec. XTII-XIV), dans Archivum francis- 
canum ‘historicum, Quaracchi 1921, p. 415-134. 


Le développement des études historiques dans l'Ordre a 
contribue à mettre au jour, depuis 1909, toute une série 
d'anciennes Constitulions générales et provinciales. JE avait 
fallu attendre jusqu'à 1891 pour avoir le texte des fameuses 
Constitutions de Narbonne, Îles plus anciennes de toutes, rédi- 
gées sous Île généralat de S. Bonaventure en 1260, cet c'est 
un jésuite, le P. Ehrle, qui les publia avec d'autres môünu- 
ments d'histoire franciscaine du moyen âge. Le R. P. Delorme, 
de la province d'Aquitaine, à qui lOrdre doit déjà tant do 
travaux historiques, nous a donné récemment 1e texte des 
Constitutions de la province de Provence de Ia dernière 
moitié du XIIIe siècle, et une nouvelle rédaction qui en fut 
faite en 1313. Les premières nous apportent plus de détails 
intéressants (nous ne fes relèverons pas fous), les secondes 
nous initient à l’action réformatrice du nrinistre général. après 
la décrétale de Clément V au concile de Vienne en 1312. 
es unes et les autres sont lirées du ms. 49 de la bibliothèque 
municipale d'Auch, datant du XIFI<-XIVe siècle. — Ces monu- 
ments de notre législation fraiçcaise risqueraient de passer 
inaperçus pour bien des franciscanisants, S'ils n'étaient pré- 
sentés dans notre langue nationale ct entourés de brefs com- 
mentaires.. 


I. 


Les Constitutions du XIIIe siècle sont divisées en dix cha- 
pitres dont plusieurs ne comportant que quelques lignes. 
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I. Aucun novice ne sera reçu à la profession par un reli- 
gieux inférieur au provincial, s’il ne sait dire l'office divin 
dans Te bréviaire. Les nouveaux profès ne seront pas envoyés 
aux études, s'ils ne savent convenablement l'office divin ct 
suffisamment le chant «église. — Le degré de ceite science 
sera expliqué dans les statuts d'Assise de 1310 (A. EF. H., 1913, 
p. 253): Aucun novice ne sera reçu pour le chœur avant de 
savoir de mémoire les psaumes des Heures du jour, tout 
l’office de Notre Dame, tout l'office des morts, les sep 
psaumes [de la pénitence] avec les litanies, les psaumes et 
hymnes, antiennes ct répons, oraisons et capitules du Commun 
des Saints. Il devra savoir suffisamment lire dans le bré- 
viaire et comprendre les rubriques, de telle sorte que dans 


nimporle quel temps de l’année, il puisse par  lui-mêmo 
ordonner l'office de Malines. 


IT. Deux fois ‘par an les gardiens doivent pourvoir de 
linge de corps, femoralibus, Îes frères pauvres ou qui ne 
peuvent s'en procurer, sous peine d'être déposés au chapitre 
provincial. fe 

HT. ‘Les dépositaires des aumônes pécuniaires” des frères 
doivent être des hommes considérés et sûrs qui puissent 
faire des contrats: jamais des femmes, si ce n’est transiloi- 
rement, cxccrté cependant des matrones sûres et éprouvées 
chez lesquelles on puisse laisser 10 sols pour les menues 
nécessilés des frères. | 

Quand on envoie de bons diners aux frères, ce qui n'a 
pas été consommé doit être reporté au logis du donateur: un 
frère ne peut pas faire des invitations ni offrir des présents 
pour achever le tout, sans le consentement du bienfaiteur. 

IV. Le custode ou Île gardien doivent expliquer Iles cons- 
üitulions et la règle, au chapitre, en langue vulgaire, au 
moins une fois Ie mois. 

En dehors du sceau personnel du gardien, le couvent doit 
avoir un sceau gardé fidèlement par deux frères des plus 
capables: on ne doit s’en servir pour sceller Une lettre qu'en 
présence de tous les frères et du consentement de la majorité. 
Personne ne doit l’emporter hors du couvent... 

On ne doit pas sonner la cloche du silence après Combplies, 
jusqu'à ce que toutes Îles officines (cuisine, cave, dépense, 
etc.) soient fermées, et que le garkdien ou son vicaire aient fail 
la ronde pour le constater. 

A Ta mort ou au changement d'un gardien, son vicaire 
demeure en exercice, jusqu'à ce que le nouveau gardien ou 
le custode en aient choisi un autre; mais si le vicaire est 
transféré ailleurs avant Parrivée du nouveau gardien, [qu'avant 
son départl il institue un [nouveau] vicaire, sur le conseil des 
discrets. 

Afin d'éviter d'incptes dissipations, défense de célébrer la 
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fête des Innoccnts ou d’autres semblables (où la comédie 
supplantait la liturgie). 


V. Défense d'entendre les confessions des béguines plus 
d'une fois par mois, à moins de maladie. 

Les confesseurs doivent écrire les noms de ceux qu'ils 
confessent pendant le Carême et les remettre aux curés, s'ils 
en sont requis, (afin que ces derniers puissent contrôler si 
lcurs paroissiens ont rempli leurs obligations pascales).…. 

Le samedi, les frères ne mangeront pas de viande, quand ils 
seront chez les séculiers, si leurs hôtes eux-mêmes  5'’en 
abstiennent.… | 

VI. Les icustodics d’Alais et d'Avignon, de Montpellier et 
d'Arles, de Marseille 6t de Narbonne, de Sisteron et de 
Nîmes auront fleurs étudiants deux à deux combinalos" à 
Paris. — Quel est le sens de ce mot combinalos? Les Cons- 
tilutions de Narbonne de 1260 prévoient deux étudiants par 
province au couvent de Paris. Sans doule que Iles huit cus- 
todies de Provence avaient, à se conformer à ce roulement; 
Montpellier et Arles devaient attendre que les deux étudiants 
d'Alais ct d'Avignon eussent terminé leur curriculum avant 
d'envoyer les leurs. 

Quant aux clercs incapables d'étudier, les custodes devront 
les forcer à remplir des emplois dans le couvent... 


VII. I s’agit de la correction des fautes. 


VIII. Les livres des frères défunts devront revenir à leur 
custodie d’origine. Recueillis par les custodes, ils seront portés 
au chapitre poûr y être distribués ou vendus, et cela pour 
éviter des dépenses aux frères pauvres et utiles; donc per- 
sonne {en dehors du custode] ne pourra se procurer l'un 
de ces livres de valeur... 

Dès qu’un frère apprendra la mort d'un religieux qui lui 
a prêté un livre, il devra le’rendre au custode ou au gardien 
du défunt, sans attendre d'en être requis. 

IX. Avant Pâques, Îles Matines (c'est-à-dire l'office des 
Ténèbres) seront chantées à la même heure que dans les 
églises séculières. 

À la messe conventuelle de la Vierge, même un jour de 
férie, on ne se met pas à genoux (contrairement à une 
ordonnance du chapitre général de Paris, 1266). 

Depuis l’Ascension jusqu'à l’Assomplion, Sauf la Pentecôte, 
les Matines des fêtes doubles seront chantées Île soir. 

Chaque semaine on dira une messe de S. François, sur 
l’ordre du chapitre général de Pise de 1263. 

Les frères convers n'auront pas de patenôtres d'une valeur 
supérieure à un gros tournois, sans la permission du pro- 
vincial, — Il semble bien que jusqu'au XVIle siècle les pate- 
nôtres étaient la distinclive des convers. Au sanctuaire d'Ognis- 
santi à Florence, on admire quatre magnifiques statues de 


= 56 2 


S. François, de S. Antoine, de S. Bernardin ct de S. Diégo 
d'Alcala, en marbre blanc. Les trois premiers saints tienne 
un livre, et S. Diégo un chapelet. (Ces stalues sont au plus 
tôt de la fin du XVIe siècle). 
À la fête de S. François on fera toujours la procession. 
Les saintes Scholastique, Bibiane et Emérentienne: les saints 
Romain et Saturnin auront des fêtes à trois leçons. 


X. Dès qu'on apprendra la mort d'un religieux, les elerces 
réciteront au plus tôt le De profundis, le Pater et l’oraison; 
les convers diront trois Pater. 

[enterrement se fera toujours à une heure où ïil soil 
possible de chanter la messe, à moins qu'il n’y ait danger 
d'infection (ce qui ferait supposer qu'on enterrait dans cer- 
cueil). Après d'office chanté en chœur, (ne ‘“veut-on même 
pas faire entendre que les chœurs se succédaient pour l'office 
des morts?) au moment de la sépulture, tous Iles prêtres 
l'étole au cou diront à voix basse les oraisons que l’hebdo- 
madier chante tout ‘haut; et quand celui-ci commence l'orai- 
son Satisfaciat tibi qu'il chante debout, tous s’agenouillent, 

Pour que la procession du jour des Morts se fasse unifor- 
mément dans toute la province, on indique ce qu’il faudra 
chanter, et pendant ce temps les tombes sont aspergées d'eau 
bénite. 

Chaque couvent devra tenir un Calendrier où les frères 
seront marqués d’après le jour de leur mort, avec l'indication 
de leurs emplois, officia. Au jour anniversaire, après le 
Preciosa de Prime (qui se célébrait dans la salle capitulaire), 
le chantre dira à haute voix: Eodem die obiit talis fraler, 
« Je même jour tel frère est décédé ». Et l'on récitera le 
De profundis, le Paler nosler et loraison Absolve. 


IT. 


Alexandre d'Alexandrie (en Piémont) avait été élu ministre 
général au chapitre de Barcelone, le 2 juin 1313, au len- 
demain des attaques des Spiriluels contre Ia Communauté de 
l'Ordre. Il avait pour mission de faire exécuter Ia décrélale 
Exivi de Paradiso publiée l'année précédente par le pape 
Clément V. Dans la deuxième moilié de 1313, il présidait à 
Nimes l'assemblée capitulaire de Provence et approuvait des 
Constiltutions pour cette province. Il nous en reste les six 
premiers chapitres, Te reste du manuscrit étant déchiré. Tout 
incomplètes qu’elles soient, elles nous révèlent bien des par- 
ticularités de l'état de la province de Provence au début 
du XIVe siècle. 

I. Les serviteurs ou envoyés nuncit des Frères ne seront 
pas reçus dans l'Ordre sans dispense spéciale du provincial 
qui ne l'accordera pas où l’on pourra trouver d’autres sujets 
utiles. — Il s’agit évidemment de ces hommes chargés de 
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recevoir les aumônes pécuniaires pour les frères. Jugeait-on 
leurs précédentes fonclions capables d'imprimer une sorte de 
lare qui les rendail impropres à la vie religicuse? C’est peut- 
être cette catégorie de gens que* visait la lettre de fr. Ale- 
xandre écrite de Barcelone le 9 juin précédent: « A recptionc 
välium el inulilium personarum omnino caveas... » (p. 4120). 


IT. La pauvreté doit être observée dans l’habillement des 
Frères. [Il faut enlever les vêtements « preciosos, curiosos 
et cxcessivos ». Que tous soient vêlus uniformément de drap 
jugé vil d'après Pestimation des prélats. — Sans doute qu'à 
côlé de ces excès, cerlains religieux manquaient du néces- 
saire, Car il est prévu que le gardien négligent dans l’habil- 
lement de ses frères sera privé de prendre part, cette année- 
là, au chapitre provincial. Des règlements sont édictés poux 
que les aumônes données ‘pour le vestiaire ne soient pas 
détournées de leur but. On prévoit que des réigsieux pour- 
ront se vêtir par .curs propres moyens. (Sous le prétexte 
de décharger d'autant le budget conventuel, n'est-ce pas une 
porte ouverte à la propriété privée?) Défense d’avoir deux 
habits, à moins de dispense pour cause raisonnable, mis 
toujours un seul manteau. Défense à quelqu'un d'avoir sa 
literie particulière; celui qui en aurait eu précédemment 
l'autorisation, devra laisser Je tout au couvent lorsqu'il le 
quittera. 


IT. Les donations entre wWifs Épbient à notre ëêtat. Qui- 
conque procurcra âux frères ou aux couvents des donations 
(évidemment de biens-fonds], sera puni comiie propriétaire. 
Défense de vendre les fruits des jardins suivant la déclaration 
de Clément V,. ’ 

Tous ceux qui auront loué des montures ou des carrosses 
(voitures couvertes et suspendues, carrucas ), mangeront pen- 
dant trois jours, assis par terre, du pain et de l'eau, devant 
la communauté. 

Défense de vendre ou de mettre en gage les livres appar- 
lenant au couvent, on pourra les échanger avec de meilleurs, 
du consentement du couvent et avec la permission du pro- 
vincial. 

Défense à un frère de recevoir un livre ou un objet avec 
la condition” qu'après sa mort ce livre doive passer à telle 
personne déterminée. 

Défense à un frère de déposer en dehors du couvent les 
livres ou wbjets à son usage (excepté seulement l'argent}, 
sous peine d'en être privé par les supérieurs. 

D'autre part, en compatissant à la pénurie des couvents, 
compatiendo conventuum penurie, le général défend au cus- 
tode, gardien, lecteur, arrivant nouvellement dans une cus- 
todie ou un couvent, d'exiger de Ia caisse commune le paic- 
ment des fruis de transport pour les livres ou autres bagages, 
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excepté cependant les Jecleurs qui n’ont pas le moÿfen de 
faire face à ces nécessités. — N'y a-t-il pas contradiction dans 
les termes? Si l'on ne doit pas compter sur la caisse conven- 
tuelle, c'est donc que chacun est invité implicitement à se 
faire des relations pour pourvoir à ses besoins extraordinaires. 
N'est-ce pas là poser les bases de l'individualisme ? 

Défense à quelqu'un de meltre à contribution le couvent, 
la custodie ou la province, pour un éludiant qui va par 
faveur, de gralia, étudier à Paris ou ailleurs, dans ou hors 
la province; la province, la custodie, le couvent ne sont 
pas tenus de faire pour ces étudiants plus que pour lcg 
autres frères. — Aux couvents d'Etudes générales,  Studia 
generalia (en Provence il y eut Montpellier et Avignon), 
on distinguait les éludiants quë chaque province pouvait en- 
voyer de droit et gratuitement, ceux qu'on acceptait gratui- 
tement par faveur en dehors du nombre fixé, et ceux qui 
étaient reçus moyennant rélribulion. 

Comme la province, siluée äux àlentours de la curic pon- 
üficale et de la curie généralice, est dans des meilleures con- 
ditions que beaucoup d’autres, le ministre général défend 
de faire des dépenses de monture ou de voiture à la charge 
de à province, soit pour ceux qui vont au chapitre général, 
soit pour ceux qui vont à la curie de l'Ordre demander la 
confirmation d’un ministre. IF défend aussi de lever des 
tailles (contributions) pour les dépenses du provincial et des 
custodes, tant que Tes livres vacants suffiront pour solder 
lesdiles dépenses, livres qui doivent être vendus, distrahantur, 
dans les limites de la province ou de la custodie. Alors 
seulement qu’on lève des tailles, mais modérément. -— Si 
nous comprenons poien, des livres (ceux des morts, sans doute) 
reviennent de droil aux custodes ct au provincial qui Îles 
vendent aux couvents, peut-être même aux religieux, pour 
alimenter leur caisse provinciale ou custodiale. 

L'article se clôt sur ces rigoureuses menaces: si le pro- 
vincial trouve des frères propriélaires, manipulant l'argent, le 
conservant dans des coffres, écrins (porte-monnaie), elc. que 
les clercs soient privés des actes lésilimes (voix passive et 
aclive aux élections), que Iles convers portent pendant deux 
mois le capuce des novices, et que la sépulture ecclésiastique 
soit ‘refusée aux morts. 

IV. Dans les couvents les #rères ne mangeront pas de 
viande au souper, excepté les infirmes et les hôtes qui arrivent 
d'une autre province ou d'une autre custodie après le diner; 
à ces hôtes le gardien ou son vicaire donneront deux frères 
pour les accompagner. 

Le gardien, ou en son absence Ile vicaire qui dans le 
courant de la semaine n'auront pas tenu une seule fois le 
chapitre local, devront jeûner un jour de la semaine suivante, 
au pain €et à l’eau. 
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V. Dans Îes relations avec les Clarisses, le ministre générat 
se montre fort strict. Le provincial ne pourra permettre à 
un religieux de visiter une moniale qu'une scule fois par an, 
et accompagné par le confesseur du monastère. Les prédi- 
cateurs d'âge mûr ont plus de latitude; à larrivée et au 
départ ils peuvent saluer ‘brièvement les sœurs en particulier, 
mais tout entretien prolongé leur est formellement interdit, 
leurs jeunes compagnons nont pas le droit de parler avec 
les sœurs. Evidemment ce statut ne concerne pas les visiteurs 
canoniques el les confesseurs des moniales. 

En dehors des termes (districts) assignés à chaque couvent, 
les religieux ont besoin d'une lettre d'obédience de leurs 
suptrieurs qui spécilie la durée du voyage... Le compagnon 
de route qui aura élé demandé nommément ne devra pas 
être accordé. C’est que le général lient absolument à ce que 
le bon renom de l'Ordre ne puisse être suspecté, et en con- 
séquence il ‘avertit les prélats, les inquisiteurs, de ne prendre 
comme socii que des religieux graves et sérieux. 

VIT. Sans doute que des compositions musicales s’intro- 
duisnient dans les églises conventuelles au détriment du grave 
plain-chant ; aussi les provinciaux, custodes et gardiens re- 
coivent-ils l’ordre de ne souffrir cantus dissolutos et fractos 
a fratribus ‘fieri vel cantart. 

En ce temps-là les jeunes frères n'étaient pas seuls à suivre 
les cours du couveni, les prédicatcurs eux-mêmes devaient 
Y prendre pañt; mais comme piusieurs ‘étaient négligents sur 
ce point, ils devaient être privés de l'office de la prédication 
jusqu'à pleine satisfaction. (Au XVe s. le P: Michel de Milan, 
célèbre prédicateur, suivait encore Îles cours d'un Fr. Min, 
docteur de Paris au couvent de Venise. Cf. L. de Besse 
Le B. Bernardin de Fellre, Paris 1903, t. I, p. 70). 

Enfin, le dernier article est une recommandation à tous 
frères de se prèler aux offices d'humilité, comme de fairu: 
la quête de porte en porte, de laver la vaisselle, etc. 


Dans ces statuts de 1313 il est un point qui a besoin d’une 
particulière explicalion: « Défense par obéissance, en vertu 
du Saint Esprit, de célébrer une messe de vivants de vwivis, 
en l'honneur d'un défunt non canonisé »., Qui est visé par 
ce décret? En Provence trois personnages jouissaient d'un 
renom ‘de sainteté: Frère Iugues de Digne, sa sœur Dou“ 
celine, et Frère Pierre de Jeun Olive. Evidemment, c’est da: 
ce dernier qu'il s’agit. Nous savons en effet qu’en 1316, 
l'inquisiteur Guillaume d'Astre faisail un crime aux Mineurs 
de Narbonne de rendre un culle à Pierre de Jean Olive, comme: 
À un saint canounisé. Les. religieux s'en défendaient ©t lo 
R. P. Delorme publie leur apologie inédite d'après le ms. du: 
Vatican, Burghes. 219, f. 102 v. « Personne de nous, disent-ils, 
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comme on nous le reproche méchamment, ne rend à ce 
Père le culle que les fidèles ont coutume de rendre aux 
saints canonisés par [Îl'Eglise. En effet, on ne célèbre pas 
d'office, on ne récite *pas de solennelles oraisons en son 
honneur, son nom ne figure ni dans le calendrier ni dans les 
litanies, on ne fait rien de ce que l'Eglise a coutume de 
faire pour Ics saints canonisés. Mais dire qu'au jour anni- 
versaire de sa mort et autrement le peuple vient à son 
tombeau, que Dieu «est loué et glorifié, qu’on célèbre la 
messe solennelle en lhonneur de la Vierge sa Mère, qu'on 
porte des ex-voto gçn reconnaissance de miracles avérés 
accomplis pendant lannée à son invocalion et par ses mérites, 
tue Îles bénéficiaires de telles faveurs les reconnaissent et 
par leurs offrandes et par fÎeurs paroles entrecoupécs de 
larmes, et qu’ils en glorifient Dieu qui opère de si grandes 
merveilles far les mérites de ses serviteurs, [nous l’avouons: 
mais] reprendre et condamner de telles démonstrations est 
un blasphème. Car, si on les avaient prohibées pour 
les saints dernièrement canonisés, S. François, S. Dominique, 
S. Antoine, S. Louis, la sainte Mère Eglise n'aurait pas eu 
des motifs si évidents pour glorifier sur Ia terre la vie sainte 
de ceux que le Seigneur exalte dans le ciel. C’est Ja marquo 
évidente de la jalousie que de contredire de tout son pou- 
voir et non sans {émérilé déraisonnable À une telle grâce 
de Dieu envers J. P. Olive], N'est-ce pas téméraire de 
blämer da dévotion de plusicurs révérends pères el seigneurs 
cardinaux, évêques et autres prélats de FEglise qui ont éprouvé 
les bienfaits divins par les mériles de ce dit Père, el ont 
envoyé à son tombeau de solennels présents? » — Cette 
apologie est irréprochable. 
° 

À la suite des Constitutions de Provence, le P. Delorme a 
inséré "un document inédit extrait du Ms. latin 4350 de Ia 
Bibl. Nat. de Paris, f. 40r-10v. C'est une lettre de trois 
cardinaux (parmi desquels Vital du Four, ancien provincial 
des Fr. Min. d'Aquitaine), écrite d'Avignon, le 22 avril 1317, 
au ministre général Michel de Césène, et au provincial de 
Provence, fr. Etienne Albert. 

Pour comprendre cette lettre il faut se souvenir qu'Alexandre 
d'Alexandrie (2 juin 1313-5 octobre 1314) avait accordé trois 
couvents aux Zelanti de Provence: Béziers, Narbonne et Car- 
cassonne. Après sa mort, Îles Frères de Ia Comniunauté cassant 
ses dispositions mirent de nouveaux supérieurs à la têle de 
ces trois couvents. À eur toùr Ics Spiriluels, aidés des bour- 
geois de Béziers et de Narbonne, purent rentrer dans €cs deux 
couvents, après en avoir expulsé les Frères de la Commu- 
nauté. Sur ces entrefaites le nouveau ministre général, Michel 
de Césène, fut élu le 29 mai 1316 et le 7 août suivant 
Jean XXII montait sur le trône pontilical. C’est ici que vient se 
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glacer notre document. Le P. René de Nantes ({isl. des 
Spirilucels, p. 4102) à La suite du P. Ehrle (A. L. K. G. TT, 
P. 25 IV, p. 41) lPavait signalé sans le publier, croyant 
que c'était une « lettre du pape adressée aux cardinaux » 
alors que c'est seulement un vivae vocis oraculum. 

Les signataires rappellent le procès vidé devant la cour 
romaine d'Avignon, entre Ja Communauté de l'Ordre d’une 
part, et certains frères de Béziers et de Narbonne d'autru 
part, ‘au sujet dune dissemblance d'habit et d’observance. 
Le pape Jean XXII, en présence des cardinaux, ordonna aux 
frères incriminés de quitter ces habits (courts, étroils, ele. 
de se rendre dans les couvents qui leur seraient assignés. sans 
prétendre en avoir de particuliers pour eux et Ieurs partisans, 
de se conformer à l’observance commune et d'obéir humble- 
ment et devotement à leurs supérieurs, comme les autres frèrés 
de l'Ordre. En outre il ordonna aux supérieurs de se montrer 
Licnveillants aux frères qui se soumettraient à eux. — Mais 
depuis, le Saint Père a appris que plusicurs de ces frères en 
ont appelé de ces décisions au Siège Apostolique, ne crovant 
pas, disent-ils, que de pareils ordres émanent de la volonté 
et du bon rlaisir du Souverain Pontife. — En conséquence, 
le seigneur pape, ce 22 du mois d'avril, nous a chargé, dans 
sa chambre, par un oracle de vive voix, de vous ‘ntimer par 
nos lettres, que sa volonté et son ordonnance sont bien telles 
qu'elles ont été exprimées plus haut, et que vous Ile fassiez 
savoir Île plus tôt possible aux frères en question, en na 
manquant pas de: nous informer si, ce qu'à Dieu ne plaise 
quelqu'un d'entre eux avait l'audace (éméraire de s'opposer à 
la volonté et à l'ordre de notre susdit seigneur. 

Hélas! les Spiritucls ne comprirent pas qu'ils n'avaient 
qu'à obéir. - 
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A. de S. 


AUGUSTE LEMASSON. Obiluaire Uu couvent des Cordeliers de 
Dinan, ‘dans Société démulalion des Coôoltes-du-Nord, Saint- 
Bricuc, 1922, p. 123-133. 


M. abbé L., qui date son étude de Lancieux, 30 juillet 
1911, écrit dans PAvaut-propos: «+... le texte original du 
nécrologe francsicain est perdu depuis longtemps el nous ne 
le connaissons que par des copies plus ou moins exactes 
qui nen donnent que des extraits. — Nous avons suivk 
dans notre publication le texte du ms. latin 17092, mais nous 
avons eu soin de noler fes variantes des mss. Tr. 22319, 29325 
et 22327 de Ia Bibliothôäque Nationale. — À la suite nous 
avons ajouté, à cause des différences considérables qu'elle 
présente avec fe texte de Gaignières, la copie que Baluze 
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nous a conservé du vicil obituuire breton. — Nous n'avons 


cependant pas l'intention de donner une édition crlique du 
document. et ‘de redresser toutes Îles fautes ‘des copistes 
du 17e et du 18° siècle.i. » 


I. — L’extrait de Gaignières renferme 47 mentions d’obit, 
entre Îles annécs 1274 et 1615. Tous les défunts nommés 
dans l’Obituaire ne reposaient pas dans l’église conventuelle ; 
plusieurs y figuraient seulement à litre de bienfaitcurs, comme 
Charles de Blois cité p. 128, qui était enterré à Guingamp. 

Plusieurs nobles dames sont inhumées « in habitu fra- 
trum »;: ainsi Jeanne, fille du seigneur Jean Goyon, en 1315; 
Philippe, dame de Beaufort, en 1320; Perrine Heder, dame 
de Sainti-Pol, en ‘1468; Thomine de Dinan, dame de Matignon 
(sans date). — D'autres, au contraire, sont enterrécs « in 
habitu sororum *: ainsi Marie de Quintin, dame de Derval, 
en 11328; Catherine de Becaumanoir, dame de Vaucouleur, 
1374. Ç«- On serait porté à croire que les premières étaient 
réellement inhumées en habit de frères mineurs, avec le 
capuchon, au lieu du voile des filles de sainte Claire. La 
petite bainte Rose de Viterbe, du T. O. (+ 1252), revètug 
de Ja corde et de la tunique franciscaine, marchait sang 
voile Jes cheveux épars. Nous avons vu dans le vestlibule 
du gchâtean ducal de Josselin (Morbihan), le tableau d'une 
princesse du XVille siècle, les cheveux poudrés à frimas, 
portant habit, la corde et le capuchon des frères mineurs. 

Sur les 47 inscriptions, il n’y a que trois frères mineurs. 
« II Nonas f[sept.] obiit frater Gaufridus Boterel, anno Domini 
1274. -— II Nonas oct. obitus fratris Henrici de Alvagorio, 
ann. D. 1281. — VIII idus dec. anuo Domini 1139, obiit 
fr. Kiuillelmus de Castellariis, laïicus. » 

On dit bien: « 3 kal. April. ob. n9b. vir fraler du Bouavys- 
Riou, dicte domus in vila dominus, el sepultus in eapella 
sancti apostoli.. 1528 >», mais le titre de rater semble in- 
firmé par celui de dicte domus ir vila dominus, car s'il 
était devenu franciscain il ne scrait pas reslé en son vivant 
seigneur fle la dicte maison. 

Un détail nous apprend que fr. Geoffroy Boterel était 
enterré dans le chœur «.. in choro, juxta sepulturam fratris 
Gaufredi Botherel ». 

En fnote de l’Obituaire, M. Lemasson reproduit (p.'125) un 
extrait du ms. fr. 22327, f. ‘155, avec des renseignements 
qu’on he trouve pas ailleurs. 

22 fjanvier: < Obiit Rome R [evcren] dus doctor frater 
Guÿllelmus de Valle Vouillonier (apparemment de Vaucouleur), 
qui quidem doctor vocabatur à summo Pontifice pro 3 corona 
ordinis Minorum, anno 1102 5». 

24 janvier: € Anna 1241, fuil construclus conventus à 
domino Jlenrico, barono d'Avaugour, qui primo suscepit Rabi- 
lum nostre religionis ». 
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der février: + Vitam cum morle commutanit P.  Alanus 
Gyron. predicator et confessor Dinanensis, 1617 >». 

7 février: € Obiil probilate ac religione conspicuus. suis 
decus jet ornamentum, celéris amor et delectamentum, R. P, 
Gedefridus Gaurain., anno 1623 >». 

Au dieu de « G. de Valle Vouillonier ». il faut “probable- 
ment Iÿre: «€ G. de Valle Rouiïllonis ». C'est le fameux G. 
de Vorilon nommé aussi de Forléon, qui fut appelé à Rome 
par Pie IT au sujet de la controverse du Sang du Christ 
entre Prècheurs et Mineurs. Il v mourut en 1161 et fut entorré 
dans l'église franciscainc d’Aracoeli. C’est sans doute con: 
{roversia Qu'il faut lire et non corona. 

IT. + La collection Baluze à la Bibl. Nat. Armoire #1, 
f. 41, renferme un « ÆExcerplum odiud ex martyrologio Fran- 
ciscunorum Dinanensium ms. ». Cdlui-ci est un peu plus riche 
en Mentions franciscaines. Nous relevons: 

22 (Januarii: Obiit Kraler Guillelmus de Castro Briencii. 

24 Januarii: Anno Domini 1211, fuit constructus conven- 
tus, fastante Henrico, barono d'Avaulzour, qui primo suscepil 
habilum mostric religionis. 

4 Februarii: Obiit frater Alanus de Bresseillac, 14116. 

19 jAprilis: Eodem tempore, fuit celebratum capitulum pro- 
vinciale iln isto conventu, anno Domini 1550. 

23 Maii: Luit celcbratum capitulum provinciale in hoc 
conventu. sub Reverendo Roberto Labbé, anno Domini 1516 

30 (Maii: Obiit fralter Theobaldus de la Tronchaie. 

17 Muni: Fuit celchratum capitulum provinciale in _isto 
conventu, sub magistro Joanne de Fabrica, anno Domini 1160. 

21 [Munii: Obiit Pater ct frater Franciscus de la Haye, 
predicalor gl confessor. 

23 UJulii: Obiit frater Stephanus de Bondv, gardianus. 

23 Qulii: Eodem die, obiit frater Joannes Ge Bellomanerio. 

6 Octobri: Obiit frater et pater dominus Henricus d'Avau- 
gour, 4281. 

20 Dctobri: Obiit frater Petrus de Mota, prædicator, 1342. 

1 Decembri: Obiit Franciscus de Cadelac, predicator, 1918, 

6 ‘Decembri: Eodem die, obiit frater Guillelmus de Cas- 
telariis, flaicus, 1439. 

A. de S. 


GEORGES (GoYaU. Figurines franciscaines. In-8s de 160 p. 
avec ‘21 planches hors Lexte. Paris, Henri Laurens, 1921. 


Ces :< Figurines >» ne sont pas à proprement parler des 
vies de saints comme on les traite d'ordinaire dans les recueils 
hagiographiques. Ce sont des esquisses prestement brossées 
qui disent suffisamment loul ce que fut le personnage. Voici 
par exemple un trait qui peint à merveille le Docteur Séra- 


phique: :* Avec Bonaventure une lumière s'était levée: la 
science franciscaine était désormäais sur le chandelier, înais 
sur un chandelier brûlant tout près de l'autel, et brûlant 
pour l'autel; et parmi la profusion des cierges cette science 
n'aspirait qu'à faire elle-même fonction de cierge..…. » Et 
l'existence de la Bicnheureuse Jeanne de France, fille dé 
Louis : XI, n'est-elle pas parfaitement portraicturéc dans ces 
lignes? (« Elle fut mariée par polilique et répudiée par poli- 
tique; oi joua d'elle comme d’un instrument, au gré des 
calculs humains et des nécessités gouvernementales; on appro- 
uha ile ses picds 12 marchepied du trône, et puis on le 
déroba..….. (* 

Nous avons ainsi une belle galcrie de saints Cordeliers: 
des savants comme S. Antoine et S. Bonaventure; des prédi- 
cateurs &omme S. Bernardin de Sienne, S. Jean de Capistran, 
le (BB. Bernardin de Feltre, S. Lé$onard de Port-Maurice; 
des missionnaires comme des marlvrs du Maroc et le B. 
Odoric; deux ravissants frères convers: S. d'élix de Cantlalice 
ct S. Pascal Baylon ; deux Tierçaires : S. Roch et le B. 
Ravmond Lulle. Avant tous brille le B. Père saint François 
qui Abrila pour « Jamais les âmes contre les sombres erreurs 
manichéennes » en leur montrant les beautés de la créalion 
du bon Dieu. 

Les femmes ne sont pas moins bien traitées. Sainte Claire, 
sainte fitose de Viterbe, sainte Margucrile de Cortone, sainte 
Colette, Gainte Françoise Romaine; les bicnheureuses Angèlo 
de d‘oligno, Jeanne-Marie de Miullé et Jeanne de France 
sont toutes des figures très sympathiques, capables de ré- 
concilier Îles" gens du monde avec la sainteté. - 

Plusieurs sont des Français et appartiennent directement 
à nos éludes: S. Roch, sainte Colette, Jeanne-Marie de Maillé; 
d'autres [tels que S. Antoine, S. Bonaventure, Raymond Lullr 
ont séjourné longlemps en France; enfin S. Jean de Capistran 
et S. Pascal Baylon y sont venus en mission, et ce dernier 
a failli être assommé par les huguenots aux environs d'Orléans, 

Nous ÿardons le ferme espoir que le nouvel académicien 
qui a jadis parlé élogicusement de la France Franciscaine, 
cnrichira de temps à autre notre publication de ses ravissantes 
études. 

A. de S. 


REVUES 


Oscar Havarp. Un méconnu. Charles Vincent romancier, 
philosophe, Wroële, journaliste (1851-1920) [plus connu sous 
le pseudonyme de: Pierre Maël], dans Le Correspondant du 
25 avril 1922, p. 300-301. $ 


«.. ‘En même temps que Pie X réconfortait dans Charles] 
Vincent le chrétien avide d’une communion sensible avec le 
divin, {un religieux franciscain bien connu, le R. P. Déodat- 
Marie, de Basly, envové par un ami commun rue des Per- 
champs, révélail à Vincent une philosophie qui concordait 
étrangement avec celle que le :pape venait d'affirmer ét de 
défendre. jAlors que les philosophes élevés à l'école de 
Descartes [nous montraient dans l'esprit et dans la matière 
deux forces contraires, deux principes antagonistes, et que 
des fhéologiens diluaient l’idée de Dieu dans les brouillards 
de l’inconnaissable, le franciscain Déodat, ferme disciple du 
« Docteur Subtil », nous prosternait aux pieds de Dicu Fait 
homme, (chef de notre lignée, arbitre de notre vie, maitre de 
notre sort. Plus de ce « christianisme subjectif » qui n'a d'autre 
Evangile frue les hallucinations de notre esprit, mais un 
christianisme, si j'ose dire ainsi, chair de notre chair, cireu- 
lant à travers toutes les puissances de notre âme, ainsi que 
le Ssang à travers le réseau de nos veines. « Dieu, déclare 
le P. Déodat, dans un de ses livres, à la süile de Duns 
Scot, — Dieu ‘veut être aimé du dehors par quelqu'un qui 
puisse Jui donner le summum- de l’amour. Or, prévoyant le 
Christ (Seul capable d’un tel amour, il le veut d’abord pour 
cela. Adam n’eût-il pas péché que le plan divin comportait, 
quand même, lunion de-la nature humaine avec Dieu >». 
— (Ces affirmations hardies déconcertent tout d'abord, chez 
Vincent, Le philosophe qui commençait à dire Ia Somme. 
Dans 1a hiérarchie de nos conceptions philosophiques, non 
seulenrent, d'après lAnge de lEcole, lintelligence a le pas 
sur fa volonté; mais, dans le Christ, le thomiste voit, avant 
tout, jun foyer d'idées divines, tandis que Duns Scot, tout 
en admettant, avec S. Thomas, que le Christ est lexpression 
de fa pensée divine, le considère avant tout comme un 
buisson fardent allumé dès la Genèse par l'Amour éternel. 
Ieurté tout d'abord par ce concept, Vincent se Jaisse peu à 
peu yzagner, puis finil par donner au scotisme toute son 
âme gt tout son cœur. 

«< Au moment même où notre ami, ébranlé, s’achemrine vers 
une faube que ses regards n’aperçoivent pas encore, voici que 
la Providence met sur sa route deux hommes qui, disciples 
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comme lui, du Docteur Subtil, discernent, à son exemple. dans 
l'humanité du Christ, la fin et le couronnemeht de l'œuvre 
créatrice. L'un, Grilot de Givrv, auteur d'une étude sur 
« Lourdes », envisage la cité de Bornadelte comme une de 
ces Villes « initiatiques » surgies de la pureté mystérieuse 
de l'espace, pour servir de réservoir à Ja grâce divine, —- 
nouvelle piscine de Siloé, offerte à nos douleurs par une 
miséricorde {jalouse de nous sauver. < Principe fécondateur 
ct fvirginal de toute création, Marie, dit G. de Givrv, est 
la grande Mère des Eaux supérieures, dont l'Univers maté- 
riel est sorti ». 

L'autre fcotiste, un franciscain, comme le P: Déodat. Je 
R. P. Charbonnel, rencontré pendant la guerre à Saint-Pair- 
sur-Mer, {remet à Vincent un livre, le Grand Drame de lu 
Créalion, où il exalte, dans Marie, « l’ainée des créatures, 
la sublime Table des Grâces mystiques, la Mère spirituelle des 
Etres libres ct la Libératrice du monde *». Si Marie a dans le 
Christ :sa descendance naturelle, elle a dans le monde des 
anges el des hommes ‘sa descendance spirituelle. Etablie 
« (tête d'une postérité nouvelle », pour que celle postérité 
vive, Dieu fait de Marie la trésorière ct la dispensatrice: 
de fsa grâce. € Olez Marie, ôtez l'étoile de la mer, de ce 
vaste jpcéan où s’agitent les hommes, que reslera-t-il ? de- 
monde $S. Bernard. Un gouffre plein de Ténèbres, où planera 
ombre de la mort ». La théologie de Duns Scot achève 
de dtliélivrer Vincent des abstractions €et des fantômes qui 
peuplent Iles tombeaux où la philosophie spiritualiste a tenu 
si longtemps l'âme française captive. Sorti de ces antres, 
Vincent fécouvre, dans. la lumière du plein air, la fontaine 
scellée, imurmurant de toute éternité dans le paradis de Dieu. 
Dicu se montre à lui, non point comme la conclusion d’un 
syllogisme, Non point comme un postulat de la pensée, mais 
comine fune intelligence et une volonté, créant éternellement 
de fa matière et de la vie, jamais hors de l’œuvre, mais 
enclos dans cette œuvre et visible pour tous ceux qui veulent 
voir. {» 


Querelles du Clergé séculier et des Ordres Mendiants 
à l'Oniversité de Paris au XIII siècle 


L’étude des deux traités de Gérard d’Abbeville 1, dirigés spé- 
cialement contre les Frères Mineurs, et l’édition des six premiers 
chapitres du Tractatus Pauperis de Jean Pecham2?2 nous ont 
amené à tracer les grandes lignes de la lutte gigantesque qui s’est 
livrée durant le XIII° siècle à l’Université de Paris 3. L'apport de 
ces deux nouveaux éléments justifient, nous semble-t-il, la disser- 
tation qui va suivre. Aux auteurs de ces ouvrages, en effet, revient 
une place d’honneur dans ces joutes littéraires, où Gérard d’Ab- 


1. Contra adversarium perfectionis christianae, dont existe aussi 
une copie à la Bibl. Nation, de Florence que nous avons utilisée ; à 
ajouter à la liste ce M. Bierbaum : Bettelorden und Weltgeistlichkeit 
an der Universilaet, Paris, Münster in Westf, 1920, (= Fr. Studien, Beih. 
2) 48, n. 2. Le Ms. est coté dans la collection Mazzatinti, Inventari dei 
manoscritti delle biblioteche d'Italia, Firenze, Bibl. Naz. II, II, 386 
(Magb. CI. XXXIV, n. 5), f. 26 ra-73 va. Le même MS contient aussi le 
second traité de Gérard : Apologeticon auctoris et libri contra adver- 
sarium perfectionis christianae, f. 74 ra-111 rb. 

2. Ce traité fut édité partiellement par A. Little dans Fratris 
Johannis Pecham quondam archiepiscopi cantuariensis tractatus tres 
de Paupertate (= British society of Franciscan Studies I1) Aberdo- 
niae 1910, 21-90, les six premiers chapitres ainsi que les 13° et 14° fu- 
rent omis. 


3. La littérature de ce sujet étant vaste, nous nous contentons de 
signaler les principaux et derniers ouvrages. H. Denifle et Chatelain, 
Chartularium Universitatis Parisiensis, t. 1, Parisiis 1889 ( = Chartul.): 
F.-X. Seppelt, Der Kampf der Bettelorden an der Universilaet Paris 
in der Mitte des 13. Jahrhunderts, dans Kirchengeschichiliche Abhand- 
lungen III, VI, hrsg. von M. Sdralek, Breslau 1905, 199-241 ; 1908, 75- 
139 ; C. Sadet, La querelle de l’Université et des Ordres Mendiants au 
XIIIe siècle, Bourges 1919 ; A. Koperska, Die Stellung der religioesen 
Orden zu den Profaniwissenschaften im 12 und 13. Jahrhundert, Frei- 
burg i. d. Schweiz 1914 ; E. Jallonghi, La grande discordia tra l’Uni- 
versità di Parigi e i Mendicanti, dans La Scuola cattolica, Milano, série 
V, vol. XIII, 1917, 488-502 ; vol. XIV, 102-23 ; 177-87 ; 373-91. M. Bier- 
baum, Bettelorden o. c. Des travaux secondaires seront cités au cours 
du travail. Cf. la riche bibliographie chez ce dernier auteur VIII-XII. 
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beville, avec Guillaume de Saint-Amour 1 et Nicolas de Lisieux 2 
dépensait une bonne partie de son activité à diminuer le pres- 
tige, voire à démontrer l’illégalité ecclésiastique de l'existence 
des Ordres Mendiants, et où Jean Pecham3 en compagnie de 
Bertrand de Bayonne 4, S. Bonaventure 5 et S. Thomas 6, luttait 
pour l’existence même de ces Ordres. 

Les querelles littéraires ne sont pourtant que le dernier stade 
d’une lutte qui durait depuis de longues années entre le clergé 
séculier et régulier. Commencée entre les évêques et les Ordres 
Mendiants à propos des privilèges toujours grandissants accordés 
à ces derniers par les Souverains Pontifes, fomentée par les diffi- 
cultés qui se présentaient au sein même du corps professoral, la 
lutte à coup de plume s'ouvre par la publication du Tractalus de 
periculis novissimorum temporum de Guillaume de Saint- 
Amour 7. | 

Les faits présentés de cette facon indiquent par eux-mêmes 
l’ordre à suivre. Dans la première partie donc, nous parlerons des 


1. Voyez sur lui M. Perrod. Elude sur la vie et sur les œuvres de 
Guillaume de Saint-Amour, Lons-le-Saunier, 1902. 


2. Cf. M. Bicrbaum, Bettelorden, 362-78. 


3. H. Spettmann, O.F.M. Quellenkritisches zur Biographie des 
Johannes Pecham O.F.M., dans Franziskanische Studien 11, 1915, 107- 
207 ; 266-85 ; British sociely of Franciscan Studies, vol. If, c. ; L. Oli- 
ger, Die theologische Question des Joh. Pecham über die vollkommene, 
Armut, dans Fr. Sludien, IV, 127-756. 

4, M. Bicrhaum, Bettelorden, 37-168 ; 273-342. Cf. AFH XV, 3 ss. 
selon le P. Pelster il s'agirait de Thomas York. 


5. Opera Omnia, Quaracchi, De perfectione evangelica, t. V, 117- 
98 ; Apologia pauperum, t. VIII, 233-330. La biographie la plus ré- 
cente : L. Lemmens, O.F.M., Der heilige Bonaventura, Kempten-Muen- 
chen 1909, dont une traduction italienne a vu le jour à Milan, 1921. 


6. Les trois traités de S. Thomas sont édités par Soldati, Tho- 
mae Aquinatis et Bonaventurae opuscula adversus Guilelmum de S. 
Amore ejusque asseclas, Romace 1773 ; V. A, Ott.Thomas von Aquin und 
das Mendikantentum, Freiburg im Breisgau 1908. 


7. Imprimé dans : Antilogia papae, hoc est de corrupto eccle- 
siae statu et totius cleri papistlici perversilate, scripla aliquot veterum 
authorum, ante annos plus minus cec et interea ; nunc primum in 
lucem erula et ab interilu vindicata. Cum praefatione D. Wolfgangi 
Vuissenburij Theologi Basiliensis. Basileace 1555. Une seconde édition 
parut en 1632 : Magistri Guillielmi de Sancto Amore, Sacrae Facul- 
tatis Theologiue Parisiensis. Doctoris olim Integerrimi Opera omnia... 
Constantiac… anno D. M.D. CXXXII Le traité fut en partie réédité 
par M. Bicrbaum, Betlelorden, 1-36. Denifle a trouvé 23 MSS du traité, 
Chartul, n. 256, note 6. 
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privilèges et de ’roissements que l'usage de ceux-ci a suscités 
entre le clergé séculier et régulier, principalement à partir de la 
diffusion des Dominicains et des Franciscains, surtout en France, 
jusqu'à la promulgation de la Bulle Ad fructus uberes du 13 dé- 
cembre 1281 ; dans la seconde nous traiterons de la marche exté- 
rieure des querelles au sein de l’Université ; dans la troisième 
nous examinerons quelques traités principalement des Francis- 
cains ; et enfin en appendice nous donnerons les six premiers 
chapitres de Jean Pecham. 


L. 


Avant de parler de la lutte entre le clergé séculier et les Ordres 
Mendiants, il est nécessaire de dire en peu de mots le degré d’évo- 
lution qu’avaient atteint les privilèges au moment où paraissent 
les nouveaux Ordres, et de toucher aux difficultés que l'usage de 
ces privilèges sucitaient chez les prélats. 

A partir du vu siècle l'abbaye de Bobbio avait obtenu pour 
des motifs spéciaux l’exemption complète de la juridiction épis- 
copale 1. Peu après suivent les abbayes de Saint-Martin 2, Bene- 
vento 3 et Monte Cassino 4. Dans les siècles suivants nombreux 
sont les monastères que le Souverain Pontife prend sous son pa- 
tronage immédiat 5. La réforme de Cluny, dès ses débuts, montre 
une tendance très prononcée vers l'exemption complète et 
entoure ses fondations de privilèges aussi larges que possible 5. 


1. A. Huefner, Das Rechtsinstilut des kloesterlichen Exemlion in 
der abendlaendischen Kirche in seiner Entiwicklung bei den maennli- 
chen Orden bis zum Ausgang des Miltelalters, Mainz 1907, 18. 

2. Ibid. 19. 

3. Ibid. 20. 

4, Ibid. 22-3. 

5. G. Schreiber, Aurie und Klosler im 12. Jahrhundert, 2 vol. 
Stuttgart 1910 (= ÆAirchenrechtlliche Abhandlungen hrsg. Von U. Stutz, 
65-68 Heft.) I, 6-27. L'auteur montre en quoi consiste durant cette pé- 
riode l'essence du patronage papal et de l’exemption. Mais vu l'emploi 
divers qu’on fait de ces termes, il faudrait vérifier pour chaque cas en 
particulier si oui ou non il y a eu exemption et exemption totale. Nous 
ne pouvons nous permettre, dans cet aperçu, d'entrer dans les détails. 

6. Huefner, 1. c. 35-40 ; G. Schreiber, 1. c. I, 75-8 ; Idem, Studien 
zur exentdlionsgeschichle der Zisterzienser, dans Zelttschrift der Savi- 
gnystiftung fuer Rechtsgeschichte, XXXV, 1914, Weimar, 74-112. 


Ed 
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Le même cas se présente chez les Vallombrosiens 1, les Cister- 
ciens ? et les Prémontrés 3. Parmi les principaux privilèges accor- 
dés aux moines, citons : liberté de faire consacrer les autels par 
l’évêque de leur choix ; exemption de la visite et correction épis- 
copale ; immunité pour les peines décrétées par l’évêque ; pou- 
voir de confesser les fidèles en vertu d’une délégation spé- 
ciale ; droit d’avoir des cimetières : droit de célébrer les offices 
divins durant l’interdit ; exemption du cens 1. 

L'usage de ces privilèges ne tardait pas à susciter de graves 
difficultés aux réguliers. Sans entrer dans le détail des nombreux 
cas qui se produisirent, nous nous contentons de nous en référer 
aux faits des évêques du Nord de la France, de l’Aquitaine et de la 
Lorraine qui s’obstinaient, à la fin du X' siècle, à ne pas recon- 
naître l’exemption du cens dont jouissaient plusieurs monastères 
de leurs diocèses 5. 

L'usage du privilège de faire ordonner les clercs du monastère 
par n'importe quel évêque catholique attirait les plus grosses dif- 
ficultés sur le monastère de Cluny, L’évêque de Mâcon déclarait 
ce privilège de nulle valeur. Jean IX renouvelait dès lors le privi- 
lège accordé par Grégoire V. Mais les prescriptions pontificales 
restaient sans effet. Bientôt après, en 1031, à propos de la consé- 
cration d’un autel faite par un évêque extradiocésain, de nouvel- 
les complications se produisent qui devaient durer de longues 
années, jusqu’à ce que Grégoire VII sommät l’évêque de Mäcon 
d’obéir. Mais la lutte recommencait quand Calixte II communi- 
quait ce privilège aux monastères dépendant de Cluny 6. 

Dans les conflits qui surgissaient à cette époque entre les 
abbayes et l’épiscopat, on peut dire que le Saint-Siège les tran- 
chait presque toujours en faveur des réguliers, ce qui faisait dire 


, 


1. Huefner, 1. c. 40 ; G. Schreiber, 1. c. I, 80-81. On peut mettre 
les Camaldules et les Chartreux presque sur le même pied à l’endroit 
des privilèges, cf. ibid. I, 78-80 ; 81-3. | 

2. Hucfner, 1. ce 49-50 ; G. Schreiber, 1 c. 1, 83-100. 

3. Huefner, 1. c. 50-55 ; G. Schreiber, 1. c. I, 103-8. 

4. Huesfner, 1. c. 29-49 passim ; G. Schreiber. 11 va de soi que tous 
les Ordres ni tous les monastères d’un Ordre ne jouissaient de tous ces 
privilèges. 

5. Huefner, 1. c. 36. 

6. Ibid. 1. c. 56-7. 
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à un auteur que la Papauté reconnaissait que le salut de l'Eglise 
reposait sur les réguliers 1. 

Et pourtant les privilèges accordés jusqu'ici ne formaient que 
la période primitive des exemptions, qui allaient aboutir à ceux 
beaucoup plus grands des Ordres de chevalerie 2. Placés en dehors 
‘ du cadre des religieux ordinaires par leur profession même, ces 
moines guerriers, que le Pape appelait les nouveaux Macchabées 
dans la lutte contre les infidèles, obtenaient un rang à part dans 
les largesses spirituelles du Saint-Siège. Ils avaient le droit d’en- 
terrer dans leurs cimetières non seulement les membres de leur 
Ordre, mais aussi ceux qui s’y étaient affiliés. Ils comprenaient 
sous les « affiliés » tous les bienfaiteurs, comme parait l’insinuer 
le quatrième concile de Latran, en restreignant ce privilège à 
ceux qui portaient l’habit religieux, ou qui avaient donné leurs 
biens aux Chevaliers, comme aussi à ceux qui en retenaient seule- 
ment l’usufruit. Innocent III les avait exemptés de l'impôt des 
dimes, et ils possédaient en outre le privilège de pouvoir faire des 
collectes en faveur de la Terre-Sainte, sous peine d’excommunica- 
tion pour celui qui oserait les inquiéter ou les en empêcher. Arri- 
vait-il que ces collecteurs se trouvassent dans des terres soumises 
à l’interdit, il leur était accordé d’ouvrir l’église, une fois l’an, et 
d'y célébrer les offices divins, en excluant seulement ceux qui 
avaient été excommuniés nommément. En vertu de ce privilège, 
les Chevaliers prétendaient, durant ce temps, donner une sépul- 
ture ecclésiastique aux défunts du lieu 3. 

Il va sans dire que ces privilèges, et d’autres encore moins 
importants, qui allaient directement contre les intérêts des 
évêques et des curés, n’étaient pas sans susciter de leur part une 
certaine animosité contre les Chevaliers f, 

Après cette brève considération sur l’état des privilèges des 
réguliers avant l’apparition des Ordres de S. François et de S. 
Dominique, nous devons dire quelques mots, pour plus de clarté 
dans l’exposé de l’extension de ces privilèges et de leur multipli- 


1. Huefner, 1. c. 40. 
2. Voir pour les Ordres Chevaliers, Huefner, 1. c. 55-69 ; G. 
Schreiber, 1. c. I, 92-100. 


3. G. Schreiber, L. c. IL, 115-8. 
4. Ibid. 109-114. 
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cation, sur le milieu dans lequel ces deux Ordres religieux étaient 
appelés à exercer leur ministère. 

Si l'Eglise était arrivée à l’apogée de sa puissance temporelle 
dans Ia personne d’Innocent III, on ne peut malheureusement en 
dire autant de sa vie spirituelle. Un auteur a écrit que le nombre 
des sectes surgissant à certaines époques de l’histoire sont en 
raison inverse de la vitalité de l'Eglise 1. C’est que le peuple ne 
trouvant plus à satisfaire ses inclinations spirituelles chez les 
représentants de l'Eglise, embrasse de tout cœur les théories 
mème les plus absurdes des aventuriers religieux. Le siècle de S. 
François a été particulièrement riche en sectes. Outre les grands 
courants hétérodoxes des Albigeoïis, des Cathares et des Vaudois, 
il y avait une pullulation de sectes moins importantes avec de 
nombreux adhérents 2. Un autre signe non moins équivoque est la 
décision du quatrième concile de Latran qui réduit à la commu- 
nion pascale les trois communions de précepte en usage jus- 
qu'alors 3. Si nous remontons de cette simple constatation à la 
conclusion qui en découle, on peut dire, sans crainte de se trom- 
per, que les pratiques religieuses des chrétiens reflètent fidèle- 
ment le degré de ferveur spirituelle des pasteurs. Loin de nous 
l’idée d’envelopper dans une même pensée de réprobation tous les 
évèques et tous les prètres, car dans tous les âges on rencontre 
un bon nombre de saints et vertueux prélats ; mais une grande 
partie des ministres du culte ne comprenaient plus la haute mis- 
sion qui leur était confiée. D’aucuns entretenaient ouvertement des 
concubines, d’autres étaient simoniaques, d’autres enfin vivaient 
comme de véritables guerriers. La plupart ne s’occupaient de 
leurs troupeaux que pour leur extorquer de quoi vivre selon leurs 
caprices f. 


1. Hauck, Æirchengeschichte Deutschlands, Leipzig 1896, III 
vol. 568. 


2. Ellen Scot Davison, Some Forerunners of S. Francis of Assisi, 
Columbia University 1907. 


3. Mansi, Sacrorum conciliorum nova et amplissima collectio, 
Venetiis, XXII, 1778, col. 1010. 


4. Cf. le tableau que trace J. B. Pierron, Die katholischen Armen, 
Freiburg im Breisgau 1911, 99-106 ; H. Hefelé, Die Bettelorden: und 
das religioese Volksteben Ober-und Mittelitaliens im XIII, Jahrhundert, 
Leipzig und Berlin 1910, 16-42 ; A. Luchaire, Innocent III, le Concile 
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Les moines eux-mêmes n’étaient plus à la hauteur de leur tâche. 
Ils ne s’occupaient plus ou peu de la science qui avait été jadis 
leur domaine propre. Ils avaient fixé leurs regards sur les riches- 
ses qui entrainaient fatalement les pires excès. M. Sabatier en fait 
le tableau suivant : « Pour se faire une idée de la dégradation de 
la plupart des moines, il faut lire non pas les apostrophes souvent 
oratoires et exagérées des prédicateurs obligés de frapper fort 
pour émouvoir, mais parcourir les recueils de bulles où les appels 
en cour de Rome pour des assassinats, des viols, des incestes, 
des adultères reviennent presque à chaque page 1 ». 

La réforme qu’Innocent III désirait, que sainte Elisabeth de 
Schoenau 2 et sainte Hildegarde3 voyaient dans leurs visions, 
que Joachim de Flore annonçait comme imminente 4, voilà qu’elle 
va se réaliser par les humbles travaux de deux hommes qui s’ap- 
pellent Dominique de Gusman et François d’Assise. On connait 
trop l’œuvre des deux Saints pour qu’il soit nécessaire de revenir 
ici sur ce point et on sait que grâce à eux l'Eglise a échappé au 
plus grand malheur qui l’ait jamais menacée. 

S’il est difficile de séparer les deux fondateurs dans leur 
œuvre commune de la réforme religieuse du XIII siècle, il est 
impossible d’assigner à leurs fils spirituels, la quote-part bien 
définie dans cette œuvre, tant ils avaient le même champ d’action, 
tant ils ont rencontré les mêmes difficultés, tant ils ont usé des 
mêmes moyens de défense. Cela est tellement vrai qu'un jour les 
Généraux des deux ordres écrivent une lettre commune à leurs 


de Latran et la réforme de l'Eglise, Paris 1908, 98-115 ; Idem, La 
société française au temps de Philippe Auguste, Paris 1909 ; S. Sche- 
ler, Sitien und Bildung der franzoesischen Geistlichkeit nach den Brie- 
ven Stephans von Tournai (+1203) ( = Historische Studien hrsg. V. 
E. Ebering, Heft 130), Berlin 1915. 

1. Vie de S. François, Paris 1894, 35. E. Gilliat-Smith trouve le 
tableau tracé par P. Sabatier trop sombre, mais ses arguments sont 


peu convaincants, Saint Clare of Assisi : Her life and legislation, Lon- 
don & Toronto 1914, 14-18 ; A. Luchaire, Innocent III, 1. c. 157-67. 


2. E. Roth, Die visionem der H. Elisabeth von Schoenau, Brüan 
1884 ; Acta Sanctorum, 3 ed. Junii IV, 501-32. 
3. Acta Sanctorum, 3 ed. April III, 802-11. 


4. F. Tocco, L’Eresia nel medio evo, Firenze 1884, 265-70 ; P. 
Fournier, Etudes,sir Joachim de Flore et ses doctrines, Paris 1909 : 
Kirchentlexicon2, VI, col. 1471 ss. 
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sujets 1. Pour ces raisons, nous n'avons pas voulu forcer la note 
en isolant complètement les Franciscains des Dominicains, mais 
là où les documents des Frères Mineurs semblaient faire défaut, 
nous avons profité aussi des monuments historiques des Frères 
Prêcheurs, pour parfaire le tableau que nous voulions tracer. 

S. François avait mis en tête de ses premières constitutions : 
« La règle et la vie des Frères Mineurs, la voici : observer le saint 
Evangile de N. S. Jésus-Christ, en vivant dans l’obéissance, sans 
propriété et en chasteté 2 ». Au cours de la Constitution de 1223 
qui régira l'Ordre dans la suite, il avait précisé le second point — 
(le premier et le troisième ne nous concernent pas dans cette 
étude) : « Je commande fermement à tous les Frères de ne rece- 
voir en aucune manière deniers ou pécune, par eux-mêmes ou par 
personne interposée. Cependant pour les nécessités des malades 
et pour le vêtement des autres frères, que les ministres seulement 
et les custodes, à l’aide d’amis spirituels, aient du soin et de la 
sollicitude, selon les lieux, le temps et les froides régions, ainsi 
qu’ils jugeront nécessaire, ceci toujours excepté, comme il a été 
dit, qu’ils ne reçoivent ni pécune, ni deniers 3... Que les Frères 
ne s’approprient rien, ni maison, ni lieu, ni aucune chose ; mais 
comme pélerins et étrangers en ce siècle, servant le Seigneur dans 
la pauvreté et l’humilité, qu’ils aillent avec confiance demander 
l’aumône. Et ‘1 ne faut pas qu’ils en rougissent, parce que le 
Seigneur s’est fait pauvre en ce monde. Voilà l'excellence de la 
très haute pauvreté qui vous a institués, mes très chers frères, 
héritiers et rois du royaume des cieux, vous a fait pauvres de 
biens, mais vous a rendus sublimes en vertus, Qu’elle soit donc 
votre partage, elle qui conduit en la terre des vivants. A elle, bien 


1. Reiïichert, Litterae encyclicae Magistrorum generalium Ordinis 
Praedicatorum ab an. 1233 usque ad ann. 1376, Romae 1900, 25-31. 


2. K. Müller, Die Anfaenge des Minoritenordens und der Buss- 
bruderschaften Freiburg i. B. 1885, 189 ; F. Cuthbert, Life of St. Fran- 
cis of Assisi2, London 1921, Appendix 1, 468 ; V. Kybal, Die Ordens- 
regeln des heiligen Franz von Assisi ( = Beitraege zur Kulturgeschichte 
des Mittelalters und der Renaissance hrsg. v. W. Goetz, B. 20), Leipzig 
und Berlin 1915, 11. 


3. H. Bochmer, Analekten zur Geschichte des Franciscus von As- 
sisi, Tuebingen und Leipzig 1904, c. IV, 31-2 ; [L. Lemmens], Opus- 
cula sancti Patris Francisci Assisiensis, Quaracchi 1904, 67. 
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aimés frères, attachez-vous totalement, afin de ne désirer jamais 
autre chose sous le ciel pour le nom de N. S. Jésus-Christ 1 ». 

Outre la pauvreté, il y a encore le chapitre de la prédication 
qui créera les plus grosses difficultés. Voici ce qu’en dit le Pove- 
rello dans la Règle : « Que les Frères ne prêchent pas dans le 
diocèse d’un évêque, quand celui-ci s’y opposera 2 », et dans son 
Testament : « Quand j'aurais autant de sagesse que Salomon, si 
je rencontrais de pauvres prêtres séculiers, je ne voudrais pas 
prêcher dans leurs églises contre leur volonté 3», » 

Les conseils de S. François à ses frères au sujet de la prédica- 
tion évolueront largement, grâce aux privilèges des Souverains 
Pontifes. 

Ce seront ces deux points : le droit de ne rien posséder en 
commun ni en particulier, et de prècher la parole de Dieu, qui 
formeront l’enjeu de la grande lutte du xrr1° siècle, à laquelle les 
esprits les plus brillants de l’époque prendront part. 

N'étant pas attachés comme les anciens moines à leurs monas- 
tères, parcourant les pays et les diocèses, à la conquête des àmes, 
par le ministère de la parole et de la confession, il n’était pas 
possible aux nouveaux Ordres de ne pas froisser les évêques et les 
curés, comme il n’était pas possible non plus de surmonter ces 
obstacles sans une intervention énergique du Saint-Siège. 

Dans ces conditions la lutte était inévitable. Voyons comment 
elle s’est faite, surtout en France. è 

Les Dominicains arrivèrent à Paris le 12 septembre 1217 et 
louérent une maison près de l’hôpital Notre-Dame, devant les 
portes de la ville. En 1218 ils recevaient la maison Saint-Jacques 
qu’ils occupèrent de suite. Dès leur arrivée, le chapitre de Saint- 
Benoit, auquel le couvent était soumis, exigeait que les religieux 
entendissent la messe, le dimanche, dans l’église paroissiale, où 
ils recevraient les sacrements, feraient les services pour les dé- 
funts qu’ils devaient aussi enterrer dans le cimetière de la pa- 
roisse. Les Dominicains en appellent à Rome et le Saint-Siège 
leur concède de célébrer les offices divins dans leur église. Le 


1. H. Boehmer, Analekten, c. VI, 32 ; L. Lemmens, 68-9. 
2. H. Boehmer, Analekten, c. VI, 33 ; L. Lemmens, 71. 
3. H. Bochmer, Analekten, 36 ; L. Lemmens. 78. 
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chapitre n’entendant pas céder, Honorius III exige l’exécution du 
décret. Entre temps, le 3 décembre 1219, Honorius III avait adres- 
sé une bulle à tous les archevêques, évêques et prélats, dans 
laquelle il leur recommandait de bien recevoir les Prêcheurs, et 
d'exhorter les fidèles à écouter leurs prédications 1. 

Le voyage de S. François d’Assise en France fut déconseillé par 
le cardinal Hugolin dans une entrevue qu’il eut avec lui à Florence 
en 12182. Le saint fondateur envoyait à sa place frère Pacifique 
avec quelques frères qui arrivaient à Paris en 12193, munis d’une 
lettre de recommandation d’Honorius III 4. Ils s’établirent d’abord 
pour quelques années à Saint-Denis, construisirent un couvent à 
Vauvert qui s’effondra quand on allait l’occuper, et se fixèrent dé- 
finitivement en 1230 sur le territoire 5 de Saint-Germain-des-Prés. 

Les difficultés se déclarent peu après leur arrivée. L’archevêque 
de Sens et ses suffragants où les Mineurs venaient de s’établir, 


1. Pour les origines des Dominicains à Paris, Ripoll, Bullarium 
Ord. FF. Praedicatorum, Romae 1737 ss. ; Chartular, c. ; Chapotin, 
Histoire des Dominicains de la Province de France, Rouen 1898 ; Mor- 
tier, Histoire des Maïtres généraux de l'Ordre des Frères Précheurs, 
Paris 1903, I et II. 


2. I Cel. XXVII, 76 (ed. E. d'Alençon) ; E. Brem, Papst Gregorius 
IX, bis zum Beginn seines Pontifikats ( = Heïidelberger Abhandlungen 
zur mittleren und neueren Geschichte… hrsg. v. Karl Hampe und Her- 
mann Oncken 36 Heft) Heidelberg 1911, 111-7. 


3. K. Mueller, Die Anfaenge, c. 57 ss.; Boehmer, Chronica Fratris 
Jordant (= Collection d’études et de documents, t. VI) Paris 1908, 
LXXI-LXXX ; W. Goetz, Die Quellen zur Geschichte des hl. Franz von 
Assisi, Gotha 1904 ; H. Felder, Geschichle der wissenschaftlichen Stu- 
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née 1217, F. Ehrle, dans Zeitschrift für kuthol. Theologie, XI, 1887, 
121 ; Anal, Franciscana II, Quaracchi 1887, XXVI-XXXVI ; G. Golubo- 
vich, Biblioteca bio-bibliografica della Terra Santa 11, Quaracchi 1913, 
217-9 nota, où il rétracte la date 1219 qu'il avait admise auparavant 
AFH I, 4, n. 10 ; À. Callebaut, Les Provinciaux de la Province de 
France au XIII° siècle, dans A FH X, 290. 
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concluantes, Eludes Franciscaines 1921, t. 33, 528-9. 
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protestèrent contre l’acceptation de ces religieux dans leurs dio- 
cèses. Les Franciscains portèrent plainte en cour de Rome. La 
réponse ne se fit pas attendre. Honorius III répondit à la date du 
29 mai 1220. Il reproche aux évêques d’avoir interdit l’entrée de 
leurs diocèses aux Mineurs, sans qu’ils aient cependant rien 
trouvé pouvant justifier le moindre soupçon contre eux ; c’est 
pourquoi il leur ordonne de les recevoir comme de vrais fidèles 
et de véritables religieux 1. 

Après cette première déclaration, les faveurs pontificales vont 
se succéder rapidement, en s’élargissant toujours. Le 29 mars 1222, 
Honorius III accorde aux Mineurs de célébrer les offices divins 
dans leurs oratoires, même pendant le temps de l’interdit 2. Au 
mois de décembre de l’année suivante, le pape proclamait que les 
frères qui après leur profession avaient quitté le couvent et par là 
encouru l’excommunication de l'Ordre, devaient être considérés 
aussi par les évêques comme tels, et ceux-ci devaient à la demande 
des frères la publier 3. Par le fait même, le Saint-Siège reconnais- 
sait l'indépendance complète de l'Ordre vis-à-vis de ses membres 
et l’exemption en ce point du tribunal épiscopal. Aussi le Souve- 
rain Pontife accorda-t-il, le 13 mai 1227, aux ministres et prêtres 
de l’Ordre, le pouvoir d’absoudre les frères qui auraient encouru 
une peine « latae sententiae » 1, 

Le fait de concéder aux Mineurs, le 3 décembre 1224 5, l’usage 
d’un autel] portatif qui ne devait pas être consacré par l’évêque 
diocésain, portait un coup sensible à la juridiction ordinaire des 
évêques. Aussi font-ils des difficultés contre cette exemption. Mais 
Honorius III, dans une lettre du 28 août 1225, reproche leur 
conduite à cet égard et confirme la grâce accordée 6. Plus violente 
est la lettre adressée à l’évêque de Paris, le 18 septembre 1225 7. 


1. Wadding, Annales Minor. ad an. 1220, n. 59. 

2. BF 9. Pour les privilèges des Frères Mineurs, voir aussi K. 
Balthasar, Geschichle des Armutstreites im Franziskanerorden bis zum 
Concile von Vienne. ( = Vorreformations geschichtliche Forschungen 
hrsg. v. H. Finke, vn Muenster i. W. 1911. 


3. BF 19. 
4, BF 28. 
5. BF 9,41. 
6. BF 21s. 
7, BF 225s. 
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Elle nous laisse entrevoir à quel point l’opinion des prélats et des 
curés était montée contre les Mineurs. Les évêques en étaient arri- 
vés à excommunier les frères qui usaient de l’autel portatif, ainsi 
que leurs hôtes qui assistaient aux offices divins chez eux. Le ton 
de la lettre pontificale trahit la nervosité du Souverain Pontife à 
l’égard de l’évêque de Paris : « Les prélats des églises auxquels il 
appartient de planter et de favoriser la religion, ne devraient pas 
persécuter les religieux et surtout ne pas s'opposer en ce qui con- 
cerne le service divin. > 

Les privilèges dans lesquels les curés devaient voir une menace 
directe à leurs revenus étaient ceux de posséder des cimetières 
propres. Ceux-ci leur furent accordés le 26 juillet 1227 1. 

Mais les privilèges, qui devaient contrarier le plus le clergé fran- 
çais, étaient certainement ceux qui accordaient le droit de prècher 
et de confesser. Déjà dans la lettre de recommandation, Hono- 
rius III avait dit que les Mineurs circulaient à la manière des Apô- 
tres, semant partout la semence de la prédication 2. Le 1° février 
1230, Grégoire IX exhortait les évêques à accorder volontiers aux 
Franciscains la faculté de prècher dans les paroisses 3, et le 6 avril 
1237 il ajoute qu’ils devaient encourager les fidèles à assister à 
leurs sermons, et qu’ils devaient concéder aux frères de confesser 
les chrétiens 1. 

Malgré les nombreuses lettres et recommandations du Souverain 
Pontife, les prélats goûtèrent peu ces innovations, ne se déran- 
geaient guère pour les observer, et même faisaient leur possible 
pour les rendre inexécutables. C’est ce que la lettre Nimis iniqua 
du 21 août 1231 5 semble nous montrer : « Alors que des religieux 
suivent l'exemple de Jésus Christ, vivant dans la pauvreté, il n’y a 
pas mal plerique de prélats et d’autres personnes, qui, aveuglés 
par leur cupidité (coeca cupiditate ducti) se considèrent comme 
endommagés par les aumônes que les fidèles donnent aux susdits 
religieux et y cherchent des prétextes pour troubler leur repos. Ils 
veulent entendre leurs confessions, ce qui est contre leur règle et 
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4eurs constitutions approuvées par le Saint-Siège ; leur imposer 
des punitions et se réserver le droit de leur distribuer la sainte 
Eucharistie. Ils ne permettent pas que le Saint-Sacrement se con- 
serve dans leurs oratoires et exigent que les frères défunts soient 
enterrés chez eux, que l'office des morts se fasse là. Si un frère 
cuoisit sa sépulture ailleurs que chez eux, ils veulent que le corps 
passe par leurs églises afin de s’assurer les oblations. Ils leur dé- 
fendent d’avoir des cloches et un cimetière béni, et ne leur per- 
mettent de célébrer les offices qu’à certaines heures. Ils détermi- 
nent le nombre des pères, clercs et convers, que peuvent loger les 
couvent, fixent le nombre de cierges, de lampes à brûler, les 
ornements à employer et se réservent le surplus des cierges. La 
première messe des nouveaux prêtres, ils veulent la faire célébrer 
dans leurs propres églises, tout en se réservant les oblations faites 
durant les messes quotidiennes dites dans les couvents des Frères. 
Même pour les ornements et les livres destinés aux offices divins, 
ils prétendent qu’ils leur appartiennent ». Après l’énumération de 
ces mesquines tracasseries, le Souverain Pontife ordonne aux 
évêques et à leurs subordonnés d’y mettre fin. 

Cette lettre pourtant ne parvint pas à rétablir la paix. Entre 
temps, Grégoire IX mourut, et après le court pontificat de Céles- 
tin IV, ce fut Innocent IV qui monta sur le trône pontifical. Très 
favorable aux Ordres Mendiants, il confirme leurs privilèges ac- 
cordés par Honorius III et Grégoire IX, et tout en les élargissant, 
il en ajoute de nouveaux. | 

À plusieurs reprises il confirme le privilège des autels portatifs 
et la permission de célébrer les offices divins durant l’interdit 1, 
auxquels pourront assister aussi les serviteurs des frères 2. 

Le droit de sépulture accordé par Grégoire IX obtient une ex- 
tension considérable. Réservé au début aux seuls membres de 1a 
communauté religieuse 3 et aux serviteurs du couvent, il l’étend à 
tous ceux qui le désireraient 4. 

La confession et la prédication des frères ne pouvaient se faire 


A 


sans la permission de l’évêque. Innocent IV dans une lettre à l’évé- 
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que de Cologne dit qu’il doit accorder toute liberté à ceux qui veu- 
lent assister à leurs sermons et qui désirent se confesser à eux 1. 
L'indépendance des frères vis-à-vis des évêques, devient aussi 
plus large. Là où Grégoire IX avait permis aux Général et Provin- 
ciaux d’absoudre les frères de l’excommunication latae sententiae 
et ceux qui entraient en religion de tous les cas réservés, Inno- 
cent 1V confirme ces droits 2 et leur accorde en outre le pouvoir 
d'excommunier et d’incarcérer ceux de leurs frères qui se ren- 
draient coupables de certaines fautes 5. 

Mais il pousse plus loin encore les marques de ses sympathies 
pour les Ordres Mendiants, en s’attaquant même à l’organisation 
interne des diocèses. Il y avait des évêques qui, poussés par des 
sentiments de malveillance envers les frères, n'avaient pas hésité 
à insérer dans les statuts synodaux des articles qui étaient ouver- 
tement dirigés contre les nouveaux Ordres. Le Souverain Pontife 
les casse 4. 

Mais voilà qu'après dix ans d’une sympathie peu ordinaire, In- 
nocent IV pendant les six derniers mois de sa vie change de dispo- 
sitions à l’égard des Ordres Mendiants. Qu'’était-il arrivé ? Le 
Pape avait demandé aux Prècheurs de Gênes de lui céder leur ter- 
rain pour bâtir un palais à sa famille. Les frères refusèrent de 
quitter leur couvent. Ob hoc, dit le chroniqueur, odium contra 
ordinem concepit5. Une seconde raison, c’était la présence à 
Rome de Guillaume de Saint-Amour, délégué de l'Université de 
Paris, et adversaire acharné des a 

Les Dominicains recurent les prémiers coups de ce brusque chan- 
gement des dispositions du Pape. Le doyen et le chapitre de Saint- 
Quentin s'étaient plaints auprès de Rome de ce que les frères con- 
fessaient les fidèles, les recevaient dans leur église, les enterraient 
dans leur cimetière, sans leur demander l'autorisation. Vieille que- 


1. BF 528. 

2. BF Epitome, n. 325. 

5. BEF 410, 423, 

4. BF 524. 

5. Etienne de Salagnac cité par Mortier, Hisloire des Maitres gé- 
néraux, 448, note 1. 


6. Voir plus Join, C. Paulus, Well-und Ordensklerus beim 
Ausgange des XIII. Jahrhunderts in Kampfe um die Pfarr-Rechte, 
Essen-Rhur 1900, 13, n. 4. 
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relle qu’Innocent IV avait déjà résolue en confirmant et renouve- 
lant les privilèges de l'Ordre. Cette fois-ci les Prècheurs sont sévè- 
rement réprimandés. Il y a même une nuance d’ironie à leur 
adresse : « Ne se croient-iis pas seuls à pouvoir donner aux fidèles 
la bonne résine de salut ? » 1 En outre, ils ne pourront plus désor- 
mais confesser sans la permission du curé, selon le décret du qua- 
trième concile de Latran 2. Les chanoines de Saint-Martin d’Ypres, 
ceux de Saint-Paul de Narbonne et plusieurs autres envoient au 
Pape les mêmes réclamations et obtiennent la même réponse 5. 

Les Mineurs n’eurent à subir aucune atteinte à leurs privilèges 
jusqu’à la promulgation de la bulle Etsi animarum, dans laquelle 
Innocent IV dénonce à l'Eglise universelle les abus commis par les 
nouveaux Ordres dans l’exercice du ministère et leur retire tous 
les privilèges accordés par lui et ses prédécesseurs f. 

C’est aux religieux que cette bulle est adressée. Elle débute par 
les témoignages de la plus vive sollicitude pour leur perfection, 
perfection si éclatante et par là même si délicate, qu'elle ne peut, 
sans offusquer les yeux, supporter la plus fine poussière. Cette fine 
poussière, c’est la confession des fidèles sans autorisation du 
curé ; c’est la célébration solennelle des offices, de la messe sur- 
tout ; c’est la prédication au peuple les dimanches et jours de fête, 
de telle sorte que les églises paroissiales deviennent désertes. Et 
sacerdos in domo Lomini, quasi passer unicus in edificio rema- 
nens derelictus, suorum parochiorum .solatio et consuetis obla- 
tionibus defraudatur. 

Si le curé reste ainsi comme un passereau solitaire sans conso- 
lation, ses paroissiens malades, les mourants en particulier ne sont 
que trop circonvenus, trop consoles. Les frères sont là pour témoi- 
gner au moribond leur sympathie, le réconforter, l’aider au besoin 
à faire son testament... Poussière bien fine, qui passerait peut-être 
inaperçue si elle ne se changeait souvent en poussière d'or ! 

La conclusion est rigoureuse. Désormais défense aux religieux 


1. Chartul. 1, p. 263 ; pour la traduction des documents latins en 
français, nous n'avons pas hésité de lemprunter au P. Mortier, His- 
toire des Maitres généraux, après en avoir vérifié l'exactitude: 


2. Mansi, Sacror. Conciliorum nova et ampl. collectio, Venctiis 
1778, col.:1008-1010. 


3. Chartul. p. 264, note. 
4.  Charlul, n. 240, p. 267 ss. ; BF Epitome, 259. 
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Prêcheurs et Mineurs, en vertu de la sainte obéissance, de recevoir 
les fidèles dans leurs églises les jours de dimanche et de fête ; dé- 
fense de les confesser sans la permission de leur propre curé ;: 
défense de prècher dans les églises conventuelles avant la messe 
solennelle de la paroisse : défense de prêcher dans les villes épis- 
copales si l’évêque doit y prêcher le même jour. De plus, si des 
fidèles abandonnent l’antique sépulture de leurs pères, les frères 
sont tenus de donner dans les huit jours au clergé paroissial, la 
moitié ou le tiers ou le quart des honoraires, suivant la coutume 
du pays. Toutes ces prescriptions sont faites sous peine d’exconi- 
munication et les évêques ont le droit de forcer les frères à les 
observer par les censures ecclésiastiques. 

Telle est la bulle Etsi animarum. Innocent IV y déclare comme 
abus les privilèges accordés par lui-même et ses deux prédéces- 
seurs, Grégoire IX et Honorius III et les déclarant tels il les re- 
prouve et les supprime. 

Peu de temps après la promulgation de Etfsi animarum, Inno- 
cent IV meurt 1 et Alexandre IV lui succède. 

Celui-ci, avant son élévation au siège pontifical, avait été durant 
de longues années Cardinal protecteur des Frères Mineurs. Succe- 
dant dans cette charge à son oncle Grégoire IX, il ne la quitta pas 
malgré la demande des frères, une fois élu Pape 2. Il était l’ami 
dévoué des Ordres Mendiants et le montra d’une façon éclatante 
par la bulle Nec insolitum, lancée deux jours à peine après son 
élection 3 «Ce n’est, dit-il, ni chose étonnante, ni chose nouvelle 
que les décisions prises, l'esprit préoccupé ou à la hâte, par là 
unéme qu'elles n’ont pas subi le travail de la lime, aient besoin d'un 
examen plus approfondi. > Ce raisonnement Alexandre IV l'ap- 
plique à la bulle d’'Innocent IV Etsi animarum, dont il rapporte 
explicitement les ordonnances et il conclut : « Comme nous avons 


1. Thomas de Cantimpré, Bonum universale sive de apibus, 184 ; 
Salimbene, Cronica (Ed. Holder-Egger) 453, regardent la mort d’Inno- 
cent IV comme une punition de Dieu pour les derniers actes contre les 
Ordres Mendiants. Fr. Nicolas, O.KF. M. le confesseur et l'ami d'Inno- 
cent IV, raconte comment le Pape après quelques jours de maladie, et 
après avoir été fortifié par les derniers sacrements s’est envolé au 
ciel (Muratori, Scriptores IIT, 592). 


2. F. Delorme, Alexandre IV et le protectorat de l'Ordre dans 
A FH XII, 593-5. 


3. BFII,3s.; BF Erpit. 261 s.; Chartul. n. 244, p. 276 s. 
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l'intention d'étudier plus à loisir et plus à fond cette grave ques- 
tion qui intéresse toute l'Eglise, nous vous ordonnons de suspendre 
l'exécution de ce décret, que nous déclarons de nulle valeur ». 

Alexandre IV n’abandonnera jamais la ligne de conduite tracée 
par Nec insolitum. Il confirme par trois bulles les privilèges que 
ses prédécesseurs avaient accordés aux Franciscains 1 ; puis ré- 
pondant à des cas spéciaux qui surgissaient çà et là, il donne tou- 
jours une solution favorable aux demandes des Mendiants. 

Le droit d’enterrer dans leurs cimetières conventuels tous ceux 
qui le désiraient reste debout durant le pontificat d'Alexandre. 
Pourtant les difficultés sur ce point avec le clergé séculier ne tar- 
dent pas à se manifester, mais le pape ne transige pas. Aux évêques 
de Bobbio et de Toscanella, qui molestaient les Mineurs dans l’exé- 
cution de ce privilège, Alexandre enlève toute juridiction sur les 
frères 2. Aux clers de Milan et de la Romagne qui refusent les der- 
niers sacrements à ceux qui ont choisi leur sépulture chez les 
Franciscains, le Pape répond par la menace des peines ecclésias- 
tiques 3. Le Souverain Pontife ne veut mème rien savoir des com- 
promis qui se font sur ce point, il les réprouve et les déclare de 
nulle valeur f, 

Il va plus loin encore en ne faisant plus dépendre exclusivement 
la faculté de prêcher et de confesser des évêques. Le ilégat ponti- 
fical peut leur accorder les mêmes pouvoirs et selon l’étendue de 
sa fonction, de plus larges facultés 5. Dès lors il va de soi que le 
pouvoir des curés ne peut empêcher les frères d’exercer leur juri- 
diction. Mais à ce même légat, le Pape refuse le droit de lier les 
frères par des peines ecclésiastiques 6. Pour les ordinations, les 
Mineurs sont libres de s’adresser à l’évêque de leur choix, sans 
égard aux droits de l’ordinaire diocésain 7. 

Dès le début de son pontificat, Alexandre IV avait envoyé une 
bulle adressée à tous les archevêques, éyêques et prélats, les priant 
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B F II, 42 ;: 156 ; 298 ss. 
B F II, 230, 231. 

B F 11, 393 s. 

B F II, 357 s. 

BF II, 347. 

B F II, 409. 

B F II, 79, 114. 
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de bien recevoir les Mineurs et les Prêcheurs partout où ils se pré- 
senteraient, en leur enjoignant de veiller à l’observance de leur 
vie régulière et de leurs privilèges. Durant son règne, le pape aura 
à revenir plusieurs fois sur ce point, menaçant les transgresseurs 
des peines ecclésiastiques 1. Bien plus, dans plusieurs pays il 
nomme une commission de trois évêques chargée de veiller à 
l'exécution de ses ordres 2. 

Un point qui apparait sous un jour nouveau dans les privilèges 
des Mineurs, c’est la question des legs. Innocent IV avait stipulé 
que les Franciscains avaient à payer la portio canonica à qui de 
droit 3, Alexandre supprime cette clause et met les frères en droit 
de refuser cette quote-part t. 

Urbain IV, durant son court pontificat, confirme tous les privi- 
lèges de ses prédécesseurs 5 ; ce que Clément IV, son successeur, 
renouvelle 6. Ce dernier rappelle aussi aux évêques qu’ils n’ont 
pas à interpréter subjectivement les privilèges des Ordres Men- 
diants, mais que, s’il existe des doutes, ils doivent s'adresser au 
Souverain Pontife 7. 

Le Pape dit expressément que les frères qui ont obtenu du 
Souverain Pontife ou de l’évêque les pouvoirs de prècher et de 
cônfesser, n’ont plus besoin d’une faculté quelconque pour exer- 
cer leur ministère 8. Aux évêques d'Allemagne il rappelle que la 
permission des curés pour la prédication et Ha confession n’est 
nullement requise et les prie de défendre les frères contre leurs 
détracteurs ©. 

Ceux qui molestent les Mineurs sont menacés des peines les 
plus graves, et le diocèse de Savone est obligé de supprimer les 
articles de ses statuts qui furent rédigés à l’encontre des pri- 
vilèges des frères 10. 


B F II, 29 s. 

B F II, 149 s., 155 s. 

B F I, 669. 

B F II, 88, 2717. 

B F II, 446 s. 

B F HI,19 ss. ; B F Epit. 284 ss. 
B F III, 162. 

BF III, 14. 

B F IN, 31 5. 

B F III, 161 s. 
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Les pontificats de Grégoire X, Jean XXI et Nicolas III n’appor-' 
tent rien de saillant pour la question qui nous occupe, tandis que 
Martin IV par sa bulle Ad fructus uberes1 met en branle tout le 
clergé séculier contre les Mendiants2. L'étude de cette bulle 
n'entre plus dans le cadre de notre travail. 

Il nous faudra retourner un peu en arrière pour examiner 
quelles étaient les dispositions du clergé de France à l’égard des 
Frères Mineurs, pour autant qu’elles nous sont connues par les 
statuts diocésains antérieurs à 1281. 

« La tendance qui se dégage de la lecture des statuts diocésains 
du x11° siècle, dit O. Dobiache-Rojdestvensky 3, c’est de créer 
une paroisse unie, bien disciplinée, soumise dans toutes les mani- 
festations de sa vie spirituelle à :la direction de son curé. Seul le 
curé paroissial doit pourvoir aux besoins spirituels de ses 
ouailles >. Par la logique même des choses, les Mineurs et les 
. Prêcheurs qui exercent, en vertu de leurs privilèges, le ministère, 
deviennent presque toujours les adversaires du curé. Les évêques, 
pour autant que leurs statuts nous permettent de juger, reconnais- 
sent les privilèges pontificaux ou se déclarent ouvertement leurs 
adversaires 4 Parmi les premiers on peut citer l’évêque de Cler- 
mont (1268) 5 et celui d'Orléans (c. 1270) 6. Mais les seconds sont 
les plus nombreux. 

Les statuts de Ruffec et de Bordeaux s’élèvent contre les « pri- 
vilegiati qui sententias sacerdotum non servant » 7. Dans la 


1. BF III, 480 ; BF Epit. 300. 


2. C. Paulus, Welt-und Ordensklerus, 20-85 ; A. Huefner, Das 
Rechtsinstitut der Kloesterlichen Exremtion, 77-86. 


3. La vie paroïssiale en France au XIII siècle d'après les actes 
épiscopaux, Paris 1911, 87. 

4. O. Dobiache-Rojdestvensky 1. c. 125 ss. représente les diffi- 
cultés qui se sont présentées dans des diocèses de France comme 
découlant des querelles à l’Université. Nous croyons au contraire 
que les Professeurs de Paris n’ont fait que profiter de l’agitation causée 
dans plusieurs diocèses pour en forger une arme contre les Ordres Men- 
diants. D’ailleurs ces difficultés entre le clergé séculier et régulier ne 
sont qu’une suite logique des privilèges accordés aux Ordres. 

5. Cf. Statuts de 1268 chez Mansi, XXIII, col. 1193. 


6. E. Martène, U. Durand, Veterum scriptorum et monumentorum 
amplissima collectio, Paris 1729-1733, t. VII, col. 1276. 


7. Mansi, XXIII, col. 985. 
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longue série des statuts de Carcassonne, il n’y a pas un seul synode 
qui ne soit marqué par des prescriptions contre les religieux d’or- 
dre quelconque. Mais la plus énergique est celle de Bernard de 
Canpendu en 1277. « Puisque les religieux et les autres personnes 
en mettant la faucille dans la moisson d’autrui, usurpent le droit 
d’administrer les sacrements divins et de prêcher la parole de 
Dieu aux peuples, nous, Bernard, évêque de Carcassonne, voulant 
éviter des périls pour les âmes, statuons par ce décret à tout 
jamais, que dorénavant nul religieux, nulle personne, quels que 
soient son ordre, prééminence, état, dignité ou condition, n’ose 
administrer les sacrements dans la ville ou diocèse de Carcassonne, 
consacrer les vierges ou attester quelque chose de semblable, sans 
notre permission spéciale, usurper et exercer les droits apparte- 
nant aux églises paroissiales. Nous défendons également à tous 
les religieux qui ne font pas résidence dans nos viles ou diocè;ie 
de Carcassonne d’y revendiquer le droit de prêcher sans notre 
autorisation. Lès contrevenants seront frappés d’excommunic\- 
tion 1 ». 
= Gérard de Malemort, évêque de Bordeaux, appelle le monde 
laïque, la paroisse elle-même à la lutte eontre les intrus : « Contre 
les privilégiés qui n’observent point les arrêts des prélats, qui ad- 
mettent aux sacrements des personnes excommuniées ou interdites 
par les dits prélats et qui offrent à leurs corps la sépulture ecclé- 
siastique, nous prescrivons l’application de la peine imposée par 
les canons ; nous défendons en outre aux chrétiens fidèles, sous 
peine d’excommunication, de cultiver leurs terres, de régler leurs 
affaires, de moudre dans leurs moulins, de cuire dans leurs fours, 
de se louer à eux pour un travail ou de contribuer d’une façon 
quelconque à leur profit ». Comme l’arrêt d’excommunication n’est 
pas observé, on invite ceux-ci à les boycotter économiquement 
sous peine d’excommunication 2, 

Son successeur au siège de Bordeaux, Pierre de Roncevaux, 
prescrit en 1263 « sous peine d’excommunication aux archidiacres, 
archiprêtres et autres prêtres, de ne pas donner ou administrer le 
Saint Chrême aux églises des privilégiés, parce qu’ils refusent de 
reconnaitre les droits des prélats diocésains 3 ». 


1. O. Dobiache-Rojdenstvensky, 129. 
2. Ibid. 130 s. 
3. Ibid, 130. : 
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Si jusqu'ici nous n’avons pas parlé des cas d’indiscipline com- 
mis par les Mineurs contre les: droits du clergé séculier, ce n’est 
pas que nous les considérons exempts de toute tache. Faute de 
documents pour ceux-ci, nous avons de la main du Maître Général 
des Dominicains les plaintes des prélats arrivées aux oreilles 
d'Alexandre IV et communiquées par celui-ci à Humbert de 
Romans. Nous pouvons dire sans crainte de nous tromper que ces 
mêmes reproches pouvaient se faire aux Franciscains. Afin de 
pouvoir porter un jugement d'ensemble sur cette lutte entre le 
clergé séculier et régulier, nous faisons suivre les points relevés 
par Humbert et envoyés aux religieux de son Ordre 1. Que les 
conclusions du Général des Mineurs eussent été es mêmes que 
celles d’'Humbert, nous n’en doutons pas. 

« On se plaint de ce que les jôurs de dimanche et de fête, les 
frères admettent dans leurs églises les paroissiens des curés. — 
Que les frères, dans leurs sermons et leurs entretiens privés, ensei- 
gnent aux fidèles qu’ils doivent ces jours de dimanche et de fête, 
aller à l’église paroissiale et y faire les offrandes habituelles. 

€ On se plaint de ce que le jour, ou à l’heure où les évêques 
prêchent à leurs peuples, les frères sans déférence pour la parole 
épiscopale prêchent également et groupent autour de leur chaire 
la plus grande partie des auditeurs, laissant l’évêque parler dans 
ie vide. — Défense d'établir cette fâcheuse concurrence. Et même 
s’il plait aux évêques que, le jour où ils prêchent, les frères ne 
donnent aucun sermon, à n’importe quelle heure, il faut obéir. 
De plus si par hasard la permission de parler est accordée aux 
Prècheurs et refusée aux Mineurs, les frères doivent s’abstenir 
pour éviter toute discorde entre les deux Ordres. 

« On se plaint de ce que les frères, les jours de dimanche et de 
fête, prèchent publiquement à l’heure où les fidèles devraient 
se rendre à l’église paroissiale ou auparavant, de sorte que les 
paroissiens désertent l’église et ne portent pas au curé les of- 
frandes d'usage. — Désormais dans les lieux où nous avons des 
couvents, les frères s’abstiendront de prêcher de cette. façon dans 
leur église et au dehors sur la place qui l’entoure, à moins d’une 


1. Reichert, Litterae encyclicae 21-4 ; cf. Mortier, Histoire des 
Maîtres généraux, 1, 457 s. | 
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permission de l’évêque ou du curé : à moins également que leur 
église ne soit paroissiale. 

&« On se plaint de ce que les frères s'occupent trop des testa- 
ments au détriment des prêtres séculiers qui ne reçoivent pas les 
legs ordinaires. — Que les frères agissent avec discrétion et au 
besoin recommandent aux testateurs les nécessités de leur paroisse 
respective. 

« On se plaint de ce que les frères ensevelissent dans leurs cime- 
tières de nombreux séculiers et négligent de donner à la paroisse 
la quote-part d'honoraires qui lui revient de droit. — Les frères 
devront d’abord laisser toute liberté sur le choix de la sépulture ; 
si l’ensevelissement a lieu dans leur église, ils payeront à la 
‘paroisse les droits d’obit payés d'ordinaire en pareil cas par les 
autres églises. ° 

« Les prêtres prétendent que les frères détournent d'eux les 
laïques, qu’ils les confessent sans permission ni des évêques ni 
d'eux-mêmes. — Les frères prêcheront au peuple le respect pour 
les prélats, les prêtres et les clercs et lui rappelleront souvent ses 
devoirs envers eux. Malgré les privilèges de l’Ordre, ils s’abstien- 
dront de confesser sans avoir demandé l’autorisation de l’évêque 
ou du curé ». 

On l’a vu, à part peut-être quelques excès chez quelques-uns, les 
frères n’avaient fait que ce que les privilèges pontificaux leur 
avaient accordé. Malgré cela le Maître général exige de ses reli- 
gieux d'y renoncer pratiquement, 

La tendance de rétrécir l’application des privilèges, qu’on re- 
marque dans la lettre que nous venons de transcrire, se dégage 
aussi de la lecture de quelques lettres des supérieurs 1 et des 
Constitutions des Frères Mineurs du XIII siècle. 

Dans les Constitutions de Narbonne 2, les premières que nous 
connaissons, on lit : « Les règles pour l’enterrement dans le cime- 


+ 1. A. Callcbaut, Lettres franciscaines concernant la Belgique et 
la France aux XIII*-XIV* siècles, dans AFH VII, 247-63 ; le P. Gratien 
en a publié une autre de Jean de Parme aux chanoines de St-Omer, 
dans Etudes Franciscaines, 1921, t. 33, 530 s. 


2. Bonaventurae opera omnia, Quaracchi, t€t. VIII, 449-67 ,; 
F. Ehrle, Die aecltestert Redactionen der Generalconstitutionen des 
Franziskanerordens, dans 4rchiv fuer Literatur-und Kirchengeschichte 
des Mittelalters (ALKG) VI, 1891, 87-138. 
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tière des frères doivent être observées strictement, de sorte qu’ils 
n’y enterrent personne, à moins qu’ils ne puissent le refuser sans 
scandale notable. Et celui qui transgresse ces prescriptions jeû- 
nera deux jours au pain et à l’eau. 

« Aucun prêtre de l’Ordre n’entendra les confessions des reli- 
gieux ou séculiers sans la permission de son provincial et celle 
de l’évêque diocésain ou du curé. Et cette dernière permission 
personne ne la demandera sans l'autorisation du provincial ou du 
custode. De même les ministres n’accorderont cette faculté qu’à 
ceux qu’ils savent être discrets et sûrs, et seulement pendant Île 
chapitre provincial 2. 

« Les collectes d'argent en faveur des frères ne peuvent se faire 
durant les prédications de ceux-ci 3. 

« De même iles frères ne distribueront la sainte Communion à 
aucun fidèle le jour de Pâques, sans la permission des supérieurs 
et des curés paroissiaux. Et lorqu’ils sont appelés à entendre les 
confessions des mourants, ils ne peuvent exclure le curé 4. 

« De par la volonté du chapitre général, le ministre général or- 
donne que les frères ne fassent pas usage jusqu’au prochain cha- 
pitre du privilège, qui semble contenir l’exemption 5. De mèmeles 
frères doivent s’abstenir de tout ce qui peut être une cause de 
scandale parmi les clercs, surtout dans les questions de sépultures 
et testaments. En outre les frères ont à observer l’interdit, c’est-à- 
dire de ne pas célébrer solennek'ement les offices, mais de se con- 
former aux droits de l’église mère 6 ». | 

Nous pourrions illustrer le tableau des querelles par les témoi- 
gnages des chronistes du temps. Malheureusement ceux-ci sont 
d’une partialité trop évidente. Un Mathieu de Paris nous dépeint 
les frères comme des prétentieux 7 ; un Thomas de Cantimpré ne 


1. Opera omnia, VIII, c. 3, 452 ; ALKG, 96. 
2. Opera omnia, VIII, c. 6, 456 ; ALKG VI, 105. 


3. F. Delorme, « Diffiniliones » Capituli generalis O. F. M. Nar- 
bonensis (1260) dans AFH III, 503, n. 7. 


4. F. Delorme, AFH V, 708-9 dans les « diffinitiones » du chapitre 
général d'Assise (1269), n. 2 ; A. G. Little ibid. VII, 679, n. 4 ; ALKG 
VI, 40, selon Anal. Franc. II, 81. 


5. Voir BF IL, 347. 


6. Diffinitiones Lugduni 1272 ou 1274 ; S. Bonav. Opera omnia, 
VIII, 467 (Additamentum) ; ALKG VI, 43. 


7. MGH SS XXVIII. 
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voit que par les yeux du Dominicain1 et même Salimbené 2, 
quand il s’agit de la gloire de son Ordre, ne parvient pas toujours 
à s'élever au-dessus de son amour-propre pour exposer objective- 
ment les faits. Nous avons donc cru devoir omettre ces témoi- 
gnages et beaucoup d’autres pour nous tenir exclusivement aux 
documents officiels qui nous sont conservés. 

Pour porter un jugement d'ensemble sur les querelles entre le 
clergé séculier et régulier que nous venons d’exposer, il ne suffit 
pas de ramener tout à la conclusion simpliste que l'envie et l’avi- 
rice du clergé séculier en ont été les inspiratrices, pas plus que de 
relever des deux côtés les petits travers humains, mais il s’agit de 
rechercher les traits saillants de cette lutte et tâcher d’en déduire 
les conclusions. ë 

Il y a plusieurs éléments à considérer : à savoir les réguliers, 
les curés, les évêques et les Souverains Pontifes. | 

Pour les réguliers, malgré les défaillances individualistes, nous 
avons vu que les chapitres généraux, organes officiels de l'Ordre, 
et les Supérieurs généraux, loin d’exiger jusqu’au bout l’exécution 
de leus privilèges, ont montré une tendance constante à en dimi- 
nuer l’extension dans l'application, par amour de la paix. 

Que les curés se soient opposés à l’exécution de privilèges des 
Ordres Mendiants, ce n’est que trop naturel. Jouissant de plus 
larges pouvoirs qu’eux-mêmes ; indépendants d’eux dans leurs 
propres paroisses ; préférés à eux pour les services divins, les 
sermons, les sépultures et les testaments, on comprend facilement 
les sentiments presque toujours hostiles des curés à l’endroit des 
frères qui les frustraient de leurs plus beaux revenus.:D’ailleurs, 
s'ils n’avaient pas leur ignorance pour excuse, ils auraient tou- 
jours les statuts diocésains qui, la plupart, contenaient des stipu- 
lations restrictives des privilèges des frères. | 

La position des évêques était plus délicate. Protecteurs officiels 
des curés, de leurs intérêts et de leurs moyens de subsistance ; 
assaillis par les plaintes de ceux-ci, il était naturel que leurs sym- 
pathies allassent de ce côté. Mais la juridiction des évêques eux- 
mêmes se trouvait atteinte en plusieurs points par les privilèges 
des Ordres Mendiants. Il était difficile dès lors de trouver des pré- 


1. Bonum universale sive de apibur, Duaci 1605. 
2. MGH SS XXXII. 
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lats — hormis ceux sortis des rangs des Ordres — pour favoriser 
les frères. Mais quelques évêques allaient plus loin et dirigeaient 
leur action contre eux. Quelque nobles qu’aient été les motifs ins- 
pirant cette conduite, il y aurait toujours contre eux les lettres des 
papes qu’ils ne pouvaient pas ignorer. Or, on peut dire qu’en géné- 
ral les évêques étaient en désaccord avec les Souverains Pontifes 
dans la question des privilèges accordés aux Ordres Mendiants. 

Les papes placés au-dessus des petites querelles des paroisses et 
des diocèses, conscients de la mission réformatrice des deux nou- 
veaux Ordres — et l’histoire a montré qu’ils ont vu juste — par 
l'octroi de privilèges toujours grandissants, n’avaient à cœur que 
le développement de cette action bienfaitrice au sein de l'Eglise. 

Pour conclure : les évêques n’ont pas su se mettre au niveau des 
directives pontificales, parce qu’enveloppés dans les questions dio- 
césaines ils n’ont pas eu l'intuition des maux de l’Eglise et par 
suite des remèdes qui s’imposaient. De là est née chez eux la 
fausse conception de considérer et de traiter les frères non com- 
me des aides, mais comme des intrus. 


A suivre. P. ANASTASE VAN DEN WYNGAERT. 
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La deuxième Croisade de S. Louis et les Franciscains 


. # 


De nombreuses et patientes recherches pourraient recueillir les 
renseignements sur les Franciscains et la Croisade de 1270 et 
permettre de reconstruire l’histoire de l’aide apportée par l’Ordre 
à S. Louis, chef de la dernière expédition d'Outre-Mer, sous le géne- 
ralat de S. Bonaventure. Tout comme les débris d’une mosaïque 
ont souvent permis à un artiste avisé de reconstituer les grandes 
lignes d’une œuvre et de laisser deviner sa beauté ; les quelques 
faits épars, réunis un peu au hasard, suffiront pour révéler au 
lecteur attentif l'importance de la contribution donnée par 
l'Ordre de S. François à la septième et dernière Croisade, parfois 
appelée franciscaine. 

Le 25 mars 1267, S. Louis réveilla l'Occident de sa léthargie. 
Son royal exemple l’entraina malgré lui à une dernière tentative 
pour sauver la Palestine. Clément IV, qui attendait peu de l’Eu- 
rope, se laissa convaincre par le pieux monarque. Ils firent grand 
péché, écrit Joinville l’historien de S. Louis, ceux qui louèrent 
son voyage. Le roi était alors tellement faible qu’il ne pouvait 
chevaucher ni supporter le carrosse. Il dut souffrir que je le 
portasse dans mes bras de l’hôtel du comte d'Auxerre aux Corde- 
liers 1. Qui furent les conseillers du roi dans son entreprise de 
délivrer le sépulcre du Sauveur ? Il est difficile de répondre à 
cette question. Parmi les clercs, qui prirent la Croix avec le saint 
monarque, se distingua Théobald Visconti (le future Grégoire X), 
ami et confident des rois de France et d'Angleterre, du pape 
Clément IV et de S. Bonaventure. Théobald était alors attaché 
à Ottoboni, cardinal-légat en Angleterre2 et se consacrait au 
succès de la Croisade. Après le désastre de Tunis Grégoire X 
continuera avec la même ardeur que S. Louis à la délivrance de 


me 


1. Joinville, Histoire de saint Louis, par N. de Wailly, Paris, 
1890, 306. 


2. Vila Gregorii Pp. decimi, dans Campi, Dell historia ecclesias- 
tica di Piacenza, Piacenza, 165, II, 344 ss. et 223. 
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ia Terre Sainte 1. Et dès le lendemain de son couronnement le nou- 
veau Pape travailla à la canonisation du roi Croisé2. Ce qui 
mérite une mention ici, c’est le fait que S. Bonaventure obtint de 
Grégoire X, le jour même de son intronisation, de Commémorer 
d’une manière spéciale dans l’Ordre la mémoire de leur commun 
ami 3. Il est certain que S. Louis honoraïit de sa confiance et inti- 
mité le Général franciscain 4. Il le consultait, l’écoutait volon- 
tiers. N’a-t-on pas une trentaine de sermons que S. Louis fit 
précher en sa présence, devant sa famille ou sa cour ?5. Et ne 
demanda-t-il pas au saint Docteur de lui composer un office sur 
la Passion 6 ? On ne peut nier que le séraphique docteur avait, 
comme S. Louis, une intense et tendre dévotion pour la Passion 
du Sauveur. Dans un de ses sermons, Bonaventure assure même 
qu’il doit la conservation de sa vie à sa vénération pour la Passion 
du Rédempteur 7. I1 n’y aurait donc rien de surprenant que Saint 
Louis consultât ses intimes sur le projet qu’il nourrissait depuis 
sa première Croisade. 

Si on ignore les noms des conseillers de S. Louis on est un 
peu mieux renseigné sur ses aides. S. Louis s’entoura parti- 
culièrement de fils de S. François. Frère Jean du Mans fut son 
premier interprête auprès du pape Clément IV, comme frère 
Philippe fut celui de son frère, Alphonse comte de Poitiers 8. Le 
vieil archevêque franciscain Eudes Rigaud, après s’être opposé 
avec les autres prélats et conseillers, se croisa avec le roi, régla 
avec le Pape, le 30 août 1268, la situation juridique des Croisés 
devers l'autorité civile9, fut nommé l’exécuteur testamentaire 


—— 


Campi, 240. 

Campi, 410. 

Archiv. f. Liter, u. Kirchg. VI, 41. 
S. Bonav. Opera Omnia, X, 62. 

5. [Fidelis a Fanna], Ratio novæ collectionis opp. omnium S. 
Bonav. Taurini 1874, 125. 

‘6. Anal. Franc. III, 331 ; S. Bonaventurae Opp. VIH 152 ss. et 
À 16. 

7. S. Bon. Opp. X, 404. — S. Bonaventure aurait reçu dans l’Or- 
dre le fondateur du couvent de Dinan, le baron Davaulgour, qui accom- 
pagna S. Louis à sa première croisade. Gonzaga, De Seraphica Reli- 
gione, Romae 1587, 675. 

8. Bull. Fr. 154, 157. 


9. Gallia Christiana, Paris, 1656, I. 589. 
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de S. Louis, et désigné à Tunis comme premier conseiller de 
Pierre d'Alençon, par Philippe III, en cas d’éventuelle régence i. 
D’Aiguesmortes, S. Louis manda deux franciscains : Eustache 
d'Arras et Lambert de Couture, aux cardinaux réünis en con- 
clave, pour transmettre les avances de l’Empereur de Constantino- 
ple. Ils rapportèrent encore, avant le départ le 15 mai 1270, la 
réponse au roi et au cardinal-légat Raoul Grosparmi 2. 

Au chevet du roi mourant le franciscain Jean de Mons et deux 
dominicains assistent avec Philippe III aux derniers moments de 
S. Louis, et les trois religieux franciscain et dominicains sont 
envoyés en France pour demander des prières pour le royal dé- 
funt 3. L 

Quelques jours avant le décès du roi, mourut Raoul, le cardinal- 
légat. Ce chef spirituel de la Croisade choisit, comme le monarque, 
un franciscain comme exécuteur testamentaire et remit à l’infa- 
tigable et zélé Guillaume évêque de Tortosa, O. F. M. mille onces 
d’or pour la Terre Sainte t. 

Il est impossible de relever dans le Bullaire franciscain ou 
dominicain les missions que Clément IV confia aux deux Ordres 
dans les diverses nations. La mort surprit le Pape en pleine pré- 
paration de la Croisade le 29 novembre 1268 et ensuite le siège 
romain resta vacant plus de trois ans. On peut y constater cepen- 
dant que le 22 juin 1268 Ottoboni, cardinal-légat en Angleterre, 
fut prié de retourner éventuellement par l'Espagne afin d’y en- 
gager le roi de Castille et de Léon à participer à l’expédition de 
Terre Sainte 5. Le 30 juillet suivant le Pape chargea les gardiens 
portugais d’Idanna et d’Evora de prêcher la Croisade et de re- 
cueillir les dimes pour la Terre Sainte 6. A Idanna même avait étc 
transferré l’année précédente l’inlassable évêque franciscain de 
Chypre, Velascus, déjà célèbre comme nogociateur sous Innocent, 
Alexandre et Urbain IV 7. 


1. AFH,X (1917), 336. 

2. Wadding, Annales Minorum, Romae 1723, IV, 303 ss. 
3: L.c. 

4. Bull. Franc. III, 174. 

5. Potthast, 20399. 

6. Bull. Fr. III, 162. 

7. L.c. 128. 
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Les Annales de l’Ordre sont presque aussi muettes que le Bul- 
jaire ; Wadding se borne à y reproduire quelques particularités 
connues par les bulles et puis écrit : S. Bonaventure engagea, 
lui-même et par ses frères les princes et les dynastes à la guerre 
sainte. et encouragea les Provinciaux à prêcher la Croisade avec 
ardeur 1. | 

En Angleterre, nous apprend Eccleston et Ange de S. François, 
Edouard, prince héritier et chef de l’armée anglaise, choisit 
pour premier prédicateur de ses croisés le maître en théologie, 
fr. Robert de Turnham, qui rendit d’inestimables services à l’armée 
de Palestine 2. Edouard avait encore avec lui, parmi les autres 
franciscains, son intime le maître en théologie Guillaume 
d’'Heildley, qui mourut malheureusement en mer 3, 

‘ La Chronique d’Erphurt a de précieuses additions de 1268 à 1272, 

qui permettent d'évaluer approximativement le grand nombre des 
Franciscains de la Croisade de 1270. De nombreux maitres en 
théologie, écrit-elle, des confesseurs et des prédicateurs Mineurs 
accompagnèrent les rois, les nobles et l’armée; elle termine par ce 
précieux renseignement : € In illo passagio defuncti sunt XX 
fratres Minores ». Voici son témoignage : 

&« Rothomagensis archicpiscopus nomine Rigaldus, sed profes- 
sione et habitu ordinis fratrum Minorum magister et doctor 
Parisius in kathedra, etiam cum rege Francie navigavit… Magistri 
in theologia et confessores et predicatores fratres Minores mulii 
profecti sunt cum prefatis regibus, nobilibus ac exercitibus Chris- 
lianis ; plurimi sacerdotes, capellani et alii clerici necnon religiosi, 
sed precipue de fratribus Minoribus et Praedicatoribus sunt pro- 
fecti multi ultra mare ad salutem animarum. In illo passagio 
defuncti sunt XX fratres Minores » 4. 

En admettant qu’un dixième des Frères Mineurs de l’armée périt 
durant l’expédition, on devrait conclure que les vingt franciscain:s, 


1. Annales, 1. c. 296. 

2. Anal. Fr. I, 251, 269 ; Certamen Seraph. Provinciae Angliae 
Quaracchi 1885, 240 ; Golubovich, Biblioteca Bio-Bibliografia T. S. 
I, 280. 

3. Golubovich, 1. c. et II, 413 ; F. Groetefen, Die Franziskaner an 
Fürstenhosen bis zur Mitte d. 14 Jahrh. Munster 1918, 26. 

4. Monumenta Erphesfurtensia sœc. XII-XIV, ed. O. Holder-Egger, 
dans : Scriptores Rerum Germanicarum, Hannoverae 1899, 681. 
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morts durant. la Croisade de 1270, supposeraient environ deux 
cents Mineurs. Ce nombre n’a rien d’exorbitant dans l’armée de 
cent mille Croisés. Les Dominicains, qui ne furent guère enthou- 
siastes pour cette croisade1, n’avaient-ils pas dû préposer au 
grand nombre de leurs frères un vicaire général, le fameux 
Barthélemy de Tours ? 2. 

Avec Glassberger et le P. Golubovich nous avons cru que Jean 
de Prisches 3 et Gautier de Hoio 4 avaient suivi l’armée de S. Louis. 
La Chronique d'Erphurt permet de corriger cette erreur. Les 
deux franciscains du couvent de Valenciennes envoyèrent 
d’'Hasprés 5, le 20 juillet 1270, une curieuse relation aux maitres 
et Frères Mineurs de Paris, qui fut expliquée comme présage d’un 
désastre de la Croisade. Le nom < Hapers » a pu égarer Glassber- 
ger ; mais la date du 20 juillet et surtout l'indication : « postquam 
illustris rex Francie Ludovicus… in peregrinatione de terra sua 
egressus… ut proficisceretur ad debellandum Sarracenos ….ascendit 
mare > eut dû le mettre en garde. S. Louis s’embarqua le 1° 
juillet à Aiguesmortes et débarqua en Afrique le 18 suivant, 
tandis que le curieux récit de la Chronique d’Erphurt, ci- 
dessous, aurait été envoyé à Paris le 20 juillet. 

€ Hoc eodem anno, postquam illustris rex Francie Ludwicus, Dei 
cultor ac justicie amator, in peregrinatione de terra sua egressus 
cum glorioso comitatu tam regum quam religiosorum ac magna- 
torum in copiosa multitudine navium cum centum milibus cruce 
signatorum et ultra de diversis regnis ascendit mare, ut profi- 
cisceretur ad debellandum Sarracenos et barbaras naciones, quod- 
dam mirabile et insolitum, a seculis non auditum, in mense Iulio 
circa festum sancte Margarete servis suis altissimus ostendere 


1. Reichert. Monumenta Ord. FF. Praed. Romae 1898, 1149. Le 
Chapitre général de Paris écrit : « Fratres et priores, quibus Crucis 
predicatio est commissa, commissionem sibi factam diligencius exe- 
quantur ». 

2. Mortier, Histoire des Maîtres Généraux de l'Ordre des Frères 
Précheurs, Paris 1905, II, 73. 

3. Dép. Nord, arr. Avesnes, c. Landrecies. 

4. A FH, X (1917) 334. Nous avions même cru pouvoir identifier 
Gautier de Huy, gardien de Namur, avec le Gautier de Hoio mentionné 
par Glassberger. Les renseignements d’'Erphurt s'opposent à cette sup- 
position. 

5. Dép. Nord, arr. Valenciennes, c. Saint-Amand. 
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dignabatur in presagium futurorum, secundum quod iudicant 
sapientes. Nam XIIII° Kal. Augusti per nunccios in scriptis dili- 
genter et celeriter fuit transmissa Parisius magistris et fratribus 
Minoribus ipsa visio terribilis, que talis est : Frater Iohannes de: 
Prisco et frater Waltherus de Hoio ordinis Minorum in custodia 
Picardie, sed de conventu Valenzin in custodia Cameracensi, exis- 
tentes in castro quod dicitur Hapers hora quasi vespertina vide- 
runt oculis corporalibus solem rutilantem absque nubibus clari- 
tatem suam in lunarem palledinem subito commutare ; quam palli- 
dinem tam mirandam quam horrendam dum dicti fratres una 
cum CL hominibus utriusque sexus, qui ad tam insolitum spec- 
taculum convenerant, cum multa desolacione et terrore respice- 
rent : ecce facta est subito intra solaris corporis extremitatis 
scissio quaedam, que in sole in modum spere circulariter giraba- 
tur, et parumper post est ad integritatem pristinam reformatus, 
pallorem tamen retinens sicut prius. Cumque circa quartam hore 
de spacio temporis transisset, sol visus est scindi recte per nie- 
dium ex transverso in partes per omnia coequales ; et dum hec 
visio appareret, visus est armatus vir in equo armato ab oriente 
veniens et per medium solis gradiens paulato incessu divertit ad 
occidentem. Cumque post modicum iste disparuisset, visus est et 
alter veniens ab occidente et divertit ad orientem, vir armatus in 
cquo armato via priori omnino contraria per medium solis ire 
visus est ; et parum post, cum hic similiter evanuisset, duo equi 
armati absque sessoribus in sole sibi occurentes transierunt ; qui 
cum evanuissent, apparuit homo magne stature ad modum latronis 
in solis medio suspensus, qui adeo discrete videri poterat, quod 
funis cingens collum eius et annexus superiori stipiti et manus 
post tergum ligate satis notabiliter omnibus apparebant, Cumque 
iste apparere cessaret, sol integritate solita recuperata pallorem 
in ruborem ad modum cruoris bene rubei commutavit, et post 
raululum pro rubore sangwineo persicum colorem sumpsit, et 
postremo illum colorem persicum procolore croceo commutavit ; 
et hunc croceum cum parum tenuisset, visus est sol paulatim ad 
claritatem propriam devenire 1 ». 

Aux trop rares mais cependant significatifs renseignements 


1. Monumenta Esph. 682. 
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de la participation et de l'intérêt des Franciscains à la Croisade 
de S. Louis en 1270, on peut ajouter que Philippe III, après le 
désastre d’Afrique, retournant de Tunis, s’arrêta à plusieurs 
reprises avec les reliques de S. Louis chez les Franciscains. 
A Viterbe, où se tenait le conclave, les rois Philippe et 
Charles se trouvaient dans l’église des Mineurs, quand Gui de 
Montefeltro poignardait, le 13 mars 1271, le prince Henri dans 
l’église de Saint-Silvestre 1. Il se serait aussi arrêté à Pérouse et 
Assise. À Bologne, il fut reçu dans l’église dominicaine par le 
Général Jean de Verceil 2 ; tandis qu’à Crémone il déposa le corps 
de S. Louis en l’église franciscaine et descendit lui-même au cou- 
vent 3. On a encore ici la preuve des rapports du roi de France 
avec les Frères Mineurs. Ce qui confirmerait le renseignement de 
la Chronique d’Erphurt que de nombreux et influents Francis- 
cains accompagnèrent les rois et l’armée de 1270 … il suffit de 
nommer Eudes Rigaut. 


Quaracchi. FR. ANDRÉ CALLEBAUT, 
O. F. M. 


1. Walter. Die Politik der Kurie u. Gregor X, Berlin 1894, 22. 

— Grégoire suivit la même route en se rendant au Concile de Lyon. 
Campi, 1. c. II, 264. 

2. Mortier, 1. c. IL, 75. 

3. Ch. V. Langlois. Le règne de Philippe III le Hardi, Paris, 
1887, 54. à 
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MAITRES FRANCISCAINS DE PARIS 


GUILLAUME DE LA MARE 


Art. II. Les Questions disputées. 


L'activité littéraire de Guillaume de la Mare est considérabl:, 
Son Commentaire sur S. Bonaventure ne représente, en effet, 
qu’une partie de son enseignement et de son action dans le domaine 
de la philosophie et de la théologie scolastique. A l'instar des 
autres maîtres d’alors, il est également l’auteur de plusieurs 
Questions disputées. 

Déjà, le R. P. Franz Ehrle, S. J., dans son article sur L’étude 
des manuscrits de la scolastique médiévale, dans ses rapports 
avec l’école de S. Bonaventure, a signalé l'existence de cet ou- 
vrage inédit et rappelé son importante signification 1. Néanmoins, 
cette œuvre du maïtre franciscain, connue jadis2 mais oubliée 
comme d’ailleurs ses grands travaux bibliques qui le mettent 
à côté de Roger Bacon, n’a pas été jusqu'ici l’objet d’un examen 
d'ensemble quelconque. Cette absence complète de littérature est 
précisément la raison d’être des présentes recherches sur la tra- 
dition manuscrite des Quaestiones disputatae de Guillaume de 
la Mare et sur quelques-unes des thèses que le maitre franciscain 
vx soutient et qui présentent un intérêt historique spécial. 


Les Questions disputées de Guillaume de la Mare, que l’on 
peut désigner en raison de l’objet principal qu’elles traitent sous 


1. Zeitschrift fur Kath. Theol. 1883, 44. 


2. Les Q: D. sont mentionnées, en effet, dans le catalogue de l’an- 
cienne bibliothèque franciscaine de S. Fortunat, Todi, Cod. 185, fol. 
19r : ifem, quaestiones disputalae fratris Guillelmi Baglion, fratris 
° Bonaventurae, fratris Bartholomei, fratris Guillelmi de Mara, fratris 
Gualteri in uno volumine ; fol. 19 v : item quaestiones disputatae 
fratris Guillelmi de Mara, fratris Gualteri, fratris Mathaei et fratris 
Eustachii in uno volumine. 
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le nom de quaestiones de beatitudine, sont contenues dans six 
manuscrits dont trois sont anonymes. Le plus important d’entre 
eux est le Borghes. Lat. 361 de la Bibliothèque Vaticane. 

Le manuscrit 361 (B) est un codex sur parchemin de la der- 
nière moitié du XIII siècle ou du début du XIV°, au jugement 
du Père Fidèle de Fanna, O.F.M. La correction paléograhique 
-de son texte est remarquable. Il débute par un index détaillé du 
matériel contenu, fol. 1 r-3 r, auquel font suite les œuvres quodli- 
bétiques de Richard de Mediavilla, fol. 3 r-127 r. Au fol. 128 r, se 
trouvent les questions disputées de Guïllaume de la Mare. Elles 
commencent dans les termes suivants : quaeritur utrum gaudium 
accidentale beatorum continuetur in aeternum uniformiter vel 
discontinuetur vel remittatur. Quod non discontinuetur vel 
remittatur, probatur sic. Le texte continue jusqu’au fol. 167 r. 
col. 2 et s'achève ainsi : ad nonum et ultimum nihil dico quia 
bene concludit ut mihi videtur etc. Expliciunt quaestiones ma- 
gistri Guillermi de la Mare de ordine fratrum minorum. 

Les Questions contenues dans cette série sont au nombre de 
vingt-six. Il importe d’en faire connaitre les énoncés. € Sans 
doute, ainsi que le remarque justement M° G. S. André, à un public 
non averti, ce relevé pourrait peut-être paraitre sec et dépourvu 
d'intérêt. Mais on sait que l’histoire de la scolastique, à pari 
d’heureux essais, sous forme de monographies s’attachant à un 
personnage ou à une ligne spéciale, est encore à écrire ou à ré- 
crire. On n’y pourra songer que lorsque l'énorme masse de 
l’inédit — des auteurs de première importance, des écoles entières 
sont jusqu’à ce jour restés en manuscrits — aura été à peu près 
dépouillée, classée, étudiée. Il est impossible de publier des bi- 
bliothèques de codices. Mais on peut, au moins, et c’est une tache 
qu'aiment à s'imposer les amateurs de la scolastique, indiquer au 
public savant, au moyen de tables du genre de celle que nous 
dressons ici, ce que sur une question donnée, il pourrait trouver 
en une œuvre particulière » 1. Telle est la raison qui explique — 
si’ en est besoin — le relevé des Questions de Guillaume de la 
Mare inséré ici dans ces pages 2. ’ 


1. Les Quolibeta de Bernard de Trilia dans le Gregorianum, vol. 
«I, fasc. 1921 235, note I. 

2. I, fol. 128 r: utrum gaudium accidentale beatorum continuetur 
in aclernum uniformiter vel discontinuetur vel remittatur : 
11, fol. 130 r : ulrum animae beatae propter appetiltum naturalem 
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Ces diverses disputes appartiennent sûrement au célèbre dis- 
ciple de S. Bonaventure. L’index qui se trouve au début du manus- 
crit, fol. I v, les lui attribue formellement. De plus, leur authen- 
ticité est encore attestée par les indications du codex lui-même. 
Le fol. 128 r, porte dans la marge supérieure, et cela de première 
main, l'inscription suivante : quaestiones Guillelmi de Marra. 
L’explicit, fol. 167 r, n’est pas moins formel : expliciunt quaes- 
tiones magistri Guillermi de la Mare, de ordine fratrum minorum. 
En outre, à chaque folio du manuscrit, le copiste a écrit, partie 
au recto et partie au verso : quaestiones — de Marra. L'écriture 
de ces diverses attestations étant tout à fait la même que celle 


quam habent ad corpus vel propler carentiam corporum retardentur 
a pleniludine gaudii essentialis ; 

HN], fol. 132 v : utrum beatitudo principalius consistat in intellectu 
vel affectu ; 

IV, fol. 136 r : utrum essentia divina videalur a beatis per seipsam 
vel per similitudinem differentem a se ; 

V, fol. 138 v : utfrum omnes beati aequaliler participent beatitudi- 
nem ; 

VI, folio 141 r : utrum beati plus gaudeant de bono proprio quam 
cujuscumque alterius ; 

VIT, fol. 142 o : utrum major sanctlus in patria plus gaudeat de bono 
minoris quam ipse Minor ; 

VIII, fol. 144 v : utrum quicumque sanctus in patria eo ipso videt 
Deum quo videt gloriam allterius sancti ; 

IX, fol. 146 r : utrum caritas in patria augeatur ratione propinquita- 
lis secundum carnem, cueteris paribus ; 

X, fol. 147 r : quaeritur de attribulis divinis, supposito quod non dif- 
ferunt re sed ratione, et est quaestlio in quo sit ratio illius diffe- 
renliae ; 

XI, fol. 147 v ; utrum possit Deus modo mundum istum facere anti- 
quiorem ; 

AIT, fol. 147 vw : ulrum Deus possit facere idem corpus numero esse 
simul el semel localiler in pluribus locis absque hoc quod aliquid 
convertatur in ipsum ÿ 

XIII, fol. 148 r : utrum Deus sciat primum instans in quo potuit creare 
mundum ; 

XIV, fol. 148 r : utrum intelligentia singularis sit ab intellectu appre- 
hensibilis ; 

XV, fol. 148 o0 : utrum intellectus gloriosus possit simul et semel in- 
telligere mulla in actu ; 

XVI, fol. 148 v : utrum voluntas sit potentia activa vel passiva ; 

XVII, fol. 149 r : utrum carilas augeatur solum per meliorem disposi- 
tionem subjecti ; 
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du manuscrit, il ne peut donc y avoir de doute. Cette série de 
vingt-six questions est certainement l’œuvre de Guillaume de la 
Mare 1. 

Ces mèmes disputes se retrouvent dans le manuscrit Plut XVII 
Sin. Cod. 7 (F1) de la Bibliothèque Laurenziana de Florence, 
c dex d’une très grande importance pour l’histoire de l'Ecole 
Franciscaine et particulièrement de l'influence bonaventurienne. 
La série qui va du fol. I r. au fol. 26 r. est moins complète que 


XVIII, fol. 149 r : utrum aliquis ita possit esse perplexus quod necesse 
habeat peccare mortaliter vel venialiler ; 


XIX, fol. 149 v : utrum ille modus correctionis fraternae qui ponitur 
Math. XVIII, sit in praecepto ; 


XX, fol. 149 » : utrum veritas sit in solis [im] mortalibus ; 


XXI, fol. 159 r : supposito quod daemones cognoscant per receptio- 
nem, utrum taliler cognitorum possit in eis cadere oblivio ; 


XXII, fol. 152 v : utrum anima vel angelus formet in se species rerum 
quas intelligit ; 

XXIII, fol. 155 r : utrum damnati, si daretur eis optio, mallent actuali 
electione omnino non esse quam sic esse et simul cum hoc quaeritur 
utrum non esse posset appeti ; 


XXIV, fol. 158 v : utrum cognitio vespertina [angelorum)] sit per spe- 
cies innalas vel per species a rebus receptas ; 


XXV, fol. 161 » : utrum damnati debeant magis velle omnino non esse 
vel esse aeternaliler in sua miseria ; 


XXVI, fol. 164 v : utrum omnes virtutes maneant in patria. 


1. Trois questions suivent cette série : fol. 167 r : utrum caritas 
sit indiminuibilis secundum substantiam ; fol. 168 » : utrum assump- 
lio et resurrectio Dominae nostrae debuerit praevenire generalem cor- 
porum humanorum et sanctorum resurrectionem et proprii sui corpo- 
ris incinerationem ; fol. 171 r : utrum debuerit esse aliqua mora inter 
glorificalionent animae et glorificationem corporis glorivsae Virginis 
Matris, an in eodem momento debuerit simul glorificari anima ipsius 
et caro. Elles sont encore attribuées à Guillaume de la Mare maïs seu- 
lement par l'inscription que portent le recto et le verso des folios : 
quaesliones de Marra. L'auteur est certainement un franciscain, maîi- 
tre à Paris et qui joua un rôice important à Agnagni, sous Alexan- 
dre IV ; mais — à présent du moins — il semble difficile d’affirmer 
absolument que ce soit G. de la mare. L’explicit du fol. 167 r paraît 
bien indiquer que son œuvre s’arrèête à cet endroit ; de plus, l’analyse 
révèle une personnalité différente, surtout si l’on réintègre les deux 
questions sur l’Assomption dans l’œuvre originale d’où elles sont «x- 
traites et qui se trouve dans le Cod. Plut. XVII Sin. cod. 8, fol. 77 v — 
147 », de la Bibliothèque Laurenziana de Florence. Pour ces motifs, ces 
questions — d’un extrème intérêt — seront l’objet d’une étude spé- 
ciale, si le R. P. H. Spettmann, O.F.M. ne fait pas l’examen complet 
de ce manuscrit ,;ainsi qu’il l’a promis ; Joh. Pechami Quaestiones de 
Anima, [Beilrage zur Gesch. der Phil. des Miltelalters, Bd. XIX, Hft V) 
XXVIT. 
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dans le recueil précédent. Il y manque, en effet, les questions 
XXIV et XXV du manuscrit de la Borghesiana. Là encore, l’œuvre 
est attribuée à Guillaume de la Mare. Au fol. 26 r., des copistes 
ont écrit au plomb puis à l’encre rouge, l’inscription suivante : 
quaestiones Guillelmi de Lamarra ordinis Minorum. L’attribution 
que Sbaralea en a fait à Guillaume d’Alnwick, disciple du B. Duns 
Scot, est donc complètement erronée 1. Le texte est généralement 
correct. Rapproché de celui du manuscrit B, il permet de relever 
une particularité intéressante pour l’histoire de la méthode sco- 
lastique 2. Le codex B, en effet, utilise les cadres en usage dans 
les questions disputées et dispose les arguments pro et contra au 
début ; la solution et la réplique aux objections viennent ensuite. 
Le manuscrit F1 procède autrement pour les questions 1-5. Par 
une disposition analogue à celle que l’on a rencontré chez 
Mathieu d’Acquasparta 3, les arguments en sens opposé, placés au 
commencement de la disputatio sont suivis immédiatement de 
leur solution : l'opponens et le respondens se répondent ; on 
assiste à la discussion. La solution finale, plus développée, ne 
vient qu’en dernier lieu. 

Un fragment également authentiqué de la XXVT° question se 
trouve dans le cod. Burney 358 fol. 1-3, du British Museum. Cette 
identification m'a été rendue possible, grâce à la bienveillante 
communication de M' J. P. Gilson de Londres. L’explicit est le 
même que celui des manuscrits déjà mentionnés : ad IX et ulti- 
mum nihil dico quia bene concludit, ut mihi videtur. Expliciunt 
quaestiones fratris G. de la Maire ordinis fratrum minorum. Quant 
aux mots par lesquels ce fragment débute : ergo ibi non est 
electio et ita nec est actus virtutum. Item in fine primi libri 
Posteriorum etc, ils se rencontrent dans le cod. Borgh. au fol. 
156 r. col. b., quelques lignes avant la solution de la question 4. 

L'œuvre du maitre franciscain se rencontre encore — mais 


1. Supplem. ad Scriptores, Rome 1908, I, 334. 

2. F. Pelster, S. J.,, Thomas von Sutton dans la Zeit. für Kat. 
Theol. (11° Art.) XLVI 1922, 362, 363, 369. 

3. Quaest. disp. de Christo, Quaracchi 1914, 198 note 3. 

4. Sur ce codex, cfr. M. d’Acquasparta, Quaesl. disp. de fide et 
cognitione, Quaracchi 1903, XV-XVI ; Little, The Grey Friars in Ox- 
ford, Oxford 1892, 216. La 1"° question disputée se trouve aussi dans 
un manuscrit (XIVe s.) de la Bibliothèque des RR. PP. Jésuites à 
Munich, d’après le R. P. Pelster, /. ce. 369, note 1. 
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anonyme — dans trois autres manuscrits. Et d’abord à Florence 
dans le cod. Plut. XVII, Sin. cod. 8 de la Bibliothèque Lauren- 
ziana. Ce manuscrit du xiv‘-siècle, sur parchemin, contient en 
effet toute une série d’opuscules, de sermons, de questions dis- 
putées, sans aucune indication d’auteurs ; il est possible toutefois 
d'identifier le De mysteriatione numerorum in S. Scriptura, fol. I 
r-7 r, de Jean Peckam, la Perspectiva communis, fol. 22 r-32 v, 
du même auteur 1, une de ses questions, ayant trait à la théorie 
averroiïste de l’unité de l’intelligence ?, le sermon De regno Dei 
de S. Bonaventure 3 et aussi les questions de Guillaume de Ja 
Mare. Ces dernières commencent au fol. 147 r., après l’importante 
série de questions signalées précédemment 4 et attribuées, elles 
aussi, mais certainement à tort à Guillaume d’Alnwick, O. F. M. 
L'ordre est le même que celui du manuscrit B pour les disputes 
I à XXII inclusivement ; viennent ensuite les question XXI, 
XXV, XXIII Cette dernière est incomplète ; la question XXVI, 
utrum omnes virtutes maneant in patria est omise totalement. Le 
texte se rapproche de celui du manuscrit B, mais des fautes de 
copistes le rendent parfois fautif dans les derniers folios. 
L'œuvre de*Guillaume de la Mare se trouve aussi dans le cod. 
VII. C. 47 de la Bibliothèque Nationale de Naples, à la suite des 
questions du cardinal Mathieu d’Acquasparta. Ces disputationes 
débutent au fol. 159 r. Les termes par lesquels elles commencent 
et s’achèvent sont ceux mêmes du manuscrit FI. La série n’est pas 
aussi complète que dans les recueils déjà mentionnés : elle ne 
comprend que 14 questions : I-IX inclusivement et XXI, XXI, 
XXIIT, XXVI. Par contre, elle permet d'attribuer à Guillaume de 
ia Mare, avec probabilité, une dispute dont aucun autre manuscrit 
n’a conservé le texte : ufrum desiderium quod inest animae ratio- 
nali ad sciendum possit quietari et terminari adepta scientia 
omnium scibilium crealorum, fol. 180 r-181 r. On ne peut, en 
effet, sérieusement douter qu’elle ne lui appartienne. L’index, 
fol. 157 v. col. b, la réunit aux questions précédentes, certaine- 
ment authentiques, et la distingue de celles qui suivent et qui 


1. Tractatus tres de Paupertate, ed. C. L. Kingsford, A. G. Little, 
F. Tocco, Aberdeen 1910, I et 4. 


2. Spettmann, O.F.M. /. c. 38-59, le premier, a édité cette ques- 
tion. 


3. Opera Omnia, Quaracchi 1891, V, 539-554. 
4. Page 4, note 1. 
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appartiennent à un théologien de l'Ordre de S. Dominique, Tho- 
mas de Suttoni. De plus, on ne remarque aucune solution de 
continuité et le sujet traité s’harmonise bien avec l’objet prin- 
cipal des autres questions 2. 

Si l’on ajoute à cette liste le cod. 174 de la Bibliothèque muni- 
cipale d’Assise, la liste sera achevée des manuscrits jusqu'ici 
connus où se trouve les quaestiones du maître franciscain. Ce 
manuscrit est d’une grande importance pour la fixation de l’œu- 
vre de Guillaume de la Mare. D’abord, plusieurs des disputes 
contenues ailleurs, se retrouvent ici, du fol. 33 v-au fol. 51 v ; 
ce sont les questions Il, III, V, VI, VI, VIII 1X, XXII, XXIV, 
XXVI. En second lieu, huit autres, connues jusqu'ici par ce seul 
texte, se trouvent insérées, d’une part, entre le Correctlorium 
fol 1 r-26 r-31 et de l’autre, entre les écrits du docteur francis- 
cain déjà mentionnés, fol. 33 v-51 v. Elles sont d’un grand intérêt 
pour l’histoire des controverses qui s’élevèrent aux environs de 
1270 et de 1277. Voici leurs titres I, fol. 26 r : utrum Deus posset 
producere plures formuas sine materia, solo numero non specie 
différentes ; I, fol. 26 v : utrum Deus potuerit producere aliquid 
sibi coaeternum differens ab eo essentialiter ; III, fol. 27 r : 
utrum animae rationales inter se distinguantur naturaliter per 
naturas proprias an per solam unionem ad corpora propria ; 
IV, fol, 27 v : utrum lumen in medio sit vera res ut forma subs- 
tantialis vel accidentalis vel sola intentio ; V, fol. 29 r : utrum 
in homine sola anima rationalis sit forma substantialis an sit in 
ipso corpore aliqua alia praeter illam ; VI, fol. 30 v : utrum qui- 
libet beatus post judicium videat totum universum in exemplari 
aeterno quod est divina essentia ; VIL, fol. 31 v : utrum cognitio 
rerum in exemplari aeterno sit de essentia beatitudinis ; NII, 
tol. 32 r : utrum Deus videatur a beatis per aliquam speciem vel 
similitudinem creatam informantem intellectum eorum. 

Ces questions anonymes appartiennent probablement à Guil- 
Jaume de la Mare. Leur place au milieu des œuvres authentiques 
du Docteur franciscain et auxquelles elles sont étroitement rat- 


1. Thomas von Sutton, O. P., (Art. D), par le R. P. Pelster, S. J., 
dans la Zeitschrift fur Kath Theol., XLVI Bd, 1922, 244 note I. 
2. Ces indications m'ont été fournies par les notes inédites du 
P. Fidèle de Fanna, O.F.M. 
3. F. Ehrie, S. J., Der Kampf um die Lehre des hl. Thomas von 
Aquin, art. de la Zeifschrift fur Kath. Theol., 1913, 266-318. 
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tachées sans la moindre solution de continuité, en est déjà un 
indice. L’auteur appartient certainement à l'Ordre des Mineurs, 
car il espère que le secours de S. François le gardera de toute 
erreur dans la critique qu’il intente à la théorie de l’unité de 
forme, adjuvante suffragio… beati Franciscii. Disciple de S. 
Bonaventure, il soutient les mêmes thèses que Guillaume de la 
Mare dans le Correctorium «et cela avec des idées et des expres- 
sions analogues et même avec des préoccupations semblables, 
comme par exemple lorsqu'il établit que S. Augustin n’a pas 
changé de sentiment au sujet de la pluralité des formes 2. Trois 
questions ont trait à la béatitude et complètent ainsi la série 
connue par ailleurs. Sans doute, l’une d’entr’elles est la reprise 
d’un problème déjà étudié ; mais ce procédé est bien dans les 
l'abitudes de Guillaume de la Mare qui dans son Commentaire 
sur $S. Bonaventure parle à deux reprises de l’argument ontologi- 
que de $S. Anselme et défend, au moins quatre fois, la théor‘e 
classique dans l’Ecole Franciscaine, de la composition hylé- 
morphique des substances spirituelles. En tenant compte de tous 
ces indices et en rapprochant l’objet des questions I, IL, III, V, 
surtout, avec les théories profondément bonaventuriennes du 
Correctorium, on a l’impression que ces disputes sont vraisem- 
blablement du même auteur, appartiennent à la même époque 
et que par suite, elles représentent une des dernières périodes 
de l’activité littéraire du maître franciscain. 

Si l’on résume les données éparses de ces manuscrits, Guil- 
jiaume de la Mare serait donc l’auteur de 35 questions disputées. 
Il est vrai, plusieurs d’entr’elles sont fort brèves ; il reste néan- 
moins que l’œuvre du célèbre lecteur de Paris, même considérée 
sous cet unique aspect, n’est pas sans importance. Il est même 
permis d’espérer que des recherches heureuses dans la masse des 
manuscrits anonymes peuvent un jour l’augmenter ; car le 


1. Fol. 29 r, col. b : Haec positio [unicitas formae] sublilis vi- 
detur et alta sed credo quod non sit vera nec secwra ut patebit et fun- 
damenti et omnium rationum dissolutio declarabitur in solutione 
argumentorum, Domino largiente et inspirante Spiritu Sancto in quo 
confido quod me non errare permittel, adjuvante suffragio beatis- 
simae Virginis Mariae et beati Joannis evangelistae et beati Francisci 
el angeli ad mei custodiam Dei misericordia deputfati. 


2. Correct. Codex Vat. Lat., 813, fol. 60 », col. a ; Assise, Cod. 
cit. fol. 29 r, col. b et 30 r, col. a. 
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catalogue de la bibliothèque pontificale d’Avignon, rédigé en 
1369, fait mention d’ « un livre de questions » de Guillaume de 
la Mare, différent semble-t-il de la série de ses disputationes 
jusqu'ici connues et qui n’a pas été identifié 1. 


em 


L'analyse des Questions disputées révèle qu'ici comme dans 
son Commentaire sur $S. Bonaventure, Guillaume de la Mare con- 
tinue ordinairement les traditions philosophiques et théologiques 
du Séraphique Docteur et que son enseignement est celui-là même 
des deux grands représentants de l’augustinisme franciscain, 
Jean Peckam et le cardinal Mathieu d’Acquasparta. 

Cette dépendance et cet accord apparaissent surtout dans les 
quelques questions du manuscrit d'Assise, lorsque le maître fran- 
ciscain aborde l'examen des problèmes philosophiques où l’école 
de $S. Bonaventure, héritière de la pensée de S. Augustin, s’op- 
posait à la crue montante de l’aristotélisme. Plus vigoureusement 
que dans son Commentaire sur le Séranhique Docteur, Guillaume 
de la Mare y rejette, une fois encore, la possibilté de la création 
du monde ab aeterno. Malgré la grande autorité du B. Albert le 
Grand et de S. Thomas d’Aquin 2, cette opinion fut en effet une 
de ces thèses d'importation hellénique et arabe que S. Bonaven- 
ture et ses disciples immédiats ou éloignés, — Mathieu d’Acquas- 
parta, Jean Peckam, Guillaume de Falgar, Roger Marston, Guil- 
iaume de Ware, Olivi, Pierre de Trabibus, Simon de Lens et plu- 
sieurs autres encore —3 combattirent sans trève. Il y aurait à 


1. Ehrle, S. J., Historia bibliothecae Romanorum Pontificum, 
Rome 1890, I, 347 ; au n° 783 de la récension de 1369, il est écrit : 
item quidam liber quaestionum fratris Guillelmi de Mara, coopertus 
postibus sine pelle, qui incipit : quaestio est de animabus, et finit in 
penultimo folio quaestionum : adoranda. 'La récension de 1375 inen- 
tionne deux fois les Q. D. de Guillaume de la Mare, L. c. p. 498 ; item 
in volumine signalo per C X L 11, quaestiones Ricardi cum suis quo- 
libetis, item quaestiones Guillelmi de Marrano, item quaestiones Tho- 
mae, de malo, tractatus fratris Johannis de Pigrino (Peckam) et arti- 
culi Parisius et in Anglia reprobati sive condemnati ; IL. c. p. 505 : 
item in volumine segnuto per CCL, quaesliones fratris Guillelmi de 
Mara. 

2. D’ P. Anselme Rohner, O. P.,, Das Schôpfungsproblem bei Mo- 
ses Maimonides, Albertus Magnus und Thomas von Aquim. [Beitr. zur 
Gesch. der Phil. des Mittelalters Bd. XI, Heft. 5] Münster 1913. 

3. S. Bon. II Sent. dist. 1, Quaracchi 1885, II. 14-38 ; In Hexaé- 
meron, Coll. III, n° 3-10, Quaracchi 1891, V, 343-345 ; Mathieu d’Ac- 


— 298 — 


écrire un volume d’une importance philosophique et théologique 
très considérable si l’on voulait étudier les ouvrages divers qu’à 
propos de cette question et des problèmes qui s’y rattachent, 
l'Ecole Bovaventurienne de Paris et du Sacré Palais a composé 
pour la défense et l'explication du dogme de la création dans 
la crise doctrinale des environs de 1270. Ce serait un de ses 
meilleurs titres de gloire, car rarement la philosophie de S. 
Augustin n’a été exposée plus lumineusement que par S. Bona- 
venture et le cardinal Mathieu d’Acquasparta. C’est en commu- 
.nauté de sentiments avec ces maîtres de la pensée franciscaine 
que Guillaume de la Mare considère la possibilié d’un être créé 
ab aeterno comme une théorie « inintelligible, inconciliable avec 
la perfection de la divine puissance, la souveraine noblesse de 
son éternité et la mutabilité inhérente à tout être qui se distingue 
réellement de Dieu, contredite enfin par l’impossibilité où l’es- 
prit se trouve d’affirmer l’existence d’un ordre de choses à la 
fois créé et infini » 1. 

Cette attitude profondément augustinienne se retrouve encore 
chez Guillaume de la Mare lorsqu'il aborde la question de la 


quasparta, Quaest. disp. de productione rerum, Todi Cod. 44, fol. 178 r, 
col. T1 — fol. 195 v, col. 2 ; Jean Peckam, Quaest disp. Florence, Bibl. 
Nat. Conv. Sop. J.T. 3, fol. 61 r, col. 1 ; Guillaume de Falgar est 
probablement l’auteur des Queslions contenues dans le Cod. Plut. XVII 
Sin. cod 7 de la Bibliothèque Laurenziana, du fol. 114 r au fol. 163 o. 
Il en sera question ailleurs ; Roger Marston, Quodlibetum primum, 
quaest. 1, Codex Conv. Sopp. 123, fol. 114 r-114 v, de la Bibliothèque 
Laurenziana ; Guillaume de Ware, In II Lib. Sent. quaestiones, Flo- 
rence, Conv. Sopp. A. 4. 42, fol. 72 v, col. 1 — fol. 73 r, col. 2 ; fol. 74 r, 
col, 2 — fol. 56 v, col. 2 ; Olrvi, Quaest. in II Lib. Sent., éd. P. B. Jan- 
sen, S. J., (sous presse) quaest. V, 92-129 ; P. de Trabibus, Com. in II 
Libr. Sent., Florence, Conv. Sopp. B. 5. 1149, fol. 9 r — fol. 11 r ; 
Simon de Lens, Com. in II Libr. Sent., Todi, Cod 120, II Sent. d. I, 
quaest. VIIT ; plusieurs anonymes franciscains, entr’autres les Quaest. 
disp. du manuscrit B. 6912, fol. 13 v-fol. 17 v de la Bibliothèque 
Nationale de Florence, — peut-être de Guillaume de la Mare lui-même. 


1. Assise, Cod. 174, fol. 26 » ; hiis omnibus diligenter inspectis 
el praeviis, cum omni reverentia divinae polentiae, credo nihil a Deo 
potuisse esse ab aeterno, nec aliquid ab eo essenlialiter differens po- 
tuisse produci sibi coneternum, non propter Dei impotentiam sed quia 
nulla crealura coaeternitatis capabilis est nec videtur mihi hoc esse 
intelligibile….. Quod etiam declarari potest quadruplici ratione ; 14, 
ex divinae potestalis perfectione ; 24, ex ipsius aeternitatis summa 
nobilitale ; 34, ex naturali omnis rei a Deo essenhtialiter differentis 
mulabilitate ; 44, ex actualis infinitatis creaturae impossibilitate. 
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pluralité des formes. On peut lui appliquer — ainsi qu’à Pierre 
de Trabibus, Guillaume de Falgar et Mathieu d’Acquasparta — ce 
que M. Etienne Gilson a dit récemment d’un autre disciple de S. 
Bonaventure, Jean Peckam : « il n’est le tenant obstiné de la 
jluralité des formes que parce que du rapport défini par le phi- 
losophe entre l’âme et le corps dépend, en fin de compte, toute 
la philosophie et toute la sagesse chrétienne. Avant d’être un dia- 
lecticien qui argumente, Jean Peckam est une conscience reli- 
gieuse qui se défend 1 ». Ceci en effet apparaît suffisamment 
des divers motifs théologiques que Guillaume de la Mare invoque, 
à la suite des raisonnements d'ordre philosophique, contre 
l’unicité de forme. A son avis, cette théorie compromet le dogme 
de la transmission de la faute originelle, la foi en la Transsubs- 
tantiation et le culte des reliques ; elle ne sauvegarde pas non 


CHA 


plus suffisamment l’i‘entité substantielle des corps ressuscités 2. 
Ces arguments étaient traditionnels dans les écoles franciscaines 
de Paris et d'Oxford jusqu’au B. Dans Scot inclusivement, non 
moins que chez la grande majorité des docteurs du xrrr° siècle 3. 

L'intérêt des Quaestiones de Guillaume de la Mare n’est pas 


1. Etudes de Philosophie médiévale, Strasbourg 1921, 120. 


2. L'auteur établit, en effet, la thèse franciscaine par les argu- 
ments suivants, {. c. fol. 29 v, col. I : palet hujus positionis veritas 
multiplict ratione : 14 est vera composilio humani corporis, 24 est 
vera generatio naluralis, 3A est vera conversio nutrimenti et multiplex 
mutalio naturalis in corpore animato, 44 est resolutio et corruptio 
naturalis corporis humani, 54 est vera substantialitas in membris 
subilo praecisis, 64 est sensibilis simililtudo accidentium post separa- 
tionem animae et ante, 74 est nobilitas animae rationalis, 84 est ani- 
mae ralionalis limitatio naturalis, 94 est justa imputatio peccati ori- 
ginalis, 104 est vera transubstantialio in sacramento altaris, 114 est 
ecclesiastlica beneratio corporis Christi post mortem et sanctarum 
reliquiarum, 124 est vera et certa et propria resurreclio eorumdem 
corporum el earumdeim animarum ad invicem in generali resurrec“ 
fione. Ces arguments sont repris par Pierre de Trabibus, dans son 
Commentaire sur le 1* Livre des Sentences, Assise Cod. 155 fol. 23 r — 
fol. 28 r, et par le traité De gradibus formarum attribué à Richard de 
Médiavilla, par M" Little et le R. P. Mandonnet, O. P., mais qui serait 
de Guillaume de Falgar, d’après l’inscription du Manuscrit Plut XVII 
Sin. cod. 7, fol. 109 vw, de la Bibliothèque Laurenziana — cette dernière 
attribution semble fondée. Quoiqu'il en soit, ce traité est le meilleur 
de la littérature franciscaine sur ce sujet. 

3. Spettmann, O. F. M. Die psychologie des Johannes Pecham 
[Beiträge zur Gesch. der Phil. des Mitielalters] Bd. XX, Heft 6, 1919 
Münster, 23-29. . 
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moindre, si l’on remarque qu’elles présentent une systématisation 
assez complète des opinions franciscaines sur les problèmes de 
la béatitude, Deux thèses — entre plusieurs autres — que l’auteur 
y développe, méritent une attention spéciale. 

La question troisième, fol. 132 r-136 r, aborde directement le 
problème si agité au xu1° siècle et depuis, de la nature de la béa- 
titude formelle : utrum beatitudo principalius consistit in intel- 
lectu vel affectu. Selon la méthode alors en usage, l’auteur rap- 
porte d’abord les arguments allégués de part et d’autre en faveur 
soit de l’intelligence, soit de la volonté, fol. 132 v-133 v. Au cours 
de cette, discussion, il semble bien avoir sous les yeux le Com- 
mentaire sur les Sentences de S. Thomas d’Aquin ; du moins, il 
y rappelle une opinion tout à fait analogue à celle que le Docteur 
Angélique professe dans cet ouvrage, lorsqu'il expose la thèse in- 
tellectualiste qui place dans la vision l’élément formel de la béa- 
titude subjectivel. D’après ce sentiment, la béatitude ne peut 
être dans l’acte de volonté qu’en tant qu’elle est l’objet principal 
de l’appétit rationnel, ita quod sit voluntatis objectum, et que Ja 
délectation qui intègre le concept du bonheur suprême appar- 
tient à la faculté affective. Guillaume de la Mare ne partage pas 
cette façon de voir, en opposition avec le volontarisme tradi- 
tionnel de l'Ecole franciscaine : ista autem positio recipit calum- 
niam in multis. La béatitude, en effet, en tant qu’objet du vouloir, 
n’est pas dans la faculté appétitive effectivement mais seulement 
idéalement en tant que présenté par l’intelligence. Soutenir le 
contraire, c’est affirmer une identification de l'objet et de !a 
faculté qui ne se réalise, par exemple, que lorsque la réflexion 


. 1. Fol. 133 v : ad quaestionem cum quaeritur utrum beatitudo 
principalius consistat in intellectu vel in affectu, dicunt aliqui quod 
beatitudinem esse in voluntate dupliciter potest intelligi, uno modo 
ita quod sit voluntatis objectum et isto modo concedi debet quod sit 
in voluntale quia est praecipuum objectum voluntatis, cum sit sum- 
mum bonum et maxime participat rationem boni quod est per se 0b- 
jectum voluntatis. Aliter potest intelligi quod sit in voluntate sicutf 
aliquis actus voluntatis et sic, ut dicunt, nullo modo potest esse in 
voluntale quia beatitudo est visio Dei per intellectum et ideo consistit 
bealitudo in intellectu ; famen delectatio quae est formaliter com- 
plens rationem beatitudinis est ex parte voluntatis et est in voluntate. 
Cfr : S. Thomas d'Aquin, IV Sent. d. XLIX, q. !, art. J, quaest. IV, 
sol. II, éd. Parme, VII 1184. 
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psychologique se porte sur l’âme et ses actes 1. De plus, la se- 
conde explication proposée ne semble pas satisfaisante. Toute 
opération ordonnée, en effet, s'accompagne de jouissances imma- 
nentes à la faculté, la connaissance de Dieu comme son amour 2. 
Par suite, c’est trop restreindre l’apport formel de la volonté que 
de l'entendre en ce sens. 

En vertu de ces principes, Guillaume de la Mare souscrit à la 
thèse qui place dans la volonté l’élément principal de la béati- 
tude formelle. Si, à l'encontre de S. Bonaventure, il croit qu’elle 
consiste dans un acte et non pas principalius dans une habitude 
constamment en activité 3, il se rapproche du Séraphique Do - 
teur dans la formule suivante qui résume sa pensée : actus 
utriusque potentiae, affectus scilicet et intellectus exigitur neces- 
sario ad beatitudinem, scilicet videre et amare : videre enim 
sumimum bonum et non amare non est beatum esse 4. Dans cette 
collaboration des deux facultés, le rôle de la volonté néanmoins 
est prépondérant, ainsi que le laissent entendre S. Augustin et 
Richard de S. Victor et que le suggère le caractère profondément 
unitif de l’amour. Pour appuyer son sentiment, Guillaume de la 
Mare insiste surtout sur le fait que la vision sans l’amour n'est 
aucunement vivifiante5, ad hoc quod sit vivifica indiget dilec- 


1. Fol. 133 p : primo in hoc quod beatitudo secundum quod est 
objectum voluntatis est in voluntate. Hoc enim non est verum scilicet 
quod objectum movens aliquam potentiam sit in illa potentia quam 
movet secundum rem, nisi quando refleclitur super seipsam vel super 
actum. ù 


2. Fol. 133 v :.item de hoc quod dicit quod delectatio formaliter 
complens rationem beatiludinis est in voluntate. Videre enim Deum 
per intellectum habet delectationem inseparabiliter anneXïam et est 
in eadem potentia in qua est ipsum videre. Simililer diligere Deum 
habet delectationem annexam, etc. 


3. IV Sent. d. XLIX, p. 1, art. I, q. I, ad 5, Opera omnia, Qua- 
racchi 1889, IV 1001 ; Guillaume de la Mare, L. c. fol. 134 r : Aliter 
dicitur, primo supponendo quod beatitudo sit actus non habitus. In 
bealis enim actus melior est potentia : habitus autem potentia est vel 
medium inter potentiam et actum. Ex quo ergo beatitudo est summum 
bonum in bonis creatis oportet ponere quod sit actus. 


4. Fol. 134 r. 


5. L.c. ; visio ad hoc quod sit perfecta indiget amore, secundum 
Augustinum 83 quaest. 354 quaest. ; ad hoc etiam quod sit vivifica 
indiget dilectione : videre enim quodcumque, eliam ipsum Deum, sine 
dilectione, non facit creaturam ralionalem beatam. 
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tione. Tout cela est bien dans le sens de da philosophie francis- 
caine, telle que représentée surtout par Jean Peckam et Mathieu 
d’Acquasparta Î, 

Une autre question -d’un intérêt considérable est celle où Guil- 
laume de la Mare aborde le problème suivant : utrum essentiu 
divina videatur a beatis per se ipsam vel per similitudinem dif- 
ferentem a se. Au xmr° siècle, de grandes controverses s’élevèrent 
à ce sujet, et de nos jours encore la question de la possibilité 
d’espèces intellectuelles représentatives de l’essence divine se 
pose entière, lorsqu'il s’agit d'expliquer le mode suivant lequel 
s’opère la connaissance mystique 2. Le sentiment de S. Thomas 
d’Aquin en cette matière est bien connu. « Par une suite nécessaire 
dans l’enseignement de S. Thomas d’Aquin, écrit le R, P. Pègues, 
0. P., l’essence divine qui joue le rôle d’espèce impresse pour ac- 
tuer l'intelligence du bienheureux et la disposer immédiatement 
à agir ou à produire l’acte vital qui est pour la créature comme 
pour Dieu la vie éternelle, joue aussi le rôle d’espèce expresse 
ou de verbe, terminant d’une termination infinie et divine cet acte 
vital. Un mot de Jean de S. Thomas peut rendre, si on l’entend 
bien, toute notre pensée. Dans l’acte de vision béatifique, le 
verbe, requis dans toute opération intellectuelle, n’est pas suppri- 
mé ; il est suppléé par le Verbe même de Dieu, exactement comme 
est suppléé par l'essence divine l’espèce impresse qui doit actuer 
l'intelligence 3 ». 

L'école de S. Bonaventure fut précisément d’un autre avis : 
elle se refusa à considérer l’essence divine comme jouant le rôle 
d'espèce impresse dans l’acte de la vision béatifique, bien que Ie 
Séraphique Docteur n'eût pas traité cette question en propres 
termes4. Ici encore Jean Peckam, Mathieu d’Aquasparta et 


1. Peckam, Quaest. de anima, ëéd. P. Spettmann, 1, 170 ; 171- 
180 ; Mathieu d'Acqua:parta, Quaest. de anima beata, q. 6 : utrum 
beatitudo sit actus intellectus vel affeclus, Todi, Cod. 44, fol. 142 r — 
147 v. 

2. P. Jean de la Croix, O. M. Cap. Bulletin Mystique dans les 
Etudes Franciscaines, Vol. XX, 1908, 721-722. 


3. Com. lilléral de la Somme Théologique, NH, Traité de la Tri- 
nilé, Toulouse 1908, 37. 

4. III Sent. d. XIV art. T1, q. III, Scholion, Opera omnia, Quaracchi 
1867, III 306. Au sentiment des Editeurs, S. Bonaventure favoriscrait 
l'opinion du B. Duns-Scot qui admet — au moins — la possibilité 
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Guillaume de la Mare se rencontrent dans la même pensée 1. Ce 
qui incline en ce sens le Doctor correctivus, c’est avant tout l’au- 
torité de S. Augustin, ad hoc facit plane auctoritas Augustini ?. 
Du point de vue spéculatif, il ne voit pas comment la divine 
essence puisse informer l'intelligence béatifiée même d’une ma- 
nière simplement accidentelle 3. En outre, le fait que Dieu est 
intimement uni à l’intellect glorifié ne supprime pas nécessaire- 
ment le recours à une espèce créée, destinée à actuer immédia- 
tement la faculté ; l’analogie suggère plutôt le contraire. Rién, en 
effet, n’est plus présent à l’âme que son essence intime et pour- 


d’une espèce représentative de la divinité, Rep. Par. Il, dist. III, q. III 
n° 7, Opera omnia, Paris 1894. E, XXII 599-600. asieurs pourtant, il 
pose le principe dont Guillaume de la Mare se réclame : le verbe 
incréé ne peut être la cause formelle de la connaissance chez une 
intelligence créée, mais seulement sa raison causale et exemplaire 

dicendum quod ipsum Verbum est sapientia qua cetera cognos- 
cunlur, {am ipsum Verbum quam ea quae sunt ab ipso. Sed atten- 
dendum est quod ille ablativus potest construi formaliter vel cau- 
saliter. Si formaliter ; sic sapientia aeterna est sibi ratio cognos- 
cendi. Si causaliter ; sic omnia cognoscuntur ipsa, quia facit cetera 
cognosci ; FORMALITER AUTEM NON POTEST INTELLIGI, QUIA NON POTEST 
ESSE FORMA COGNOSCENTIS CREATI NISI DICATUR FORMA EXEMPLARIS ; 
III Sent. d. XIV, art. I, q. 1, ad I, 111 297. En outre, S. Bonaventure 
insiste beaucoup sur la nécessité de la « similitude » ou espèce dans 
tout acte cognitionnel, IT Sent. d. IIT, Scholion, Opera omnia, I, 121. 


1. Jean Peckam, Quaest. de anima, 1. c. 169, 175-177 ; Mathieu 
d’Acquasparta, Quaest. de anima beata, Todi, Cod 44, fol. 151 v-157 r : 
aliorum posilio est qui dicunt quod intellectus beatus videt Deum 
per essentiam ila quod divina essentia est objectum in quod immediate 
dirigit et figit suum aspectum vel obtutum et ad ipsam determinatur. 
Sed divina essentia non est ratio formalis videndi seipsam ita quod 
sit forma intellectus. Nam hoc nullo modo convenit divinae simplici- 
lati sed videndo vel obtutum dirigendo in ipsam divinam essen- 
fiam imprimitur ei quaedam species sive similitudo qua informatur 
et sigillatur acies intellectus, quae quidem species non est de ipsa 
divina essentia genita sed ab ipsa creata et intellectui impressa et 
ista est formalis ratio videndi Deum vel divinam essentiam ita quod 
videt eum per essentiam objective, sed per illam speciem formaliler. 
Islam positionem pulo esse veriorem et credo esse probabiliorem 
et eam sustineo ad praesens ; Richard de Mediavilla, IE Sent. d. XIV, 
q. 3, éd. Venise 1509, fol. 41 0-42 v, admet la probabilité des deux 
opinions. 

2. De Trin. IX, 11. (P. L. 42, 969, n° 16). 


3. Fol. 137 r : necesse est ut ratio intelligendi sit forma intel- 
lectus ; essentia autem divina non potest esse forma intellectus quia 
aut esset forma substantialis et tunc daret esse intellectui et mutaret 
ejus quiddilatem et faceret ipsum Deum, aut esset forma accidentalis 
el tunc reciperet esse. 
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tant l’inteligence ne la saisit que moyennant une similitude inm- 
presse 1. Pour ces divers motifs et après de longues explications 
qu’il est impossible ici de résumer, Guillaume de la Mare admet 
— parallèlement à la lumière de gloire — la présence d’une es- 
pèce spirituelle représentative de la divinité dans l’acte de la 
vision béatifique, ista opinio erit mikhi verior sine praejudicio. 
Il est difficile de ne pas partager le sentiment du maître francis- 
cain, surtout lorsqu’on ajoute à son argumentation encore hési- 
tante, les solides et« violentes raisons » qu’apporte en sa faveur 
le cardinal Mathieu d’Acquasparta dans ‘la question qu’il lui 
consacre, l’une des plus puissamment raisonnées qu'il ait jamais 
écrite. 

Il importe de signaler en dernier lieu l'attitude de Guillaume 
de la Mare dans le problème de la distinction des attributs divins. 
Le maitre franciscain connaît la distinction virtuelle et en 
expose les fondements avec un réel souci d’objectivité, dans la 
brève question qu’il consacre à ce sujet, ainsi que dans son 
Commentaire sur $S. Bonaventure 2. Cette opinion ne le satisfait 
point, mais la critique qu’il en fait, manque complètement de re- 
lief. Il ne semble pas non plus que la solution qu’il propose soit 
tirées heureuse : ubi ergo est haec differentia ? dico quod in rebus 
creatis. « Parmi les attributs divins, écrit Guillaume de la Mare, 
il y en a qui ne sont distincts que sous la raison d'effets différents 
qu’ils impliquent : telles sont, au sentiment de Pierre Lombard, 
la miséricorde et la justice divine. Quelques-uns, au contraire, 
sont conçus distinctement parce qu’ils connotent des principes 
divers, sans dire pourtant des relations spéciales avec un effet 
donné, puisqu'ils concourent indifféremment à la réalisation de 
toute chose ; ce sont la volonté, la science, la puissance. D’autres 
enfin, ne sont pas distincts en raison des principes ou des effets 
connotés, et néanmoins, ils différent les uns des autres. La raison 
n'en est pas autre que la distinction réelle perçue dans les choses 
créées, grâce à laquelle l’on saisit par un procédé analogique, la 
distinction des attributs en Dieu 3 ». Cette opinion n’a pas été 


1. Quaest. cit. ad secundum. 
2. Florence, Bibl. Nat. À 2 727, fol.8 r. 


3. Fol, 147 v : attributa quaedam sunt quae differunt ratione 
propler diversitatem effectuum connotalorum sicut misericordia et 
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acceptée de l’Ecole Franciscaine. Mathieu d’Acquasparta qui la 
connaît, l’a trouvée justement insuffisante 1. Fidèle à la doctrine 
du Séraphique Docteur, il a formulé à ce sujet les principes qui 
conduisent à la théorie de la distinction intentionnelle ou for- 
melle du B. Duns Scot 2. Par suite, c’est à bon droit que le sen- 
timent du Docteur Marial — admis d’ailleurs explicitement avant 
lui par le célèbre disciple d’Olivi, Pierre de Trabibus et par 
deux maitres de l’Ecole franciscaine d’Oxford, Pierre d’Angle- 
terre et Guillaume de Ware surtout, soutenu par le collègue de 
Duns Scot à l’Université de Paris, Alexandre d’Alexandrie 3, — 


et justitia. Ut enim dicit Magister Sententiarum, IV Lib. d. XLVI :; 
tam justilia quam misericordia significant divinam essentiam sed 
connotant diversos affectus. Quaedam autem attributa sicut potentia, 
scienfia, voluntas, etsi connotant principium ad affectum, non tamen 
ad effectus diversos, quia ad quodlibet simplicissimum effectum con- 
currunt omnia tria Quaedam eliam attributa sunt quae jneque] 
connotant effectum neque dicunt principium effectuum, sicut esse, 
vivere et intlelligere et tamen differunt haec et illa ratione. Diversitas 
aulem illius rationis fundatur super realem differentiam istorum in 
creaturis, quia per quorum assimilationem ista intelliguntur in Deco. 


1. Quodlibetum Primum, q. 1, Todi, Cod. 44, fol. 86 r-88 v. 


2. L. c. ; ideo est terlius modus dicendi quod ista distinctio 
secundum ralionem, non fundatur in intellectu actualiler apprehen- 
dente sed fundatur in illa plenitudine perfectionis quae est in summo, 
in quo vere sunt isla quae sibi attribuuntur ; et licet per omnimodam 
identitatem, tamen cum apprehensibilitale secundum diversum modum 
el rafionem ab intellectu creato si esset ; et ipsemet divinus intellectus 
intelligit divinam essentiam cum ista plenitudine tamen ut apprehen- 
sibilem sub alia et alia ratione. 


‘3 Sur la doctrine de S. Bonaventure, Opera omnia, 1, 169-170 ; 
454-5 ; Etienne Brulefer, In 1V Libr. Sent. S. Bonavw. éd. Bale 1501 ;: 
I Sent. d. XXVI, q. I ; .scias quod in tribus locis, scilicet de potentiis 
animae, dist. 3a primi libri, et 39a disf. ejusdem libri et in praesenti 
loco scilicet disf. 26a, q. la, ponit Doctor Seraphicus distinctionem 
formalem licet non baptizet eam ; — Ï Sent. d. XXXÏIII, q. I : notan- 
dum quod duplex est distinctio realis scilicet essentlialis et secundum 
modum se habendi. Unde patet quod S. Bonaventura ponit distinctio- 
nem mediam aliquo modo realem inter essentialem et distinctionem 
rationis quue fit per actum intellectus. Et videlur omnino idem esse 
cum dicto Doctloris Sublilis quod sit distinctio formalis inter personam 
el proprietatem ; et aliquando Franciscus Mayronis vocat distinctio- 
nem modalem et videtur esse sumplum ab hoc sancto Doctore quia 
dicit quod sit distincflio penes diversum modum se habendi. Unde 
merito comparatur hic doctor, S.Bon. leoni tanquam rex inter doctores, 
Scotus aulem aquilae quae est rex avium. Il était opportun de citer 
ces textes que certains taisent volontiers et de rappeler que Duns 
Scot en appelle aussi à l’autorité des anciens maîtres et particuliè- 


& 
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s’est définitivement imposé à la pensée franciscaine : il est en 
effet le terme logique et le développement génial de la pensée 
authentique de Mathieu d’Acquasparta et de S. Bonaventure. 


Ces quelques notations laissent peut-être entrevoir la place im- 
portante des Questions disputées de Guillaume de la Mare dans 
l’histoire de l'Ecole de S. Bonaventure au xr11° siècle. 

Certes, cette œuvre du maître franciscain ne peut aucunement 
soutenir la comparaison avec les Questions analogues de Mathieu 
d’Acquasparta : elle n’en a point la pénétration ni les larges dé- 
veloppements. Mais Guillaume de la Mare rappelle ici, de tant 
de manières, Jean Peckam que l’historien peut rapprocher, non 
sans fondement, ces deux célèbres disciples de S. Bonaventure. 


Quaracchi. Fr. EPHREM LONGPRéÉ. 


qe mm, com 


rement du Séraphique Docteur, Opera omnia, Paris 1891-1895, VIIT 
603 À ; XXII 397 ; XXV 221 A. Picrre de Trabibus, Assise, cod. 155. 
fol. 16 v : necesse est ponere quod istae perfectiones sunt in Deo 
realiter et omnimodae identitatis et ilaest necesse quod non differant 
sicut res vel essentiae differrent, nec solum sunt diversae apprehen- 
siones seu consideraliones nostri intellectus sed SICUT REALES RATIONES 
in ipsa re divinae essenliae veraciler existentes, omni intellectu creato 
circumscriplo ; sur Pierre d'Angleterre, cfr. Pelster. S. J., L. c. p. 250, 
note 1 ; Guillaume de Ware, Quaest. in 1 Lib. Sent. q. 16, Florence, 
Bibl. Nat, cod. A. 4. 42, fol. 11 r-12 v ; Alexandre d’Alexandrie, 
In 1 Lib. Sent., d. XXII, Florence, Bibl. Laurenziana, cod. Fesul. 133. 
Le R. P. Pelster, S. J. L c. a raison de proclamer que la distinction 
formelle n'est pas une trouvaille du B. Duns Scot. 
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Les Couvents Franciscains d’Alsace et de Lorraine 
depuis le XVII siècle 


(Avec un texte inédit du P. Val. BAMBACH) 


Le territoire formant l’Alsace-Lorraine (Haut-Rhin, Bas- 
Rhin, Moselle) n’a jamais été, dans le cours des siècles, une 
unité administrative, soit civile soit ecclésiastique, sauf dans 
la brève période de la domination allemande 1870-1918. 
Avant la Révolution française les diocèses de Bâle, de Stras- 
bourg, de Spire, de Trèves, de Metz, de Toul, de Saint-Dié et 
de Nancy se partagèrent ce territoire. Depuis le Concordat et 
surtout depuis le régime allemand, plus précisément depuis 
1874, il n’y avait plus que les diocèses de Strasbourg (Haut- 
Rhin, Bas-Rhin) et de Metz (Moselle). Nul étonnement dès 
lors que nous trouvions dans ce même pays différentes orga- 
nisations d’un même Ordre religieux. Au XVIII siècle les 
‘couvents franciscains (Récollets et Cordeliers ou Obser- 
vants) du pays étaient répartis en quatre Provinces de la 
manière suivante 1. 


1. Il n'existe pas une monographie sur les Franciscains en 
Alsace-Lorraine. Voir cependant Mlichel] Bfihl], O. F. M. Les cou- 
vents des trois Ordres de S. Francois en Alsace-Lorraine dans : Pelile 
Correspondance du Tiers-Ordre pour l'Alsace-Lorraine, X an. 1909, 
p. 222-34. Le même travail en allemand dans Sendbote des kheiligen 
Franziskus, an. 20, Metz 1909, p. 4-13 : Die Klæsler der drei Orden des 
kl. Franziskus in Elsass-Lothringen. L'auteur, qui s'occupe aussi du 
II et 111 Ordre, n'indique pas les sources, vu le caractère populaire des 
dites Revues. En tant que les couvents relevaicnt des provinces fran- 
çaises voir le beau travail du P. Antoine de Sérent, O. F. M. Géographie 
de la Province de France 1217-1799, FF t. 1, 1912, p. 91-135. Pour 
l'Alsace seule nous avons un travail Ms. du notaire apostolique 
Joseph Schweighæuser, Trifolium seraphicum in  Alsalia florens, 
composé à Strasbourg en 1770, conservé dans la Bibliothèque Casana- 
tensis à Rome, sous la cote F. IV. 10. On en donne quelques extraits, 
très fautivement d’ailleurs, dans La Paleslina e le rimanenti Missioni 
francescane, an. 11, 1891, Rome, p. 17-26. Il existe une copie récente 
du Ms. romain au Couvent franciscain de Metz. Deux autres Mss. du 
mème ouvrage sont signalés par M. Gass, Vergilble Blaætter, Strassburg, 
1918, p. 76, l’un à la Bibliothèque de la ville de Strasbourg (Reuss, 
180), l’autre à la Bibliothèque de l'Université (Barack, 172). 
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1) La Province des Récollets de la Haute-Allemagne, dit: 
de Strasbourg, érigée en 1517, qui s’étendait en général dans 
ie midi de l’Allemagne jusqu’à Salzbourg, à laquelle succéda 
en 1750 la Province autonome alsacienne de S. Pierre 
d’Alcantara, comprenant tous les couvents situés en Alsace, 
à l’exception de celui de S. Marie-aux-Mines. Nous nous 
occuperons de cette Province et de ses couvents plus loin, 
lorsque nous viendrons à parler de la Chronique du P. Bam- 
bach. | 


2) La Province des Récollets de S. Denis (nord de Ja 
France) avec l’ancien couvent de Metz, fondé vers 1228. 
Cette Province date de 16121 et c’est elle qui fournit les 
premiers Missionnaires au Canada. Deux de ceux-ci, le P. 
Irénée Piat et le P. Guillaume Galleran, qui s’étaient rendus 
au Canada en 1622, furent, après leur retour, au couvent de 
Metz en 1636, le premier en qualité de Gardien, le deuxième 
y servit les pestiférés, fut atteint du même mal et en mourut 
le 17 juin 1636. Il fut inhumé dans le cimetière public 2. 


3) La Province de France Parisienne des Cordeliers ou 
anciens Observants qui n'avaient pas accepté la réforme 
des Récollets au début du XVI siècle. À elle appartenaient 
les deux couvents lorrains de Vic-sur-Seille (Moselle), fondé 
en 1420 et de Chapelle-au-Bois près Briey, du diocèse de 
Metz et du dép. de la Moselle jusqu’après la guerre de 
1870-71, depuis du diocèse de Nancy et du dép. Meurthe-et- 
Moselle. Cet ermitage fut pris par les Observants en 1466. 
De la même Province relevait le couvent de S. Marie-aux- 
Mines (Markirch, Haut-Rhin), fondé au XVII siècle 3. Une 


eu 


1. Cf. Hyacinthe le Febvre, O.F.M. Jistoire chronologique de la 
Prouince des Récollets de Paris, sous le titre de saint Denys en France, 
depuis 1612, qu'elle fut érigée jusqu'en l’année 1676, Paris, 1677, in-4°, 
pp. XIV, 172. On y parle du couvent de Metz à p. 61-63, et on en donne 
la liste des Gardiens de 1600 à 1676, p. 62-63. Pour l’histoire ancienne 
du couvent de Metz voir E. de Bouteiller, Notice sur les Monastères de 
l'Ordre de Saint-Francois à Metz, dans : Mémoires de l'Académie 
Impériale de Metz, an. XLIX, 1867-1868, deuxième série, XVI° année, 
seconde partie, Metz, 1869, p. 235-327. 

2. Odoric-Marie Jouve, O. F. M. Les Franciscains el le Canada, 
Québec, 1915, t. I, p. 199-201. 

3. FFI. 132, d’après d'ouvrage Das Reichsland Elsass-Lothringen, 
III partie, } moitié, Strassburg, 1901-1903, p. 624, cette fondation fut 
effectuée en 1617, En 1777 église et couvent brûülèrent, mais furent 
aussitôt rétablis. 
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moitié de cette ville appartenait aux seigneurs de Ribeau- 
pierre (Rappolstein), l’autre aux ducs de Lorraine. Le cou- 
vent était situé dans cette dernière où on parlait français 
et profesait la religion catholique, tandis que l’autre était 
protestante et allemande. Ces circonstances expliquent 
pourquoi ce couvent n'avait rien de commun avec les autres 
couvents franciscains d'Alsace : il était en territoire lorrain 
et avait été fondé par une autre Province. 

Lorsque en 1772 les Cordeliers français furent plus ou 
moins volontairement réunis aux Conventuels et une nou- 
velle circonscription des Provinces fut entreprise, les dits 
trois couvents furent attribués à la nouvelle Province des 
Conventuels de Lorraine, composée des trois Custodies de 
Nancy avec Vic et Briey et autres, de Bar-le-Duc et des 
Vosges. A cette dernière appartenait S. Marie-aux-Mines t, 


4) La Province des Récollets de Cologne, dont relevaient 
les couvents de Sierck et de Hombourg-l’évêque, aujour- 
d’hui Hombourg-Haut (Ober-Hombourg), le premier fondé 
en 1628, le deuxième en 1749, tous les deux situés dans le 


département de la Moselle 2. 
On peut ajouter le couvent que les Franciscains irlandais 


fondèrent en 1700 à Boulay (Bolchen, Moselle) 3 et qui était 
indépendant des organisations prénommées. 

Cette répartition resta en vigueur jusqu’à la suppression 
des maisons religieuses en France à l’époque de la Révolu- 
tion (1791), et à laquelle rien n’a survécu. Pendant tout le 
XIX° siècle (période française) aucune des Provinces fran- 
ciscaines françaises, rétablies vers 1850, ne prit racine en 
Alsace ou en Lorraine (Moselle). Seulement en 1888 la Pro- 


1. Voir ‘les documents dans Constitutiones Urbanae Fratrum 
Minorum S. Francisci Conventualium ad breviorem methodum redac- 
lae, Rome, 1894, Documenta, p. 1-57, surtout p. 26 et 41. 


2. Cf. Patricius Schlager, O. F. M. Zur Geschichtle der Franzis- 
Kkanerklæster in Sierck und Oberhomburg, dans Annuaïre de la Société 
d'histoire et d'archéologie lorraine, an. XX, 1908, Metz, p. 412-150. P. 
Lesprand, Suppression du Couvent des Récollets de Sierck (1790-1792), 
dans le même Annuaire, an. XXII, 1910, p. 317-363. Les Récollets de 
Sierck fondérent en 1783 un Collège, qui comprenait toutes les classes 
jusqu’à la rhétorique inclusivement. Fermé en 1791, il fut rouvert vers 
1821, devint diocésain en 1826 et fut fermé en 1875. 

3. Voir Durival, Description de la Lorraine et du Barrois, Nancy 
1779, t. II, p. 272 : « Partie du château (de Boulay) ayant été cédée à 
des Récollets Irlandais en 1700, ils y ont bâti leur maison et l’église ». 
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vince de $S. Louis put réaliser une modeste fondation à 
Metz 1, qui, à travers mille difficultés de tout genre, est de- 
venue la souche d’une nouvelle Province portant pour le 
moment encore le nom de Commissariat provincial. D’abord 
pour des raisons d’ordre politique la maison de Metz a dù 
être détachée en 1891 de la Province-mère et fut soumise 
à la juridiction immédiate du Ministre Général des Frères 
Mineurs. Resté ainsi isolé jusqu’en 1899 ce même couvent, 
qui dans l’entretemps s'était créé un collège séraphique, un 
noviciat et un scolasticat, fut en 1899 incorporé dans la Pro- 
vince de Thuringe 2. Cependant quelques nouvelles fonda- 
tions furent réalisées : Longeville-lès-St. Avold (Lubeln, Mo- 
selle), très ancienne abbaye bénédictine dite S. Martin aux 
Glandières, 1905 ; Bonne-Fontaine (Gutenbrunnen) près 
Phalsbourg (Moselle) 1908 ; Hohatzenheim près Mommen- 
hein: (Bas-Rhin) 1909 5. En 1913 le Rme P. Général Pacifique 
Monza réunit les couvents d’Alsace-Lorraine en un Com- 
missariat, auquel il attribua aussi le territoire du Grand- 
Duché de Luxembourg. La guerre mondiale est passée sans 
endommager aucune maison et sans laisser trop de vides 
dans les fils des religieux. Après l’armistice et après la Paix 
de Versailles, suivirent les fondations de Sélestat 1920, et 
de Mulhouse-Bourtzwiller 1921. Ainsi le Commissariat d’Al- 
sace-Lorraine, sous le vocable de S. Pascal Baylon, compte 
actuellement 7 maisons, auxquelles est à ajouter la mai- 
son de Loreto, à Lugano, Suisse, fondée par les PP. de la 
Province de S. Louis et desservie par nos PP. depuis quel- 
ques années. D'après la statistique présentée au Chapitre 


1. Cf. De novo conventu Metensi, dans Acta Ord. Minorum, t. XI. 
1892, p. 60-62. — Le 28 janvier 1888 le P. Calixte Albert, ancien curé 
du diocèse de Metz, (fà Metz le 1° avril 1904) arriva à Metz, y resta 
seul jusqu’au 9 mai de la même année (voir Analecta Franciscana, 
Quarracchi, 1917, t. VI, p. 109), quand arriva le P. Grégoire Stemmelen, 
Alsacien, premier Supérieur de la fondation, avec le frère Albert 
Misslen. Plus tard, en 1890, le P. Engelbert Michels, fils de la Province 
de S. Louis, mais alors de la Province bavaroise, y fut envoyé par le 
Ministre Général Louis de Parme. Ces trois Pères sont les colonnes de 
la nouvelle fondation. 


2. Cf. Analecta Franciscana, t. VI, p. 59. 
3. L.c. 
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général de l'Ordre en 1921 1, le personnel se composa de 30 
Prêtres, 11 Clercs, 5 Novices et 43 Frères convers, en tout 
89 religieux. 

Le Commissariat franciscain de l’Alsace-Lorraine pos- 
sède une Revue du Tiers-Ordre, très répandue dans le pays 
et en outre dans le Luxembourg et autrefois dans les pays 
rhénans. C’est le Sendbote des heiligen Franziskus, coura- 
geusement fondé par le P. Grégoire Stemmelen dès 1890. La 
Petite Correspondance, écrite en français, fondée par le P. 
Calixte Albert en 1899, vu le nombre plus restreint des abon- 
nés, a eu une vie plus irrégulière et a dû cesser de paraître. 


Les Conventuels n’avaient au moment de la Révolution 
francaise que quatre couvents en Alsace-Lorraine : Thann, 
Haguenau, Gœrstorff en Alsace, et Sarrebourg en Lorraine, 
tous du XIII° siècle à l’exception de Goerstorff près Waærth, 
ancien pèlerinage à la Ste-Vierge, desservi par les Conven- 
tuels depuis 1737. Lorsque les Cordeliers de France s’uni- 
rent, comme l’on a vu, aux Conventuels, les quatre couvents 
r. entionnés, restés jusqu’a'ors unis à l’ancienne Pro-ince 
de la Haute-Allemagne, dite de Strasbourg ?, furent incor- 
porés dans la Province de S. Joseph, ou Province Clémen- 
tine, comme Custodie d’Alsace, contre la volonté des reli- 


——— 


1. Acta Ordinis Frat. Min. t. XL, 1921, p. 232. 


2. Sur la Province des Conventuels de la Haute-Allemagne voir 
P. Konrad Eubel, Geschichte der oberdeutschen (Strassburger) Mino- 
riten-Provinz, Würzburg, 1886. Il existe en outre une Chronique Ms. 
du P. Bernard Müller, O. M. Conv., composée en 1703 : Chronica de 
ortu et progressu almae Provinciae Argentinensis, dont on trouve 
différentes copies : l’orginal est auprès des PP. Conventuels de Wurtz- 
bourg, une copie à la Bibl, de Université de la même ville, une 
deuxième était aux Archives de la Cathédrale de Bamberg, mais elle 
était disparue lorsque je l’y ai cherchée en 1916. Un troisième exem- 
plaire est conservé dans la Bibliothèque Gambalunghiana (municipale) 
de Riinini sous la cote D. IV. 89-90, en deux volumes 18°. Ce Ms. que 
j'ai consulté en 1913, s’est égaré à Rimini par l'intermédiaire du 
P. Righini, O. M. Conv. qui, au xvin* siècle, était occupé dans la Curie 
généralice des Conventuels à Rome. Très utile est encore la Chronique 
de Thann du P. Malachias Tschamser, Annales oder Jahrs-Geschichten 
der Barfüseren oder Mindern Brüdern… zu Thann, Colmar, 1864, 
2 volls 8°. Voir encore Analecta Franciscana t. VI, p. 259, note 3. 
Sur le couvent de Sarrebourg voir J. B. Kaiser, Sf. Bonaventura und 
der Konvent in Saarburg, dans Franziskanische Studien, t. VIII, 1921, 
p. 206-11. 
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gieux, à ce qu’il paraît1. Ceux-ci furent si peu consultés 
dans l'affaire qu’une grave erreur topographique s’est glis- 
sée dans les deux documents principaux : Tant dans le Bref 
‘dans les lettres patentes de Louis XV, confirmant le Bref 
du Pape, Versailles, février 17725, au lieu de Haguenau, 
nous trouvons Sélestat, où les Conventuels n’avaient plus de 
maison depuis 1535 ! Le couvent de Ste Marie y désigne 
probablement la maison de Gœærstorff, dite S. Marie-aux- 
Chênes . 

Du couvent de Haguenau est issu le P. Antoine Daniel 
Frey, qui d’abord émigré, retourna à Haguenau en 1793, v 
fut pris dans les premiers jours de l’année suivante et con- 
duit à Strasbourg. Il y mourut courageusement sur l’écha- 
faud pour la foi catholique, le 8 anvier 1794 5. 

Les Conventuels ne reprirent aucun couvent en Alsace- 
Lorraine depuis la Révolution. 


Les Capucins eurent une Province florissante en Alsace 


1. Voir Eubel, 1. c. p. 135 ; 321. Les Alsaciens firent dès 1771 une 
Remonstratio, qu'ils envoyèrent au Chapitre de Rome. 


2. « Provinciae autem Clementinae quatuor Custodias… adnu- 
meramus… Custodiam Alsatiae cum conventibus Tannensi, Pontis- 
Saravi, S. Mariae et Scledistadiensi. Qui nempe quatuor ultimo dicti 
conventus ab extera Argentinensi Provincia distrahuntur, ex eo quod, 
ut asseritur, in locis temporali dominio Christianissimi Regis subiectis 
existunt. » Constitutiones Urbanae, Documenta, p. 25. 


3. Constitutiones Urbanae, Documenta, p. 38 : « Custodie d’Al- 
sace ?: Thann, Sarbourg, Sainte-Marie, Schelestat. » 


4. La Comunission des Réguliers (1766-1780) corrigea l'erreur en 
substituant Haguenau à Sélestat, mais commit une autre faute (ou 
est-elle de l'Editeur de sa liste ?) en mettant Sainte-Marie-aux-Ché- 
nes (Goerstorff), dans le diocèse de Metz, Lorraine, « entre Metz et 
Briey. » Voir L. Lecestre, Abbayes, Prieurés et Couvents d'hommes en 
France. Liste générale d’après les papiers de la Commisson des Régu- 
liers en 1768, Paris, Picard, 1902, p. 81. La Commission ou l’Editeur 
de sa liste a confondu le pèlerinage alsacien avec une Commune homo- 
nyme de la Moselle ! 


5. La meilleure notice sur le P. Frey se trouve dans Joseph 
Frat. Min. Brauner, Die Strassburger Priester-Maertyrer der Schrec- 
kenszeit 1793-1794, Rech (Moselle), 1922, p. 60-81. Voir encore Com- 
mentarium Conventualium, Rome, 1921, an. XI, vol. X, p. 17-18, où 
le P. Giuseppe Abate a traduit en latin le passage sur le P. Frey de 
Carron, Les confesseurs de la foi dans l'Eglise gallicane, Paris, 1821, 
t. I, p. 233-314. | 
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avant la Révolution française !. Leur première maison fut 
à Ensisheim, fondée en 1603 par la Province suisse. Suivi- 
rent les fondations de Weïinbach (Kienzheim) 1613, Thann 
1622, Haguenau 1627, Obernai 1627, Soultz 1632, Landser 
1655, Sélestat 1655, Molsheim 1657, Strasbourg, près de la 
Citadelle 1681, Wissembourg 1686, Colmar 1626, Neuf-Bri- 
sach 1700, Fort-Louis 1719 (1730) Blotzheim 1737, Stras- 
bourg (Ste-Barbe) 1738, Srubourg 1746 (peu après abandon- 
née), Wasselone 1757, Trois-Epis 1779; en outre Bergzabern 
1724 et Landau 1733 (1740), situées aujourd’hui dans le Pa- 
latinat. En 1729 la Province alsacienne fut séparée de la Pro- 
vince suisse et rendue autonome. En 1765 les Capucins alsa- 
ciens avaient 15 couvents, 5 hospices, soit 20 maisons, 249 
Pères, 44 Clers, 73 Frères convers, en tout 366 religieux. Si 
ces chiffres donnés par le P. Gratien von Linden? étaient 
exacts, il serait difficile à comprendre comment la Commis- 
sion des Réguliers 3 ait pu donner quelques années après une 
statistique tout à fait différente ; car selon celle-ci la Pro- 
vince des Capucins d'Alsace n’avait que 18 maisons avec 228 
religieux. Il est impossible que la Province ait diminué de 
plus de 100 religieux dans l’espace de moins de 10 ans. — 
Quelques capucins alsaciens se distinguèrent par leur acti- 
vilé litéraire f. 

Les couvents capucins de la Lorraine (duché) 5 relevérent 
de la Province Champagne-Lorraine, érigée en 1608. Plus 
tard, en 1684, la Province de Champagne en fut détachée. 
Les maisons situées dans le département de la Moselle sont 


1. Voir Gratian von Linden, O. M. Cap., Die Kapuziner im Elsass 
einst und jetzt, Freiburg im Breisgau, 1890. De Commissariatu Alsa- 
liae eïusque historia, dans Analecta Ord. Min. Capuccinorum, t. 
XXXVIII, 1922, p. 93-96, 156-159, 186-189. 


2. L.c. p. 68. 


3. L. Lecestre, Abbayes, Prieurés et Couvents d'hommes en 
France, p. 98-99. 


4. J. Gass, Elsaessische Kapuzinerschriftsteller, dans Strassburger 
Diæ:esan-Blatt, t. XXVII, 1908, p. 501-06 ; XXVIII, 1909, 180-86 ; 
XXIX, 1910, 276-77 ; Analecta. Cap., t. XXXVIII, 1922, p. 158-59 ; 
186-89.— Sur les Capucins et la Révolution, voir entre autres Armel 
d’Etel O. Cap. Une page de l’histoire des Capucins d'Alsace, dans Revue 
Catholique d'Alsace, N. S.t. XXX, 1914, p. 298-302 ; XXXIV, 1919, 52- 
97 ; 108-120. On y traite surtout du P. François Huck de Ræschwoog. 

5. Benoit (Piquart) de Toul, O. M. Cap., Veteris ordinis seraphici 
montuimenti nova illustralio, Toul, 1708, pars III : Sinopsis annalium 
Capuccinorum Provinciae Lotharingiue. 
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ies suivantes : Metz 1601, Vic 1613, Thionville 1624, Phals- 
bourg 1626, Sarrebourg 1629, Marsal 1680, Sarreguemines 
1721, Dieuze 1749, Bitche 1627, abandonnée en 17221. 

Les Capucins rentrèrent en Alsace en 1888, grâce à un 
legs de Mgr Raess + 1887, leur premier couvent étant Sigols- 
heim près Colmar. Suivit le couvent de Kænigshofen près 
Strasbourg, et l’hospice de Dusenbach. Ces trois maisons 
faisaient partie de la Province rhéno-westphalienne. Par 
décret du Ministre Général elles en furent détachées le 
6 fév. 1920 et unies en un Commissariat provincial 2. D'après 
une statistique du 31 déc. 19193, les Capucins alsaciens 
étaient en tout 52 religieux, dont 26 Prêtres, 5 Clercs, 7 
Frères convers, 10 Novices clercs, 1 Novice convers. Le 12 
janv. 1921 la paroisse de Viller près Wissembourg fut in- 
corporée au Commissariat {. 


Mais revenons aux couvents des Récollets alsaciens, qui, 
comme on l’a déjà dit, appartinrent jusqu’en 1750 à l’an- 
cienne Province (observante) de Strasbourg ou de la Haute- 
Allemagne. Le P.Valentin Bambach 5, homme savant et pieux, 
auteur de quelques ouvrages théologiques, nous a laissé une 
Chronique de cette Province, éteinte elle aussi par suite de 
la suppression des couvents en Allemagne en 1803. Les 
quelques débris qui en restèrent furent incorporés à la Pro- 
vince de Bavière, qui elle-même en était autrefois (1625) 
issue. 

La Chronique du P. Bambach, écrite en 1798, conservée 
aux Archives de la Province franciscaine de Bavière, à Mu- 
nich, semble bien être l’autographe de l’auteur. Le Ms. pro- 
vient du couvent de Dettelbach près Wurtzbourg où Bam- 
bach a longtemps vécu et où il est mort en 1819. La Chro- 


= — ee mena 


1. Cette maison, qui n’était qu'un hospice, était passée de la 
Province de Lorraine à celle «ce Champagne en 1684. Voir K. Kügler, 
Entstehung des Instituts St. Augustin zu Bitsch, Metz, 1909, p. 5-15. 

2. Analecta Ord. Min. Capuccinorum, an. XXXVI, Rome, 1920, 
p. 104-053. 

3. L. c. p. 106-07. ù 

4, L.c. an. XXXVII, 1921, p. 73. 

5. Voir sur lui Franziskanische Studien, Münster in Westf., 1919, 
t. VI, 4355-56 ; Parth. Minges, O. F. M. Geschichle der Fran:iiskancr in 
Bayern, München, 1896, p. 220, 
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nique ayant été composée en 1798, elle reflète ça et là les 
événements de la Révolution, et nous en avons publié ail- 
leurs ! un extrait sur le révolutionnaire Euloge Schneider, 
dont Bambach avait été un des Professeurs au couvent de 
Salzbourg. | | 

Voici le titre exact de l’ouvrage : Chronica Provinciae 
Argentinae seu Alemanniae Superioris F. F. Minorum stric- 
tioris Observantiae a saeculo XIII quo S. P. Franciscus À ssi- 
siensis seraphicum Ordinem instituit, conscripta a P. Valen- 
tino Bambach Lect. jub. p. t. Custode et Chronologo, an. 1798. 
Le chapitre XVI, p. 249 ss. est dédié aux vicissitudes de la 
Province de Strasbourg au cours du XVIIT siècle. Il vient 
ainsi y parler de la séparation des couvents alsaciens. Le 
Chroniste raconte donc très sommairement les difficultés 
qui entravèrent le gouvernement de la Province et portèrent 
finalement à l'institution de la Province d’Alsace en 1750 : 
Après qu la majeure partie de l’Alsace fut devenue fran- 
çaïse avec la Paix de Westphalie (1648-49) et celle de Rys- 
wick (1697), il devint de plus en plus difficile au Provincial 
(résidant alors généralement au couvent d’Augsbourg) d2 
gouverner les couvents soumis à la couronne de France. Il 
ne pouvait pas même faire la visite canonique sans en avoir 
obtenu au préalable l’autorisation du gouvernement fran- 
cais. La charge de Supérieur était réservée aux indigènes, 
défense de recevoir des novices autres que Alsaciens, etc. 
C'était, à la longue, une situation intenable, et on ne peut 
que s'étonner aujourd’hui que l’union des couvents alsa- 
ciens avec la Province d’outre-Rhin ait survécu de 100 ans 
à la séparation politique. C’est qu’on ignorait alors encore 
le nationalisme dans la forme outrée de nos jours. 

Une première fois, nous entendons des velléités de sépara- 
tion de la part des PP. alsaciens à 1 ’occasion de la Congré- 
gation de la Nation germano-belge, tenue du 25 au 26 mai 
1734 au couvent de S. Antoine à Munster en Westphalie, où 
la Province-mère demande l’appui des autres Provinces 
contre les tendances séparatistes des Alsaciens 2. 


es 


1. Franziskanische Studien, t. IV, 1917, p. 390-93. 

2. Chronologia historico-legalis seraphici Ordinis, Rome, 1752, 
t. III, partie II, p. 196 : « Praelecta est supplica ex parte Almae Pro- 
vinciae Argentinensis, petentis, ut haec Congregatio omnem assisten- 
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Chose curieuse, c'était le cardinal de Rohan, évêque de 
Strasbourg (1704-1749) qui, d’après le P. Bambach, aurait 
retardé la séparation des couvents alsaciens. Dès que le 
prélat fut mort, les Récollets d'Alsace se remuèrent de 
nouveau pour obtenir leur indépendance. Et en effet, celle-ci 
leur fut octroyée par le Ministre Général P. J. de Molina, 
par lettres patentes datées de Saragosse, 15 sept. 1750 1. 

On y donne brièvement l’historique de la question, d’où il 
résulte que les Franciscains alsaciens s'étaient adressés di- 
rectement au P. Général avec un « supplex libellus » pour 
demander l'érection de la Province. De plus nous apprenons 
que le roi de France par son ambassadeur en Cour de Rome, 
le Duc de Nevers, appuya la demande des religieux alsaciens. 
Le Général ayant entendu et obtenu le consentement de 
‘Agent de la Nation germano-belge en Cour de Rome et celui 
du Provincial et d’autres graves Pères de la Province de 
Strasbourg, usant des facultés spéciales, obtenues du Saint- 
Siège, érige Ja nouvelle Province d’Alsace sous le vocable de 
S. Picrre d’Alcantara, laissant l’ancien titre de Province de 
Strasbourg à la Province-mère. En même temps la nouvelle 
Province est détachée de la Nation germano-belge et fera 
dorénavant partie des Provinces des Récollets de France. 
Hui' couvents et quatre résidences, tous situés en Alsace, 
formeront la no1ivelle Province à laquelle est soumis un mo- 
nastère de femmes (Clarisses ?) à Haguenau. Ce sont les 
couvents de Strasbourg, Rouffach, Kaysersberg, Sélestat, Sa- 
verne, Luppach, Ehl (Benfeld), Hermolsheim (Mutzig), et les 
résidences de Schaucnberg, Bischenberg, Strasbourg (Cita- 
delle) et Neuvwiller, en tout 12 maisons 2. 


tiam dictae Provinciae praestet contra Patres Alsatos, divisionem sui 
tam a Provincia Argentinensi, quam con:ecutive a Natione meditan- 
tes, dictaque supplica ad Protocollum adiuncta, spondetur ex parte 
Nationis, quod (quantum possibile est) velit conatibus ipsorum Pa- 
trum Aisatorum resistere tam Matriti apud Reverendissimum Patrem 
Ministrum Genceralem, quam in futuro Capitulo generali, et, si opus sit, 
in Curia Romana. » 


1. Le texte est publié dans Chronologia hist.-leg., t. TT, partie II, 
p. 1468-69, 

2. Ce nombre semble avoir été maintenu jusqu’à la Révolution. 
Ea Commission des Réguliers au moins ne compta que 12 maisons 
avec 171 religieux dans Ja Province d'Alsace. Voir L. Lecestre, 4 bbayes, 
lrieurés et Couvents d'hommes en France, p. 104-05. 
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Le Provincial et les Définiteurs de la Province sont nom- 
més par le Général pour cette première fois, la charge de 
Provincial étant confiée au P. Bruno Fortin, Lecteur émérite. 
Notons pari i les autres nom'nations deux Ex-commissair 's 
Provinciaux, savoir le Custode P. Arnold Klein et le Défini- 
teur P. Perfectus Weingand, ce qui prouve que déjà avant 
la séparation définitive les couvents d’Alsace avaient eu un 
régime spécial. 

Le nouveau Provincial eut soin de faire confirmer par le 
Saint-Siège l’érection en Province des couvents alsaciens et 
Benoît XIV accorda un Bref dans ce sens, Rome, 24 avril 
17541, 

Nous ne sommes guère renseignés sur l’histoire interne 
de la nouvelle Province, sur ses chapitres et la succession 
des Supérieurs soit de la Province soit des maisons. Pour 
autant que nous savons, seulement trois tables capitulaires 
de cette Province ont été retrouvées jusqu’à présent, mais 
quelque découverte dans les Archives pourra nous surpren- 
dre un jour 2. Mème difficulté lorsqu'il s’agit de spécifier 
l'activité des Franciscains d'Alsace à cette époque. Toute- 
fois nous pouvons nous en tenir au témoignage d’un con- 
temporain, du Notaire apostolique Joseph Schweighaeuser 
qui écrit en 1770 ces belles paroles 3 : « En Alsace fleurissent 


1. Lv texte du Bref se trouve dans Chronologia hist.-leg., Rome, 
1795, t. IV, p. 138-39. Le décret du P. Général de Molina de 1750 y est 
inséré, mais il a été omis dans l’édition citée. 


2. L: Province-mère des Récoïlets de Strasbourg ou dela Haute- 
Allemagne, avait depuis longtemps l'usage de faire imprimer ses tables 
Capitulaires, où nous trouvons les nominations des Supérieurs et -des 
autres charges. Ces tables, dont une collection complète existe auprès 
du R. P. Bernardin Lins, O. F. M., à Ingolstadt, sont précieuses pour 
l’histoire des Couvents alsaciens jusqu’à 1750. Les trois tables capitu- 
laires alsaciennes se trouvent au Bischenberg ; voir Revue cath. d’Al- 
sace, t. XXXVI, 1921, p. 24, note 22. — Sur les bibliothèques francis- 
caines alsaciennes et leur dilapidation au temps de la Révolution voir 
J. Gass, Franziskanerbibliotheken im Elsass, dans Bulletin ecclésias- 
tique du diocèse de Strasbourg, t. XXXIX, 1920, 275-80. 


3. « Plurima quidem per Alsatiam florent in diverso genere zelo- 
sorum Religiosorum cœnobia, nulli tamen ad excolendam in subsi- 
dium parochorum Christi vineam plus sudant et laborant quam viri 
Ordini seraphico devoti, portantes continuo pondus diei et aestus, in- 
temperiem et frigus, discurrentes in omni totius anni tempore per 
civitates, per oppida pagosque. « Voir La Palestina e le rimanenti 
Missioni francescane, an. II, Rome, 1891, p. 18. 
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de nombreux couvents de religieux zélés de toute façon. Ce- 
pendant il n’y en a pas qui prennent plus de peine à la cul- 
ture de la vigne du Christ par l’aide apportée aux prêtres des 
paroisses, que les fils de S. François : ils portent sans cesse 
le poids du jour et de la chaleur ; malgré les intempéries et 
le froid, ils parcourent en tout temps les villes, les bour- 
gades et les hameaux. » 

La Province de S. Pierre d’Alcantara n'avait que 40 ans 
de vie lorsque la Révolution vint tout bouleverser. La plu- 
part des religieux passa le Rhin. Sans doute on croyait d’a- 
bord que la tempête cesserait bientôt et qu’on pourrait :e- 
tourner dans les chers couvents forcément délaissés. Cela 
me semble découler du fait que vers 1791-92 quatre jeunes 
franciscains d'Alsace furent accueillis par la Province, for- 
mée en 1783 dans le territoire alors autrichien dit Vorder- 
oesterreich, avec Fribourg en Brisgau comme centre admi- 
nistratif, et y continuèrent leurs études, d’abord au couvent 
d’'Ehingen sur le Danube (Wurttemberg) et ensuite à l’Uni- 
versité de Fribourg !. Au mois de septembre 1791 nous trou- 
vons le Provincial d’Alsace et son secrétaire au couvent 
franciscain de Lechfeld près Augsbourg. Deux autres Pères 
de la même Province, Benoît et Gabriel, se réfugièrent au 
même endroit et y demeurèrent pendant 6 mois auprès d’un 
«ubergiste 2. Dans une liste de Franciscains émigrés et rési- 
dant dans la Province dite de Saxe (Westphalie) 3 les réfu- 
giés de la France sont simplement qualifiés « ex Gallia », 
de sorte que nous ne pouvons distinguer ceux d’entre eux 
qui appartenaient à l’Alsace 4. 


1. Cf. Philosophisches Eramen einiger ins Breisgau verpflanziten 
Elsæsserfranciskaner, publié dans la Revue Freyburger Beytraege zur 
Befœrderung des æltesten Christentums und der neuesten Philosophie, 
Ulm, 1792, t. VII, p. 155-59. Voir ibid. t. VI, Ulm, 1792, p. 116-17. 

2. Bernardin Lins, O. F. M., Geschichle der W'allfahrt und des 
Franziskanerkloslers Lechfeld, Lechfeld, 1916, p. 57. 


3 Nomina Franciscanorum exsulum ab anno 179% ad ann. 1796, 
publié par À. Grœteken, O. F. M, dans Beitræge zur Geschichte der 
sæchsischen Franz:iskaner-Ordens-Provinz, an. 1907, Düsseldorf, p. 73- 
38.— Idem, Die fran:æsischen Emigranten in der sæchsischen Provin:, 
ib. an. 1908, p. 121 : « Hiberni ex Lotharingia et Lovanio » 3 religieux. 


4, Serait encore à consulter Ubald d'Alençon, O. M. Cap. Essai 
sur les Franciscains d'Alsace pendant la Révolution d'après les tra- 


— 319 — 


Dans le chapitre que nous publions de la Chronique du 
P. Bambach, celui-ci donne d’abord brièvement une liste des 
nouvelles fondations de sa Province et passe ensuite aux 
événements qui portèrent à la séparation des couvents alsa- 
ciens, dont il raconte en détail l’origine. Comme Bambach 
était alors le chronologue de la Province, il avait sans doute 
accès aux Archives provinciales et c’est là qu’il faut cher- 
cher sa source principale. Cependant il a eu un prédécesseur 
anonyme, qui en 1775 a écrit : Annales Provinciae per 
omnes annos usque ad 1775, Ms. conservé dans le General- 
landesarchiv de Karlsruhe, Mss. n° 209. La partie qui nous 
intéresse est intitulée : Sectio VII : ab anno 1700 usque ad 
1750, quo custodia Alsatiae a Provincia nostra avulsa est. 
Je n’ai pas pu consulter ce Ms. 1, mais il est très possible que 
le P. Bambach s’en soit servi pour sa compilation, ou sesait- 
ce un travail antérieur du même P. Bambach ??2 

Nous publions le texte du P. Bambach tel quel, en ajou- 
tant cà et là un peu de bibliographie. 


CHRONICA PROVINCIAE ARGENTINAE SEU ALEMANNIAE SUPERIORIS 
F. F. MINORUM STRICTIORIS OBSERVANTIAE.. CONSCRIPTA A P. 
Valentino Bambach... AN. 1798, p. 249 ss. 


Cap. XVI. — Progressus Provinciae Argentinensis, sec. VI S. Ordi. 


Eadem quae in prioribus seculis, in hoc fata subiit Provinecia. 
Alia domicilia ei fuere addita, alia erepta. An. 1700 constructus 
fuit conventus Rastadiensis, an. 1704 erectum fuit Hospitium in 


monte Schaubergensi 3, 1715 prope Campidonem ad S. Crucem, 
1717 in Citadella Argentina 4 et in inonte S. Annae prope Egram, 


+ ee 0e ea 


vaux du P. Apollinaire de Valence (Extrait de la Revue catholique 
d'Alsace), Rixheim, 1904, mais ni cet opuscule ni le volume de la dite 
Revue ne me sont accessibles dans le moment. 

1. Je suis redevable au vénéré P. Conrad Eubel, O. M. Conv., de 
Wurtzbourg, de la connaissance de ce Ms. Que l'ami paternel, le Nes- 
tor des historiens franciscains vivants, en soit chaleureusement remer- 
cié. 

2. Pour d’autres sources sur la Province des Observants-Récol- 
lets de la Province de Strasbourg voir Anal. Franc., t. VI, p. 259, 
note 3. 

3. Voir ci-après où l’auteur s'occupe ex professo de cette maison. 

4. Voir ci-après. 
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1734 Arboretum Marianum, 1735 in civitate Etlingana, 1736 
domus Missionis in Hundstorff exaedificata est, sicut et in Burg- 
grub, 1737 residentia Neovillensis 1 prope Tabernas, 1745 Clos- 
burgensis, 1748 ad S. Magdalenam prope Oberschwarzach, 1761 
Aschbacensis, 1770 domus Ellingensis 2 Provinciae tradita, 1773 
Oeffingensis exstructo, ac demum 1784 conventu Fuessensis Pro- 
vinciae fuit incorporatus. 

Quum per Pacificationis Westphalicae et Ryswicensis instru- 
menta Rex Galliae Alsatiam obtinuisset, in conventibus illius 
regionis quam maxime labefactata est auctoritas nostri P, Pro- 
vincialis, qui eos ad visitandum adcedere non permittebatur nisi 
impetrata et obtenta gubernatoris gallici licentia, et ubi aliquo- 
ties eam facultatem non adeptus [p. 250] visitare conventus 
tentabat, sub gravi comminatione abstinere et regredi cogebatur : 
extranei ad Superiorum munia sicut et aliorum officialium inh4- 
biles declarabantur, nec ad novitiatum, nec ad studia admitte- 
bantur nisi indigenae. Unde sat aperte colligendum erat loca 
illa a Provincia separanda fore ; cui tamen episcopus Argenti- 
nensis, Cardinalis de Rohan, a cuius dictis Rex pendebat, sese 
maxime obposuerat. Eo autem defuncto, ipsi Patres alsatici pri- 
vatis consiliis et sub quibusdam praetextibus separationem ur- 
gebant, quam et a Generali Ministro Petro Joannicio de Molina, 
statim post Capitulum generale an. 1750, Romae in conventu 
Aracoelitano habitum, inpetrarunt, uti ex literis eiusdem Gene- 
ralis Ministri ex conventu S. Francisci Caesar Augustano eo anno 
die 15 sept. constat, quibus distinctam Provinciam S. Petri de 
Alcantara in Alsatia dictam erexit, cuique adcesserunt conven- 
tus Argentinensis, qui tum actu construebatur 3, Rubeacensis, 
Caesaremontanus, Selestadianus, Tabernensis, Lupacensis, Ellen- 
sis, Iermolzheiïmensis, cum Hospitiis Schaubergensi, Episco- 
piensi, Citadellae Argentinae ac Neovillensi, nec non Parthenone 
Hagcnoënsi. 


1. Neuvwiller (Neutwveiler) Bas-Rhin.— L'auteur n’en parle pas en 
détail dans la suite. C’est l’abbé des Bénédictins qui a appelé les Fran- 
ciscains pour les besoins spirituels de ses paroisses. Voir L. Walter, 
Les Régestes de l’abbaye de Neuiviller, dans : Bulletin de la Société 
pour la conservation des monuments historiques d'Alsace, Il° série, 
t. 18, 1897, II, Strasbourg, 1897, p. 283-814, 286, 291 ; €t. 19, 189%, I, 
p. +405, 406. 

2. Cette maison n'est pas identique avec Ehl, dont la fondation 
remonte au XVII: siècle. Voir ci-après. 

3. L'auteur ne s'en occupe plus dans la suite. Ce couvent fut 
fondé en 1746, dans la Regenbogengasse. Voir Sendbote des heiligen 
Fran:iskus, an. 20, 1909, p. 8. 
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Rubeacum 1 civitas est Superioris Alsatiae, dioecesis Basileen- 
sis, sed in temporalibus subiecta episcopo Argentinensi. In ea 
ab exordio Provinciae constructus fuit pro Minoribus conventus, 
determinatus tamen annus constructionis incognitus est, [p.251] 
nec adnotati sunt illius fundatores. Nihilominus eius antiquita- 
tem probant vetustissimae Tabulae Capitulares et antiquissima 
in ecclesia epitaphia. Incolebant illum Conventuales usque ad 
annum 1444, quo Fratribus Observantibus fuit extraditus, qui 
eumdem incendio absumtum dereliquerunt et an. 1590 ad ins- 
tantiam Joannis de Manderscheid episcopi Argentinensis denuo 
occuparunt. Capitula in eo habita sunt an. 1339, 1471 et 1505. 


Caesaremontium seu Kaysersberga 2 civitas olim imperialis 
in Superiore Alsatia, ad montem Vagasum sita, diœcesis Basi- 
leensis, sed in temporalibus subiecta episcopo Argentinensi. 
Extra illius mœnia an. 1280 Fratribus Minoribus monasteriolum, 
seu ut vocant Tabulae Capitulares, Eremitorium in honorem S. 
Joannis Bapt. exstructum, fuit traditum, quod usque ad annum 
1458 Conventuales inhabitarunt. Eo anno introducti Fratres Ob- 
servantes sollicitarunt pro habitaculo intra mœænia civitatis, 
quod et obtinuerunt an, 1460. Sed quia id factum est absque 
Sedis Apostolicae auctoritate, Fratres excommunicationis vin- 
culo innodati fuerunt, a quo an. 1466 soluti sunt per Paulum II 
P., facta ipsis libera facultate novam habitationem retinendi et 
incolendi. At enim plerique Fratres in antiquo Eremitorio per- 
stiterunt usque ad annum 1483, quo, die 25 Jul., auctoritate Sixti 
IV P. per suffraganeum Basileensem Nicolaum ex Ordine S. Au- 
gustini, solenniter in novum monasterium introducti fuere,quod 
ex piorum eleemosynis et ru — [p. 252] deribus veteris Eremi- 
torii S. Joannis Bapt., fundum praebente Balthasaro de Wetter- 
mulen, aedificatum erat. Bullam desuper dedit dictus Pontifex 
10 calend. Novemb. an. 1481, quæ incipit Piis Christi fidelium. 
Quiete ibi degerunt Fratres usque ad an. 1570, ubi praevalentibus 
haereticis, sustentationem consequi non valentes, eum relique- 


1. Rouffach (Rufach) Haut-Rhin. — Sur ce couvent voir Theo- 
bald Walter, Das Minoritenkloster zu St. Katharina in Rufach, dans : 
Allemannia, N. S.t. 7 (t. 34 de la série entière), Freiburg im Breisgau, 
1906, p. 14-65 ; autres sources indiquées dans Analecta Franciscana, 
t. VI, p. 273, note 7. 

2. Kaysersberg, Haut-Rhin. — Voir Anal. Franc., t. VI, p. 285, 
note 6 ; Tschamser, Annales oder Jahrs-Geschichten (Chronique de 
Thann), t. I, p. 613, qui cependant met la transition de ce couvent des 
Conventuels aux Observants à l'an 1462. 
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runt, quem magistratus : epit tenuitque usque ad annum 1597, 
quo, auctoritate Rudolphi II Imp. et patrocinio Leopoldi Alsa- 
tiae Landgraffii, a civibus, utut renitentibus, Provincia illum 
denuo recuperavit ; cuius tamen poss>ssionem nonnisi 1601 in 
vigilia Pentecostes obtinuit. Capitula in eo celebrata sunt an. 
1493 et 1551. 


Selestadiani conventus 1 descriptio superius data est, quando 
in divisione Ordinis penes Conventuales is perstitit, a quibus 
Magistratui civico ludricas ob causas venditum, Provincia nos- 
tra recuperavit circa annum 1620. Magistratus ex integro adhuc 
catholicus, advertens in dies augeri in civitate Protestantium nu- 
merum, conventum cum ecclesia Superioribus Provinciae obtulit 
an. 1619. Causa serio actitabatur tam felici successu, ut auctori- 
tate Pauli V P. eiusque successoris Gregorii XV per definitivam 
sententiam judicum Camerae Spirensis, quibus exsequutib a 
S. Pontifice concredita erat, Provinciae nostrae plenarie ad per- 
petuam habitationem locus fuerit traditus, praemissa a Magis- 
tratu omnimoda satisfactione, consentiente ac fervide negotium 
hoc urgente episcopo Argentinensi [p. 253] Leopoldo Archiduce 
Austriae. Itaque anno 1622 nomine Ordinis et Provinciae posses- 
sionem loci cepit primus ibidem institutus Praeses, vir praecla- 
rissimus P. Adolphus Adolphi, qui et an. 1625 primus illius Guar- 
dianus renuntiatus fuit. 


Taberrae 2 dicebantur antiquioribus temporibus munimenta 
veterum Romanorum contra Allemannos in confinibus Galliae 
et Germaniae, erantque tres Rhenenses Krierzabern, montanae 
Bergzabern et Tabernae Alsatiae Elsaszabern, de quibus postre- 
mis heic sermo ; suntque civitas inferioris Alsatiae, ad radices 
montis Vogasi, in confinibus Lotharingiae, subdita episcopo Ar- 
gentinensi. Vetustissimum ïibi erat asceterium Canonicorum Re- 
gularium S. Augustini,quod ad eorumdem instantiam a Sixto IV 
P., patrocinante eis Alberto Bavariae duce, episcopo Argentinensi, 


1. Sélestat (Schlettstadt), Bas-Rhin. — Cf. (P. Paulus Wolfers- 
perger, O. F. M.), Die Franziskaner tvieder in Schlettstadt, dans : 
Sendboten-Kalender 1921, Metz, p. 69-73. 


2. Saverne (Zabern), Bas-Rhin. — Voir Dagobert Fischer, Notice 
historique sur l’ancien couvent des Récollets de Saverne, dans : Bul- 
letin de la Société pour la conservation des monuments historiques 
d'Alsace, II série, t. IX, 1874-75, IT° partie, Strasbourg, 1876, p. 135- 
60 ; Anal. Franc. t. VI, p. 287, note 4. 
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in Canonïicos seculares fuit conversum. Provincialis eorum (sic 
eum vocat liber defunctorum conventus) Joannes Bysser, primus 
postea secularium Canonicorum Praepositus, singulari amore 
nostros prosequens, monasterium et ecclesiam eisdem tradi 
curavit, eo quod Papa et episcopus non permitterent, ut 
ecclesia regularis in Collegiatam transmutaretur. Quare an. 
1486, die 15 Jul. Fratres nostri solenniter in monasterium 
introducti sunt atque in proximo Capitulo an. 1487 primus 
Guardianus conventus formati institutus est. At vero Fratres aa. 
1570 illum!t ultro reliquerunt, probabilius ob saevam pestem 
tunc grassantem, quae potissimam illo- [p.254]rum partem 
absumsit, unde reliqui discrimini se exponere nolebant. Patres 
S. J. eo tempore illuc venientes conventum inhabitare cœperant, 
sed eadem ex causa iterum discesserunt. Expletis 25 annis, Fra- 
tres nostri, adnitente archiepiscopo Argentinensi Carolo ex duci- 
bus Lotharingicis, desertum locum repetierunt, ita ut an. 1597 
denuo Guardianus per Capitulum ïibidem fuerit ordinatus. Jt 
autem stabilis hic esset incolatus, laudatus episcopus quasi no- 
vam fundationem fecit, certis eleemosynis annuis et oneribus 
adsignatis, confecto desuper solenni instrumento. Unde con- 
ventus illaesus perstitit etiam teampore belli et peste grassante, 
quae an. 1633 plures Fratres sustulit. Capitula ibi habita sunt an. 
1499, 1543 et 1557. 


Lupacum 2 locus est solitarius et sylvestris in comitatu Pfierd, 
non procul a civitate et castro eiusdem nominis, diœcesis Basi- 
leensis. In eo collapsam ecclesiam antiquam duo praenobiles 
germani fratres de Flaxland, Wernerus decanus capituli cathe- 
dralis ecclesiae Basileensis et Joannes Bernardus dominus in 
Burmenach an. 1459 repararunt, quorum posterior Fratres de 
Observantia eo vocavit ex conventu Basileensi, sed his venire 
recusantibus, Fratres de poenitentia adcersivit, qui conventum 
exstruxerunt et multos postea facultatibus auctum incoluerunt 
usque ad annum 1548, quo ob grassantem haeresim discesserunt. 
Unde episcopi Basileenses loci administrationem in se suscepe- 
runt. An. 1602 P. Guilielmus Schæœlnagel Provinciae Minister pro 
adqui—{p. 255]rendo hoc loco adiit episcopum Basileensem Ja- 
cobum Christophorum ex Plarenorum prosapia ortum, et Maxi- 
milianum Archiducem Austriae ac Comitem Pfierdensem, a qui- 


ne ee ete A ee nt 


1. Le Ms. porte illud. 


2. Luppach, Haut-Rhin. —- Voir M. Tschamser, Annales oder 
Jahrs-Geschichten, (Chronique de Thann), t. I, p. 734. 


— 324 — 


bus ïillum cum omnibus adtinentiis obtinuit, prout eumdem Ter- 
tiarii possederant, etiam consignatis reditibus, qui in prioribus 
annis fuerant collecti, ut sic monasterium ruinae proximum res- 
taurari et Fratres, aliis eleemosynis deficientibus, sustentari 
possent. Possessionem ceperunt P. Joannes Durmann, Provin- 
ciae diffinitor et Guardinus Rubeacensis, ac P. Joannes Molitor 
tamquam primus loci Praeses designatus ; quia tamen inter spem 
et metum haerebant Fratres de retinendo monasterio, quod vi- 
cina quaedam Provincia arripere tentabat, Capitularibus Tabulis 
modo an. 1619 insertum legitur, quo anno in Capitulo Monacensi 
institutus est Praeses P. Franciscus Krembser, qui et anno 1622 
primus Guardianus conventus tum in formatum elevati ordinatus 
fuit. Crevit exin Fratrum numerus sicut et labor ac cum hoc 
eleemosyna ; quare pro puriore Regulae observantia in Capitulo 
Sefflingano an. 1629 ordinatum fuit, ut omnes annui reditus 
eiusdem dimitterentur, quorum renuntiationem solenni instru- 
mento fecit P. Joannes Weldemroder, Provinciae diffinitor et 
Guardianus ibidem ; quos reditus dein occuparunt Fratres Cis- 
tercienses in Luzel. Postea, quum Comitatus Pfierdensis coronae 
gallicae obvenerit an. 1662, Minister Provinciae S. Bonaventurac 
Lugdunensis conventum adquirere parabat ; at, quia intellexit, 
illum nec bona nec reditus habere, {p. 256] lubens discessit, sic- 
que Provinciae nostrae locus relictus fuit ac incorporatus per- 
mansit. 


Ella 1 locus est tribus horis a civitate Argentina dissitus, in 
quo Hermannus Adolphus de Salm, Argentinensis episcopi Leo- 
poldi, Archiducis Austriae et cathédralis ecclesiae decanus, an- 
tiquam capellam, consentiente Capitulo, resuscitavit cultui S. 
Materni dicatam, quam Provinciae nostrae concedere decrevit. 
Hunc in finem anno 1620 ad suam residentiam invitavit Minis- 
trum Provincialem P. Joannem de Crucendonk eique in praesen- 
tia plurium procerum ecclesiam una cum amplo fundo pro cons- 
truendo monasterio edonavit ac multas expensas pro structura 
contulit, atque in signum publici testimonii die 7 decembr. crux 
alta in concesso fundo cum consuetis ceremoniis erecta fuit. 
Anno 1630, die 16 jan. P. Adolphus Adolphi Provinciae Custos 
primum structurac dapidem posuit et fabrica intra unius anni 
spatium perfecta est, fratresque anno insequente solenniter in- 
troducti fuere una cum Praeside P. Balthasaro Faber, jam antea 


1. Ehl près Benfeld, Eas-Rhin. 
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in Congregatione intermedia denominato. At anno 1632 miles 
Suecious sicut alia loca, ita et hunc occupavit atque sacrilege 
profanavit, ut idcirco paucissimi fratres ibi remanerent et 
quandoque omnes discederent, quin tamen possessioni penitus 
renuntiarent. Hac de causa in tabulis capitularibus ab an. 1641 
usque ad annum 1649 nulla loci occurrit memoria. Pace West- 
phalica tunc publicata fratres redierunt ac sequenti anno 16oÙ 
Tabulae capitulari conventus iterum insertus est, con- [p. 257] 
stituto Guardiano P. Didaco Krapp. Sinistrum fatum denuo con- 
ventus habuit an. 1676, ubi milites Brandeburgici in Alsatiam 
contra Gallos missi eumdem penitus spoliarunt et devastarunt, 
adeo ut fratres Benfeldam se recipere coacti fuerint. Post dis- 
cessum militum monasterium tumultuarie restauratum ac in 
pristinum statum iterum restitutum fuit. 


Hermolzhemiii ; est pagus inferioris A‘satiae ad fluvium 
Prushan F. Jacobus de Landsberg loci possessor, an. 1630 latum 
fundum pro aedificando monasterio ac plantando horto Pro- 
vinciae mostrae obtulit ac plura alia ad structuram subpeditavit. 
Donationem adceptavit Provinciae Minister J. Joannes a Cru- 
cendonk, ac manus illico operi adposuit, eodemque adhuc anno 
ecclesia sub titulo S. Francisci constructa est, fratribus interim 
in veteri aedicula habitantibus, quibus P. Michael Sutorius ia 
Congregatione intermedia, Augustae hoc anno habita, Praeses 
fuit datus. Fundatore an. 1632 defuncto, haeredes legata ad fa- 
bricam facta impugnarunt, excitabantur quoque tumultus bel- 
lici, queis totus pagus exustus est. Sicque cum incolis etiam fra- 
tres recesserunt et in oppidum Mutzingam se receperunt, ubi in 
domo parochiali sustentabantur, exinde in praecipuis festivita- 
tibus Hermolzhemium convolantes, divina ibidem peragebant, 
qua quidem ratione possessionem loci semper retinebant ; ideo 
et Praesides in Tabulis capitularibus denominati leguntur us- 
que ad annum 1642. Deficientibus demum ob hostium in ursus 
ad sustentationem necessariis, [p. 258] fratres an. 1644 locum 
ultro reliquerunt. Urgebant postmodum ïillorum reditum ïipsi 
fundatoris haeredes ac voluntatis eius exsequutionem, additis 
comminationibus, ut si moram facerent nostrates, alios advocare 
vellent Religiosos, Itaque in Congregatione intermedia Passavii 
an. 1649 habita conclusa fuit readsumtio loci , structura quoque, 


1. Hermolsheim, Bas-Rhin. — J. Gass, Die Fran:iskaner in 
Mutzig-Hermolsheim, Strassburg, Le Roux, 1908. 
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emendicatis expensis, intra breve tempus ordinata, cuius pri- 
mum lapidem insigni cum solennitate posuit an. 1657 Franciscu, 
dux Lotharingiae, episcopatus Argentinensis administrator. Anno 
dein 1659 fratres fuerunt introducti ac conventus inter formatos 
est repositus, primo Guardiano instituto P. Donato Graff. 


Episcopium 1 a Hermolzhemio uno distans mliliario est pagus 
non ignobilis, in cuius propinquo monte imago dolorosa Matris 
Dei a multo tempore colebatuür, inque cuius honorem an. 1590 
insignis ecclesia aedificari cœvit, ob mortem autem episcopi 
structura perfecta non fuit. Intepuit quidem cultus, non tamen 
plene cessavit, quem ut augeret Joannes Pleyter, diœcesis Ar- 
gentinensis Vicarius generalis, SS. Theologiae Doctor, incitavit 
Leopoldum Wilhelmum archiducem Austriae et episcopum Ar- 
gentinensem. Hoc praematura morte sublato, successor eius 
Franciscus Eggo, unus ex comitibus de Fürstenberg, dictam ca- 
pellam, de consensu Capituli cathedralis, pleno iure Provinciae 
nostrae concessit, addita facultate ecclesiam et domicilium cons- 
truendi. Donatio per Notarium [p. 259] publicum an. 1665, die 
4. mart. instrumento solenni firmata et actualis possessio a Fra- 
tribus sumta fuit, congruam sustentationem et habitaculum men- 
dicando sibi comparantibus. 


Schaubergense hospitium ? in Alsatia et diœcesi Basileensi non 
longe Rubeaco distans, ad humiles preces P. Polychronii Nest, 
cpiscopus Basileensis an, 1704 Provinciae concessit, adiectis 
certis conditionibus cum parocho et praetore loci, quorum inter- 
erat, conventis, et ab Ordinario adprobatis. Ansam praebuit 
devotio populi ad hunc locum confluentis, cui parochus non 
sufficiebat. Traditio vulgaris erat quod ab antiquis temporibus 
eremita quidam, Udalricus nomine, humile sacellum et eremito- 
rium in hoc monte construxerit, quia saepe ibi notatus fuerat 


1. Bischoffsheim, Bas-Rhin. — Le couvent est situé sur le Bis- 
chenberg et appartient aujourd’hui aux PP. Rédemptoristes. Voir (E. 
Collet, C. SS. R.), Das Kloster Bischenberg 1820-1920, Rixheim, 1920 ; 
Idem, Le Bischenberg. Son histoire à l’occasion du premier centenaire 
des Rédempltoristes d'Alsace, dans : Revue catholique d'Alsace, 
XXXVIe année, Strasbourg, 1921, p. 17-24 ; 103-112 ; 415-419 ; 556-560 ; 
XXXVIT, 1922, 159-164 et suiv. ; Gass, Die Franziskaner in M@gtzig-Her- 
molsheim, p. 17-19. Voir encore Grandidier, Œuvres hisloriques iné- 
diles, Colmar, 1867, t. V, p. 267-68. 


2. Le Schauenberg, Haut-Rhin, était une dépendance du couvent 
de Rouffach. Voir Th. Walter cité plus haut. 
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ardens, nec tamen gramina comburens ignis, ac quod postea 
quaedam Hassiae Landgravia periculose decumbens, in somnis 
fuerit admonita, ut iconem B. V. Mariae in suo sacello domestico 
repositam ad ïillum montem transmitteret, quo facto sanitati 
fuisset reddita. Additur quod commissarius, qui iconem adtulerai. 
eam iterum secum sumere intendens, eam immobilem expertus, 
in suo loco reliquerit. Devotio ita aucta est, ut fratres ibi exsis- 
tentes adventantibus satisfacere non valerent ; unde ex vicino 
conventu Rubeacensi non raro cooperatores fuerunt submissi. 


In Citadella Argentoratensi fratres nostri, adnuente Ludovico 


XV Galliae rege collocati sunt, ut militibus praesidiariis Sacra- 
menta aliaque divina administrarent. 


Quaracchi. P. LiviER OL1GER ©. F. M. 
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Autour du Monastère de Sainte-Claire de Dinan 
1480-1792 | 


I. 


Sur l’emplacement du Palais de Justice actuel, existait au 
xv° siècle une très antique chapelle dédiée à sainte Catherine 
dont ele portait le nom. Le B. Charles de Blois 1, duc de Breta- 
gne, l’avait fondée en 1342, entre la rue de Léhon et la place du 
Champ, dans le but d’y installer une Collégiale, mais il ne put 
réaliser son projet. Vers le milieu du xv° siècle, la chapelle avait 
cessé de servir au culte, et les ducs de Bretagne y avaient établi 
leur Monneyrie de Dinan, c’est-à-dire le lieu où ils faisaient 
battre monnaie en cette ville. 

En 1480, Frère Nicolas Cavaret, frère mineur, l’un des cha- 
pelains de Sainte-Claire de Nantes, fit un voyage à Dinan où il 
était né, et où il avait fait ses vœux, au couvent des Cordeliers. 
Pendant son séjour, il conçut le dessein de rendre la chapelle de 
Sainte-Catherine à sa première destination, et, pour y parvenir, 
il pensa que le meilleur moyen était d’y fonder un monastère de 
Clarisses, comme celui qu’il dirigeait à Nantes. Le monastère de 
Nantes 2 était jusqu'alors le seul de cet Ordre en Bretagne ct 
jouissait d’une grande réputation de sainteté. Il avait été fondé 
en 1457 par la Bienheureuse Françoise d’Amboise 3, duchesse de 


1. «Item incipi fecit in villa de Dinanno quamdam ecclesiam in 
honore beate Catharine, quam perfecisset nisi morte præventus fuisset, 
et ipsam collegiatam fecisset, prout sperat iste testis ; dicens iste 
quod opus jam in ipsa factum, bene constitit duas mille libras et 
amplius, prout credit ». — Dépositions de Rolland Poencii, dans Îles 
Monuments du Procès de canonisation du B. Charles de Bloïs, Saint- 
Bricuc, 192, p. 138. 

2. Emmanuel de Lanmodez, O. M. C., Les Clarisses de Nantes 
1457-1893. Notes et documents. Vannes. In-8° de 102 p. (Extrait de la 
Revue Historique de l'Ouest). 

3. Sur les relations de la Bse Françoise d’Amboise avec l’Ordre 
de S. François, Cf. Lobineau, Vies des Saints de Bretagne, édit. Tres- 
vaux, Paris, 1836, t. III, p. 229, 247, 253-255. 
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Bretagne, qui y avait pris l’habit après la mort du duc Pierre Il, 
son époux ; mais sa santé n’ayant pu résister aux trop grandes 
austérités qui s’y pratiquaient, elle dut en sortir à contre-cœur 
et mourut carmélite en 1485. 

Le Père Cavaret fut confirmé dans son projet par tous les 
habitants de Dinan, auxquels il le comuniqua, et spécialement 
par quelques-unes des principales familles de cette ville, dont 
faisaient partie plusieurs des religieuses de Nantes. De retour 
à Sainte-Claire, il fit part de ses intentions et des encourage- 
ments qu’il avait reçus, au P. Jean Sptir 1, son ami, qui passait 
pour l’un des plus grands prédicateurs de l’époque. Ils convin- 
rent que des démarches seraient faites auprès du duc de Breta- 
gne, François II, pour obtenir le don de la chapelle de Sainte- 
Catherine, ainsi qu’auprès de Françoise de Dinan, cousine ger- 
maine de ce prince. Ces démarches obtinrent un plein succès. 
François II promit que, moyennant l’autorisation du pape, il 
ferait don de la chapelle, ainsi qu’une somme d’argent suffisante 
pour acquérir les propriétés voisines 2 et y fonder un monastère 
de l’Ordre de sainte Claire réformé par sainte Colette. 

Aussitôt la promesse du duc, Jean Sptir partit pour Rome et 
obtint du pape franciscain, Sixie IV, la bulle d'autorisation de- 
mandée, 13 décembre 1480. Dans cette bulle adressée à Fran- 
cois IT, le pape statue que les religieuses seront dix-huit et que 
personne ne pourra les contraindre à en recevoir davantage. Six 
religieux franciscains seront au service du monastère, bien que 
dans les autres monastères il n’y en ait que quatre. Cette der- 
nière clause, très onéreuse pour la province, ne paraît pas avoir 
été observée longtemps. Au dix-huitième siècle les frères con- 


1. « Celeberrimus in celeberrino ordine Predicatorum ». Epi- 
taphe de Jean Sptir rapportée fautivement, sans doute, par le P. Albert 
Le Grand, dominicain, Vies des Saints de Bretagne, p. 178°, car elle 
ferait croire qu’il appartenait à l’Ordre dees Frères Prêcheurs. — C’est 
évidemment le mème que fr. Jean Stir, cordelier de Vannes, qui paraît 
dans un acte du 4 février 1465. Le Mené. Les Cordeliers de Vannes, dans 
le « Bulletin de la Société polymatique du Morbihan », 1895, p. 111. 


2. « Aussitôt le P. J. Sptir revenu de Rome, le duc donna ordre 
de priser les terres, jardins et hébergements d’autour ladite chapelle 
nécessaires pour la construction du monastère et d'en donner le prix à 
leurs propriétaires (hormis à Jacques de Saint-Paul sieur dudit lieu qui 
donna sa maison et son jardin) lesquelles terres il amortit et affran- 
chit ». À. Le Grand, Op. cit., p. 178*. 
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vers étaient remplacés par des sœurs tourières, ainsi que le 
Cérémonial des Vêtures et professions le laisse entendre. D’ail- 
leurs, s’il y avait eu des frères quêteurs, les sœurs n'auraient pas 
cu besoin de sortir de leur clôture, au XVI: siècle, pour pourvoir 
à leurs nécessités. 

Le 17 juin 1482, les constructions du nouveau monastère fu- 
rent commencées avec la plus grande solennité, et messire Jean 
de Coëtquen, grand-maître de Bretagne, capitaine du château 
et de la ville de Dinan, posa la première pierre, au nom et comme 
député de François II. Le sénéchal de Dinan posa la seconde 
pierre « avec une joie extrême de tout le peuple », dit le P. Albert 
Le Grand. 

Les habitants de Dinan s’empressèrent de joindre leurs aumô- 
nes à celles du souverain, de Françoise de Dinan et de plusieurs 
autres riches personnages. Néanmoins l'enthousiasme dut se 
ralentir, car dit le narrateur dominicain, « le P. Raymond 
Cholet, provincial des Cordeliers de Touraine, et frère Pierre 
Chambon, visiteur des religieuses de sainte Claire, voyant qu’a 
cause de la guerre l'édifice du monastère de Sainte-Claire de 
Dinan avait été interrompu, jugèrent que la présence des reli- 
gieuses échaufferait la dévotion du peuple à la perfection de 
l’œuvre ; et partant, le chœur, réfectoire et dortoir étant bâtis, 
le P. Chambon fit sa visite à Sainte-Claire de Nantes, et ayant 
écrit le nom de dix-sept religieuses pour mener à Dinan, il mit 
son papier sous les corporaux, et dit la messe fort dévotement, 
priant Dieu que s’il avait élu ce nombre il demeurât ainsi, s’il 
en avait autrement disposé, qu’il lui plût lui manifester sa 
volonté. La messe dite il monta à la grille, et des dix-sept qu’il 
avait écrites il ne s’en trouva que seize, auquel nombre il se tint, 
et les ayant assemblées après le diner, il fit faire élection des 
officiers du nouveau monastère, duquel fut élue première abbesse, 
la maïtresse des novices, nommée sœur Catherine Dollo, de noble 
race, qui avait été élevée près de la dame de Rohan, jusqu’à 
l’âge de quatorze ans qu’elle se rendit religieuse à Sainte-Claire 
de Nantes. Sœur Catherine de Bar, une des premières mères qui 
étaient venues à Nantes, fut élue vicaire. 

Les noms des autres quatorze sont : sœur Catherine de Fesse- 
Guérin ; Guillemette Doublard ; Marguerite de Demou ; Jeanne 
Corget ; Jeanne Ferron ; Jacquette Corno ; Ysabeau de Vargues ; 
Marie Cerne ; Françoise Martin ; Catherine Chenu ; Aliete de 
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Besic ; Isabeau Trapier ; Renée Ollivier ; Marguerite Olivier, 
laïque. 

Cette religieuse troupe partit de Nantes le 26 novembre l’an 
1488, et le 3 décembre elles furent reçues à Dinan avec beaucoup 
d'honneur, les bourgeois et officiers leur étant allés au devant 
une lieue hors la ville, et le lendemain, fête de sainte Barbe, elles 
furent conduites en procession générale par toutes les églises 
de la ville, puis rendues en leur chapelle de Sainte-Catherine, et. 
de là à la porte de leur monastère, où la bulle du pape ayant 
été hautement lue, les clefs furent délivrées à l'abbesse qui y 
fit entrer ses filles, et ayant reçu la bénédiction du P. Commis- 
saire et Provincial, elles s’enfermèrent et allèrent au chœur 
chanter le Veni Creator, tandis que les Pères s’habillèrent pour 
chanter la grand’ messe qui fut solennellement chantée. Le len- 
demain, le seigneur de Rohan arriva à Dinan, avec l’armée fran- 
çaise qu’il conduisait contre la duchesse Anne sa princesse et 
proche pareñte, lequel fit de grands biens au nouveau monastère, 
à l’aide desquels et de la charité des gens de bien, leur église, 
cloître, infirmeries, maisons des religieux et sœurs de dehors 
furent en bref achevés. Les Mères de Nantes leur donnèrent, à 
leur sortie, plusieurs meubles tant d'église que de couvent, et les 
assistèrent de plusieurs charités, comme leurs très aimées sœurs 
et filles 1 ». | 

Le nouveau monastère devint bientôt florissant, grâce à la 
générosité du fondateur et surtout de la reine Anne, sa fille, qui 
affectionnait spécialement « le couvent de Nostre-Dame-Saincte 


1. Aïbert Le Grand, dominicain de Morlaix, Vies des Saints de la 
Bretagne-Armorique, Brest-Paris, 1837, p. 178-180. — « Elles arrivèrent 
à Dinan, le 30 [novembre] où elles furent accueillies par tous les 
habitants, dont la plus grande partie, précédés du clergé régulier et 
séculier, croix et bannières en tête, avaient été les recevoir à une 
lieue de la ville. Elles y entrèrent processionnellement, et après avoir 
visité toutes les églises et y avoir fait des stations, elles furent con- 
duites dans leur monastère et installées par messire Jean l'Espervier, 
évèque de Saint-Malo. Ce prélat fit lecture de la bulle de fondation et 
donna sa bénédiction pastorale à toutes les religieuses successivement. 
Ayant ensuite remis les clefs du monastère à l’abbesse, il se retira 
avec la foule des fidèles. L’abbesse ferma immédiatement et établit la 
clôture conformémen. à la règle ». Luigi Odorici, Recherches sur Dinan 
et ses environs, Dinan, 1857, in-12, p. 172, 186, 331-345, 351. Ce que 
no'.s savons sur les Clarisses de Dinan est en grande partie emprunte 
à cet auteur qui était bibliothécaire de la ville. 
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Clere de Dinan ». Les seigneurs du temps imitèrent à l’envi leurs 
maîtres, et plusieurs d’entre eux consignèrent dans des testaments 
qui sont parvenus jusqu’à nous les preuves de leurs largesses. 

Cependant, dans la suite des temps, le zèle des fidèles se ra- 
lentit, et les dons cessèrent d’affluer au monastère, qui selon la 
règle de l'Ordre ne devait vivre que de charités et ne recevait 
aucune dot des religieuses. Les pieuses filles furent enfin réduites 
à vivre avec le produit de leur enclos, seule propriété qu’elles 
pussent posséder, et qui ne pouvait suffire à tous leurs besoins, 
quelque modérés qu’ils fussent. Ce fâcheux état de choses ffit 
sentir la nécessité de modifier la règle relativement à la clôture, 
et à une époque inconnue, mais antérieure à 1594. Les Clarisses 
de Dinan obtinrent du pape que la moitié d’entre elles 1 seraient 
dispensées de la clôture et pourraient parcourir la Bretagne, afin 
de recueillir à domicile les dons nécessaires à leur alimentation 
et à celle de leurs compagnes. . 

Ce changement ne tarda pas à y rétablir non seulement l’ai- 
sance, mais encore une certaine opulence qui profita, on doit 
le dire à leur éloge, plus aux pauvres de la ville qu’à elles-mêmes. 
Les Abbesses qui se succédèrent parvinrent, par leur sage admi- 
nistration, à maintenir cet état prospère jusqu’à la suppression 
du monastère qui eut lieu par suite du décret du 17 août 1792. 

À cette époque le monastère ocupait tout l’espace compris 
centre la place Duguesclin et les rues de Léhon, de Sainte-Claire 
et de Sainte-Barbe, à l’exception de deux maisons voisines de 
cette dernière rue. Il était entouré d’une muraille d’une éléva- 
tion extraordinaire ; les édifices claustraux, dans le meilleur état 
possible ,étaient considérables, et servaient d’asile à de nom- 
breuses religieuses dont la piété était exemplaire. L’église, éclai- 
rée par de beaux vitraux, représentant l'histoire de la fondation 


1. «Vers la fin de 1502, Ia communauté de ville chargea deux 
religieuses du couvent de Sainte-Claire, de recueillir et de ramener 
dans la voie de la pénitence, certaines femmes dont la vie était pleine 
de désordres. À cet effet, les deux religieuses furent établies dans une 
maison, rue du Jerzual. La petite chapelle de ce refuge était dédiée à 
S. Sébastien et la maison reçut le nom de Maison des Recluses ». (Odo- 
rici, p. 186.) | 

A la p. 350, Odorici dit que « sa fondation par la communauté de 
ville date de 1592 ». « Ces religieuses desservirent l’hôpital jusqu’en 
.1780 et firent beaucoup de bien », p. 351. 
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de l'Ordre de Sainte Claire, était ornée avec luxe et avec un goût 
exquis. Elle avait conservé religieusement, malgré les mauvais 
jours qui avaient pesé sur elle, ses ornements, ses vases sacrés 
et ses reliquaires, véritables chefs-d’œuvre de ciselure, qu’elle 
devait à la piété de son fondateur, de la reine Anne sa fille, et de 
plusieurs autres princes. Les nombreux tableaux, dont quelques- 
uns étaient l’ouvrage d'excellents maitres, les statues de marbre 
et d’albâtre qui décoraient cette église, étaient l’objet de l’admi- 
ration des artistes, et l’orgueil des saintes filles qui les possé- 
daient. D’après le cérémonial reproduit plus loin, le chœur des 
moniales devait être au fond de l’église, assez élevé, puisqu'il 
fallait y monter, et précédé d’une plate-forme. Contrairement aux 
usages des Colettines, un orgue est mentionné, mais non dans la 
clôture ; lun des Cordeliers devait probablement en jouer. 
La bibliothèque du monastère était nombreuse et renfermait 
plusieurs manuscrits précieux ornés de belles miniatures, entre 
autres, ceux des ouvrages de Catherine Dollo sa première 
abbesse 1, Toutes ces richesses artistiques furent détruites ou 
dispe-sées lors de la suppression du monastère et quelques 
vieillards seuls en ont conservé le souvenir. 

Le monastère de Sainte-Claire et son enclos, devenus propriété 
nationale, furent vendus à vil prix. L'administration des domai- 
nes nationaux s’empara de tous les objets d’or et d’argent et 
les expédia à la monnaie de Paris. Tous les autres objets mobi- 
liers furent vendus à l’encan. 


II. 


La Revue de Bretagne de 1890, p. 252, raconte qu’au Congrès 
de l’Association bretonne tenu à Dinan, cette même année, M. le 
chanoine Daniel, archiprètre de Saint-Sauveur, présenta plu- 
sieurs manuscrits, dont le « Registre des professions des reli- 
gieuses de Sainte-Claire de Dinan, depuis 1579 jusqu’à 1683 », 
et l’ « Obituaire des décès de la communauté de Sainte-Claire de 
Dinan (écrit sur parchemin, avec lettres majeures enluminées) ». 
En 1908, le R. P. Norbert, gardien des Frères Mineurs de Saint- 


1. Un manuscrit de Catherine Dollo, de 128 fol. contenant la règle 
de sainte Claire, des statuts de 1467, etc., était conservé à la Biblio- 
thèque provinciale des Capucins de Paris, avant l’expulsion de 1903. 
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Brieuc, mis au courant, alla prècher la fin du carême à Saint- 
Sauveur, obtint un « Obituaire » du chanoine Daniel et en 
copia un autre. Le premier, cahier de quatre feuillets de papier, 
du XVII° siècle, mesurant 20X18 mill., est reproduit ci-après. 
Le second, retrouvé dans les papiers du P. Norbert, après sa 
mort en 1915, ne porte aucune indication. Peut-être est-ce la 
copie du parchemin, avec lettres enluminées. En tout cas, il 
a été continué après l’expulsion des Clarisses en 1792, car il 
fait mention de deux religieuses décédées en 1793 et 1794. 

Quant au Registre des professions, je n'ai pu avoir aucun 
détail précis, de la part de MM. les Vicaires de Saint-Sauveur, 
après le décès du chanoine Daniel. Espérons que les manuscrits 
de cet érudit Breton ne sont pas entièrement perdus pour l’his- 
toire. 


OBITUAIRE A 
de Sainte-Claire de Dinan ! 


Janvier 


2. Anno 1517 obiit Pater frater Petrus Melays confessor. 

5. Anno 1533 obiit frater Joannes Serviable. 

8. Anno 1559 obiit Pater frater Martinus Corbillon. 

9. Anno 1540 obiit Jeanne de Chateaugiron sœur laye. 

13. Anno 1524 obiit frater Joannes Béchpayr. 

15. [Anno] 1587 obiit sœur Rose Becdelièvre 2. 

16. Anno 1507 obiit Reverendus Pater Vetil confessor admodum pius. 

21. Anno 1592 obiit Revercndus Pater frater Aegidius Blandin confessor. 


Février 


5 Anno 1526 obiit Renée Desvaulx sœur laye. 
Item, anno 1556 obiit sœur Colette Barroyés. 

10. Anno 1530 obiit Reverendus Pater Jacobus Laye confessor. 
Item, obiit anno 1592 Dominus Joannes Blandin sacerdos. 

15. Anno 1585 obiit sœur Helenne Delamotte sœur laye. 

17. Anno 1556 obiit Pater Radulphus Vizi. 

21. Anno 1583 obiit sœur Julienne Guigremer. 

24. Anno 1567 obiit sœur Nicole Rouaud qui fut la cinquième abbesse. 

26. Anno 1590 obiit sœur Perronnelle Delahaye vicaire âgée de LXX ans. 
Eodem die, anno 1592 obiit Noë Fréchurt serviteur. 


1. Les dates extrêmes de cet Obituaire sont 1457 et 1654. 


2. Becdelièvre, fille d’Etienne B-e, née le 13 février 1528, baptisée 
le 14 à St-Germain de Rennes. Religieuse à Ste-Claire de Dinan de 
1514 à 1580. Bull. de l'Association bretonne, t. XVI, 1897, p. 407, 440. 


EG cd 
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Mars 


Anno 1596 obiit sœur Jacquette Legendre Discrette. 
Eodem die, anno 1606 obiit sœur Margelie Le Blay. 
Anno 1606 obiit frere Renault Thomus. 

Anno 1512 obiit sœur Catherine Dolo abbesse et fondatrice. 
Anno 1492 obiit sœur Catherine Thenne. 

Anno 1547 obiit sœur Louise de Rosmars. 

Anno 1492 obiit sœur Aliette Dubésic. 

Anno 1518 obiit sœur Marguerite Gaufrese. 

Eodem die, anno 1622 obiit sœur Louise Lambert. 
Anno 1553 obiit Pater Franciscus Briard confessor. 
Anno 1516 obiit sœur Perrine Lefcbure. 


Avril 


Anno 1572 obiit sœur Suzanne de Quenguen. 

1495 obiit sœur Françoise Martine fondatrice. 

15146 obiit sœur Perrine de Bienassis. 

1559 obiit sœur Yvonne de Boisglé. 

1611 obiit sœur Antoinette de la Girouzière. 

1601 obiit sœur Peronnelle du Bois Bouecel abbesse. 
1615 obiit sœur Jeanne Duffault. 

1574 obiit sœur Marguerite Duchastelier. 

1498 obiit sœur Marie Cesné fondatrice. 

1606 obiit sœur Perrine Cochart. 


May 


1589 obiit sœur Roullette Damian. 

1516 obiit sœur Isabeau Yeulc. 

1534 obiit sœur Isabeau Tropiere abbesse. 

1593 obiit sœur Anne du Liscouet. 

1552 obiit sœur Marguerite He. 

Item, 1495 obiit sœur Catherine de Fosseguerin. 
Anno 1523 obiit sœur Guiliemete Douslarde. 

30 may 1523 obiit sœur Catherine Cadis. 

Eodem die, 1587 obiit sœur Briande de Monmoron. 
31 may 1526, obiit frater Joannes Bricia laicus. 


Juin 


1525 obiit sœur Julienne Goubin. 

7 juin obiit sœur Amice Delahaye. 

9 juin 1545 obiit Thomasse Quartier laye. 

10 juin 1590 obiit Catherine Desnos sœur converse. 
11 juin 1514 obiit sœur Françoise Pinel premiere reçue. 
Eodem die 1555 obiit sœur Jacquette Delavigne. 
13 juin 1563 obiit sœur Jeanne Lecourt. 

14 juin 1598 obiit Perrine Tardivel sœur converse. 
15 juin 1513 obiit sœur Marie Roussel. 

18 juin 1567 obiit sœur Françoise Dutertre. 

21 juin 1582 obiit Pater Joannes Beaugeart. 

25 juin 1516 obiit sœur Marguerite Denion. 

30 juin 1505 obiit sœur Jeanne Corgette. 


21. 
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Juillet 


1600 obiit sœur Guionne Roucel, 

1654 obiit Pater Joannes Dagoureau. 

14 juillét 1516 obiit sœur Jeanne Ferron fondatrice. 
21 juillet 1533 obiit sœur Nicole Courtoye. 

23 juillet 1535 obiit sœur Anne Douart. 

25 juillet 1556 obiit sœur Magdelaine Dubésic. 

26 juillet 1585 obiit sœur Mathurine Barber. 

30 juillet 1517 obiit Reverendus Pater Dionisius Leclerc confessor. 
12 juillet 1503 obiit sœur Bertranne Gouion. 

19 juillet 1557 obiit sœur Jeanne Baillou. 

20 juillet 1457 obiit Pater frater Joannes Stir. 


Août 


Anno 1522 obiit sœur Marguerite Gaultier. 
Anno 1578 obiit sœur Louise de Thourivili. 
Anno 1536 obiit sœur Guillemette Bonay. 


Septembre 


Anno 1482 obiit Pater frater Georgius Gandin confessor. 
Anno 1515 obiit sœur Jacquette Coruo fondatrice. 

Anno 1519 obiit sœur Marguerite Olivier fondat{rice]. 

Anno 1583 obiit sœur Marguerite Mainguart. 

Anno 1569 obiit sœur Françoise Delamotte. 

Anno 1514 obiit frater Michael Le Bourguignon. 

Eodem die, obiit sœur Louise de Boisgelin de Ste-Elisabeth. 
Anno 1564 obiit frater Michael Nutriti conf[essor]. 

Anno 1591 obiit Pater frater Maudetus Rivallen. 

Anno 1492 obiit Pater et frater Joannes Martin confessor. 


Octobre 


Anno 154 obiit sœur Magdelaine d'Homer abbesse. 

Anno 1564 obiit Catherine Lemoyne laïque. 

Eodem die, anno 1595 obiit sœur Marquise Delahaye abbesse. 
Anno 1569 obiit sœur Michelle Lotin. 

Anno 1563 obiit sœur Marie Le Bourguinon. 

Anno 1545 obliit sœur Jehane Paroye. 

Anno 1577 obiit sœur Renée Demaure abbesse. 

Anno 1557 obiit Pater Julianus : nomine ignoto, confessor. 
Anno 1597 obiit sœur Marie Dubreil. 

Anno 1550 obiit Reverendus Pater Joannes Duboure confessor. 
Anno 1600 obiit sœur Julienne Baril. 

Anno 15{4 obiit sœur Marie Dubu. 

Eodem die 1564 obiit sœur Marie Valoye. 


Novembre 


3 novembre anno 1560, obiit sœur Marguerite Ducambont. 
Anno 1514 obiit sœur Marguerite Lemecignen. 

Eodem die 1512 obiit sœur Perrone Amyot. 

Anno 1500 obiit sœur Catherine Goyon fondatrice]. 
Eodem die 1529 obiit sœur Françoise Bins fond{atrice]. 


12. 


21. 


23. 


20. 
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Anno 1606 obiit sœur Françoise Delalande. 
28 novembre 1536 obiit sœur Ysabeau Vargnes fond{atrice]. 
Eodem die obiit sœur Briande du Gaullay, anno 1570. 


Decembre 


ir decembre 1580 obiit sœur Gillette Bertrand vicaire. 
12 decembre 1587 obiit sœur Perrine Chevalier. 

13 decembre 1513 obiit sœur Perrine Brouzere. 

Eodem die 1561 obiit sœur Marguerite Paret abbesse. 
23 decembre 1587 obiit sœur Françoise Levoyer. 

25 decembre 1612 obiit sœur Magdelaine Ferron. 

28 decembre 1512 obiit sœur Françoise Hamille. 

29 decembre 1557 obiit sœur Isabeau Garel. 


OBITUAIRE B 


des Clarisses de Dinan 


Janvier 


1570, obiit R. P. fr. Petrus le Melays confessor hujus venerabilis 
conventus. 

1611, eodem die obiit R. P. fr. Julien Vetil confessor. 

1680, obiit sœur Jeanne Florio. 

1559, obiit P. fr. Marin Corbillon. : 

1524, obiit fr. Johannes Becche. 

1768, le R. P. Joscph Ravalec, compagnon. 

Obiit 1781, le P. Pierre-Antoine Herbeault, compagnon, homme saint. 

Obit du T. R. P. Herbault mort le 16 janvier 1787. 

1592, obiit R. P. fr. Aegidius Blandin confessor hujus conventus. 

Obit du T. R. P. Bouché, notre coufesseur, mort en odeur de sainteté en 
1:87 ; il a été 10 ans notre confesseur. 

1717, obiit le T. R. P. Jean-Baptiste Jaulnet, docteur de Paris, premier 
Père de Province et confesseur de céans, mort et enterré au couvent 
de Rennes. 


Février 


1530, obiit R. P. fr. Jacobus Laye, confessor. 
1556, obiit P. fr. Radulphus Pizi. 
Obiit Noel Brechard, serviteur, anno Domini 1592. 


La 


Mars 


1606, obiit fr. Reunant Thomas. 

1630, obiit KR. P. fr. Jean Mânouri. 

1512, obiit Vénérable mère Abbesse et fondatrice du couvent de céans, 
sœur Katherine Dolo, premiére abbesse au couvent de Dinan, fille de 
bon esprit et d’études. 

1553, obiit KR. P. fr. Franciscus Briart, confessor. 


18. 


14. 


24. 
31. 


21. 


=» 


30. 


30. 


18. 
21. 
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Avril : 


1654, obiit R. P. Guillaume Robert. 

1775, obiit du R. P. de Brievil qui a été près de 26 ans notre confesseur. 
Il a excellé en toutes les vertus, il est mort comme un satnt, il ne se 
démit de confesseur qu’un mois devant sa mort, il a été affilié à notre 
communauté, il était docteur et d’une grande science et consolation à 
tout le monde. | 

1714, obiit notre T. KR. P. Jean Servant Perron, docteur en théologie, 
confesseur de céans. 


Mai 


1702, obiit notre T. R. P. Damien Renault, docteur de Sorbonne et Père 
de province, confesseur de céans 28 ans six mois, mort en odeur de 
sainteté. 

1626, obiit fr. Thomas Legault, confessor. 

1526, obiit Johannes Bricio. 


Juin 


1582, obiit R. P. Joannes Bougeart. 


Juillet 


1534. obiit, R. P. confessor, fr. Johannes Pagereau. 
1709. obiit notre R. P. Alexis Pied de Vache, confesseur de ce couvent. 
[ ], obiit R. P. Denis Leclerc, confessor. 


Août 
1457, obiit P. fr. Johannes. 


Septembre 


1182, obiit R. P. fr. Georgius Gaudi, confessor hujus venerabilis conventus. 

1660, obiit R. P. fr. Jean Jarnigon, confesseur du couvent de céans, 
33 ans, à la grande consolation et édification de tout le couvent. 

1514, obiit P. fr. Michael Le Bourguignon. 

1501, obiit du Boisgelin, du tiers-ordre S. François. 

1561, obiit du R. P. Michael Nutriti confessor. 

1422 (7), obiit R. P. fr. Jehan Martini confesseur. 

1699, obiit Pierre Morvan, du ticrs-ordre de S. François, âgé de 98 [ans]. 

1793, obit de sœur Jeanne de S. Antoine de Miniac, âgée de 68 ans, morte 
chez Melle Taillevue de la Croix, inhumée le 29 septembre 1793 au 
cimetière de Saint-Sauveur, sorty de son cloître le 3 octobre 1792, 
par ordre de Ja nation, et conduite chez un citoien noble de cette 
ville appelé Mr. et Mme de la Haye, où nous restämes 2 mois, ensuite 
séparé par ordre de la nation. . 


Octobre 


{ ], obiit R. P. fr. Johannes Martin, confessor. 
1553, obiit R. P. fr. Julianus confcssor, 

1550, obiit R. P. fr. Johannes du Boure confessor, 
1776, obiit du R. P. Gille Pechais, compagnon. 
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Décembre 


7. 1794, obit de sœur Marie-Joseph-Clément de Vannes, morte chez le citoien 
dévoué du Plessis, ayant été mise hors de notre maison le 3 octobre 


1792. 
23. ![ ], obiit du R. P. Edmond, en religion 21 ans, qui a été regardé 
comme saint ; il a été près de dix ans sans pouvoir agir 1. 


II] 
SÉRIE DES ABBESSES DE SAINTE-CLAIRE DE DINAN 2 


IL Sœur Catherine Dollo, fille de bon esprit et d’estude, elle 
tourna en français le bréviaire romain et partie du missel, pour 
la consolation et satisfaction de ses sœurs, travailla à l’établis- 
sement de la religion et observance, et au bâtiment du monas- 
tère, l’espace de vingt-quatre ans qu’elle fut abbesse, et mourut 
le 14° jour de mars, l’an 1512. 

II. Sœur Ysabeau Tropier 3, l’une des seize qui vinrent de 
Nantes, mourut le 8 mai 1534. 

III. Sœur Madeleine d’'Homme #4, mourut le 16 octobre 1544. 

IV. Sœur Marguerite Pars5, mourut le 17 décembre 1561. 

V. Sœur Nicole Rouaud, mourut le 24 février 1567. 

VI. Sœur Renée de Maure, mourut le 15 octobre 1577. 

VII Sœur Marquise de la Haye, mourut le 8 octobre 1595. 

VIII. Sœur Perronelle du Boisboessel, mourut le 19 avril 1601. 

IX. Sœur Marguerite Noblet 6, mourut le 9 septembre 1623. 


nn ee pen 


1, Je ne retrouve pas dans l’Obituaire des Clarisses la mention 
de « Hyacinthe-Bonne du Breil, fille de Guy du Breil, seigneur de la 
Touche-du-Rays et de Marie Pépin, née le 18 mai 1667, tenue sur les 
fonts du baptème le 2 avril 1672 par messire François Hyacinthe de 
Visdelou et dame Bonne de Nevet, comtesse de Pontbriand, [qui] fut 
religieuse à Sainte-Claire de Dinan ». Histoire généalogiq. de la maison 
du Breil. Rennes. 1889, In-1°, p. 180. 

2. La première partie de la Série des Abbesses est empruntée au 
P. Albert Le Grand, p. 180. 

3. Une liste d’abbesses à la suite du 2° Obituaire B, écrit « Trou- 
pier ». 

4. B. « d’Homes », « 6 octobre ». 

5. B. « 13 décembre ». 


6. BB. « 1620 ». 


— 340 — 


X. Sœur Perronelle Guiton, mourut le 14 octobre 1625. 

XI. Sœur Amauric Romain 1, mourut le 30 janvier 1632. 

XII Sœur Bertrande de Quergu, gouvernante en l’an 1636... 
mourut le 6 décembre 1645. 

XIII. Sœur Jeanne Le Forestier, professe le 28 octobre 1613, 
mourut le 30 septembre 1669. 

XIV. Anne de Sainte-Catherine 2, professe le 29 juillet 1638, 
mourut le 4 fevrier 1657. 

XV. Elisabeth des Anges de la Motte, professe le 8 octobre 1628, 
mourut le 31 août 1688. 

XVI. Magdeleine de la Croix de Sambré, professe le 26 juillet 
1654, mourut le 24 juillet 1710. 


Les suivantes sont empruntées à la liste du P. Norbert. 


XVII. Etiennette de Saint-Bonaventure, professe le 19 septem- 
bre 1683, [décédée le] 25 janvier 1729. 

XVIII. Jeanne de Saint-Antoine, {décédée le] 19 avril 1744. 

XIX. Hélène de la Croix de Vaucouleur [décédée le] 2 aout 
1764. 

XX. Agathe de tous les Saints Gouvquel de Bocozel, [décédée le: 
29 novembre 1779. 

XXI. Renée de Courson [décédée le] 3 septembre 1786. 


IV. 
BULLE DE SIxXTE IV. 


Sixtus 1 episcopus, servus servorum Dei, Dilecto Filio nobili 
viro Francisco duci Britaniae, salutem et apostolicam benedic- 
tionem. — Exigit singularis devotionis affectus quem ad nos ®t 
Romanam geris Ecclesiam, ut votis tuis, eis praesertim quae ex 
devotionis ardore, in religionis propagationem et divini cultus 
augmentum cedere dignoscuntur, quantum cum Deo possumus, 
favorabiliter annuamus. 


1. B. « Romain Brunet ». 


2. On remarquera que jusqu’au xvu* siècle les Clarisses de Dinau, 
comme toutes les autres, avaient conservé leur nom de famille. 


3. Le texte de M. Odorici porte : Sixtus quarlus episcopus... 
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Exhibita siquidem nobis nuper pro parte tua petitio continebat, 
quod tu specialem gerens ad ordinem sanctae Clarae devotionis 
affectum, cupiensque terrena in cœælestia et transitoria in aeterna, 
felici commercio commutare, ac de tua tuorumque progenitorum 
animarum salute recogitans de bonis a Deo tibi collatis ad Dei 
laudem et gloriam dictaeque sanctae reverentiam ejusque sacrae 
religionis propagationem ac divini cultus augmentum, unum 
monasterium monialium in capella sanctae Catarinae de Di- 
nanno, et illi circumstanti loco ad hoc sufficienti, Macloviensis 
dioecesis, in tua ditione consistente, erigere et construere sum- 
mopere desideras, si tibi ad hoc apostolicae sedis suffragetur 
auctoritas. Quare, pro tua parte, nobis fuit humiliter suplicatum 
ut tibi hoc faciendi licentiam concedere ac alias statui monas- 
terii et monialium hujusmodi opportune providere de benigni- 
tate apostolica dignaremur. 

Nos igitur qui cultus relisionis praedictorum intensis desi- 
deriis affectamus augmentum, tuis in hac parte supplicationibus 
inclinati, devotionis tuae in dictis capella et loco, monaste- 
rium monialium praedictum cum ecclesia, campanili, cam- 
pana, claustro, cœmiterio, hortis, hortaliciis aliisque ad id 
necessariis officinis, erigendi, construendi et aedificandi, seu 
erigi, construi et aedificari faciendi ac monialibus monasterium 
hujusmodi intrandi et inhabitandi, diœcesani loci et cujuslibet 
alterius licentia super hoc minime requisita, jure tamen paro- 
_chialis ecclesiae et cujuslibet alterius secundum moderationem 
infrascriptam semper salvo, plenam et auctoritate apostolica 
tenore praesentium licentiam elargimur. Caeterum, ut monas- 
terium ipsum salubriter ac ullius personae, omni ab eis procul 
absistente lascivia, in sanctitate et castimonia liberius valeant 
Altissimo famulari, auctoritate apostolica statuimus et ordinamus 
quod numerus monialium praedictarum, quarum una sit abb1- 
tissa, decimo octonarius existat, ita quod ad plures recipiendas 
quavis auctoritate, invitae :ogi non possint, eisque permittimus 
ut sex fratres ordinis sancti Francisci earum confessores et mi- 
nistrantes habere possint, cum tamen alia similia monasteria 
quatuor tantum habere consueverint, Statuimus praeterea et 
ordinamus quod abbatissa et moniales praedictae sub perpetua 
clausura debeant permanere, ita quod exire, neque quisquam vir 
aut mulier cujuscumque status, gradus, ordinis, vel conditionis, 
postquam ipsae abbatissa et moniales earum claustra ingressae 
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fuerint, quacumque nisi necessitatis aut alia in earum regula 
ejusque declarationibus expressa de causa, sub excommunicatio- 
nis poena quam contrafacientes incurrant, eo ipso, praesumant, 
adjicientes insuper quod abbatissa et moniales, necnon confes- 
sores et fratres praedicti regulari obedientiae suorum dumtaxat 
majorum subsint ac sub sanctae Clarae ordinis praedicti regulari 
observantia, necnon declarationibus et modis ac vivendi ritu 
et more qui conventibus dictae sanctae, per quamdam sororem 
Coletam ordinis sanctam hujusmodi monialem, factis et refor- 
matis habeatur, vivere et remanere perpetuo debeant : prohi- 
bentes sub ‘dicta excommunicationis similiter incurrenda sen- 
tentia, ne quisquam eas, in. hoc casu, impedire vel perturbare 
praesumat. 

Et ne propter litigiosas controversias abbatissa et moniales 
praedictae a contemplatione et cultu immaculati sponsi Christi 
Jesu diverti valeant, venerabili fratri nostro episcopo Nanneten- 
si, per apostolicam scriptam committimus et mandamus, qua- 
tenus vocalis 1 ecclesiae parochialis dicti loci rectore aliisque qui 
fuerint vocandi, compensationem eis pro loci monasterii hujus- 
modi decimis, oblationibus, funeralibus et aliis juribus universis 
inhibi sibi competentibus quae dicto monasterio cedere volumus, 
a dicto monasterio praestandam simpliciter et de plano, ac sola 
veritate inspecta auctoritate nostra aestimet et moderetur, ac 
desuper, prout in Domino viderit, salubriter diffiniat et decernat, 
faciens quod aestimaverit et moderatus fuerit, diffinierit et de- 
creverit, eadem auctoritate nostra, cessante cujuscumque appel- 
lationis obstaculo, per censuram ecclesiasticam, firmiter obser- 
vari ; insuper, ut abbatissa et moniales praedicta, tranquillius et 
quietius valeant Domino familiari 2, nos, praedicta auctoritate, 
abbatissae et monialibus earumque confessoribus et personis 
aliis eis obsequentibus in monasterio hujusmodi degentibus, quod 
omnibus et singulis privilegiis, exemptionibus, libertatibus, con- 
cessionibus, gratiis et indultis quibus alia monasteria necnon 
in eis abbatissae et moniales dicti ordinis, sub eadem observan- 
tia degentes, cum earum confessoribus et aliis personis similibus 
gaudent et utuntur, uti valeant et gaudere concedimus per prae- 


1. Vocatis ? 
2. Famulari ? 
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sentes, non obstantibus pie memoriae Bonifacii papae octavi 
praedecessoris nostri et aliis apostolicis constitutionibus, necnon 
quod in dicto oppido ordo Praedicatorum et Minorum conven- 
tus a dicta capella sive loco non procul distantes consistant, 
caeterisque contrariis quibuscumque. 

Nulli ergo omnino hominum.. noverit incursurum. 

Datum Romae apud Sanctum Petrum, anno Incarnationis mil- 
lesimo quadringentesimo octogesimo, idibus decembris, ponti- 
ficatus nostri anno decimo. 


SIXTUS PAPA IV. 
A. Rapchunturliz. — S ++++ Spada. — Io. Horn. 


L. Odorici ne dit point où il a trouvé cette bulle qui parait ren- 
fermer bien des fautes. Elle manque dans le Bullaire des Annales 
Minorum de Luc Wadding. L’Annaäliste ne consacre que quatre 
lignes à la fondation des Clarisses de Dinan, t. XIV, p. 253 
(an. 1480). — Fr. de Gonzague, De origine ac progressu seraphi- 
cae religionis, édit. de Venise, 1603, dans ses notices des monas- 
tères de Touraine, ne fait que résumer la bulle de Sixte IV, sans 
donner aucun autre détail. 


V. 


CEREMONIAL POUR LES RELIGIEUSES DE L'ORDRE DE SAINTE CLAIRE 
DE DINAN. CONTENANT LA MANIERE DE DONNER L'HABIT AUX 
NOVICES ET LES RECEVOIR A LA PROFESSION. — Dinan, J. B. 
Huart, imprimeur-libraire, rue des Merciers, 1738. 

Deux vol. in 8° reliés en un : tous les deux de 24 pages. 


« Pour les Novices. La veille de leur entrée, quand Complie 
est sonné, qui est ordinairement à six heures, nos Rev. Pères 
chantant le Veni Creator (3). Le lendemain, vers les huit heures 
du matin, avant de chanter la Grand-Messe du Saint-Esprit, notre 
Rév. Père Confesseur, revêtu de la chape, et le diacre et soudiacre 
de leurs dalmatiques, avec les Rév. Pères qui doivent chanter la 
Grand-Messe, le soudiacre portant la croix, vont prendre la pos- 
tulante qui doit se trouver à la porte de l’église à tes attendre à 
genoux : en arrivant notre Rév. Père lui donne sa bénédiction et 
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ensuite le cierge. Après on la conduit au bas du grand autel, où 
il doit y avoir un prie-dieu du côté des orgues... Avant la Grand- 
Messe, notre Rév. Père bénit l’habit, la corde et le voile qui doi- 
vent être devant elle pendant la cérémonie (5)... Après le sermon 
qui se prononce après la Grand-Messe, au grand autel, sur un 
fauteuil, notre R. Père Conf. assis sur le même fauteuil, fait à la 
postulante la demande suivante : « Que demandez-vous Mselle » ? 
Elle doit faire cette réponse : « Mon KR. Père, de saint habit de 
notre Mère sainte Claire, réforme de sainte Colette ». Ensuite, 
N. R. P. Confesseur lui dit ce qu’il juge à propos et lui fait dire 
adieu à ses parents. Ensuite N. R. Père en chape et les autres 
Rév. Pères qui font la cérémonie, conduisent la postulante à la 
porte du couvent en chantant le Veni Creator. Etant arrivée à la 
porte où la communauté est à la recevoir, elle se met à genoux, 
N. R. P. la présente à l’abbesse et à la communauté ; lPabbesse 
lui fait la révérence et ne lui répond rien. Ensuite l’abbesse 
donne le cierge de la postulante à une de ses compagnes et lui 
met la croix entre ses mains, et après, la communauté la conduit 
au chapitre, en chantant Regnum mundi, etc. 

On la revêt dans ce lieu des vêtements de la Religion, en disant 
les prières ordonnées à ce sujet ; après quoi on la conduit à la 
grille du chœur où N. R. P. confesseur a été averti de monter, 
pour se trouver présent quand la communauté et la novice en- 
trent dans le chœur, et les autres Rév. Pères doivent aussi avoir 
été avertis de se trouver à même temps au chœur, où ils chantent 
ordinairement pour continuer le Veni Creator qu’ils ont inter- 
rompu, après avoir conduit la novice à la porte (7-8). — (Suivent 
des versets et oraisons, puis l’absolution générale à la novice). 

N. R. P. lui fait encore une petite exortation pour l’animer à 
la persévérance, pour soutenir les épreuves du noviciat et lui 
donne cette dernière bénédiction. Ensuite l’abbesse remercie 
N. R. P. confesseur et elle lui rappelle le nom que tous les deux 
ont jugé à propos de donner à la novice, afin qu’à haute voix il 
l’annonce à la compagnie qui est présente (12), 


CEREMONIAL POUR LA PROFESSION DES NOVICES. — Le soir de 
devant l’on chante le Veni Creator (13). Ensuite N. R. P. donne sa 
bénédiction à la communauté. 
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Le lendemain matin, N. R. P. ou son compagnon vient commu- 
nier la novice après la première messe, et quelque fois toute la 
communauté, selon les fêtes qui se trouvent dans ce jour.— Après 
la grand-messe, qui se dit à l’heure qu’on juge à propos, N. R. P. 
confesseur et le R. P. prédicateur montent à la grille pour faire 
le sermon. Quand il est fini, N. R. P. dit à la novice : « Que de- 
mandez-vous, ma fille ? — La miséricorde de Dieu, la vôtre, 
N. R. P., et celle de toutes mes bonnes Mères, et la sainte profes- 
sion, s’il vous plaît ». — Ensuite il lui dit ce qu’il juge à propos 
sur sa réponse, pour lui faire connoître le bonheur de la vie reli- 
gieuse, qui va la rétablir dans sa première innocence, par l’abso- 
lution générale qu'il va lui donner après qu’elle aura dit son 
Confiteor (14-15), — Ensuite N. R. P. bénit le voile qui est sur le 
bord de la grille (16). Ensuite l’Abbesse prononce des suffrages 
[lesquels ?] (17). 

Ensuite les deux compägnes de la novice la mènent devant 
l’'Abbesse qui lui fait ces demandes : « Que demandez-vous, ma 
Sœur ? — La miséricorde de Dieu, Ia vôtre, notre Révérende 
Mère, et celle de toutes mes bonnes Mères, et la sainte profession, 
s’il vous plaît, — La demandez-vous de tout votre cœur ? — Plus 
de cœur que de bouche, notre Révérende Mère. — Demandez 
pardon à la communauté. — Notre Révérende Mère et toutes mes 
bonnes Mères, je vous demande pardon, pour l’amour de Notre 
Seigneur, de tous les sujets d’ennuis que je vous ai donné, depuis 
que je suis dans votre sainte compagnie. » 

Ensuite la novice prononce ses vœux, tenant sa règle et ses 
vœux entre les mains de l’Abbesse, et après qu’elle a prononcé 
ses vœux, l'Abbesse se lève et lui dit : « Et moi, de la part de 
Dieu... » Ensuite l’Abbesse la voile de son voile noir sans lui ôter 
le blanc qu’elle porte tout le jour (18-19). 

Suivent des versets et oraisons. 

Quand elle est voilée, l’Abbesse se sied et fait signer ses vœux 
à la jeune professe ; elle lui donne aussi les sept pseaumes à dire, 
selon les intentions de sainte Colette : ensuit l’Abbesse lui donne 
la croix entre ses mains, et ses deux compagnes la mènent à la 
grille. N. R. P. entonne le Te Deum, et les autres Rév. Pères qui 
sont à bas dans l’église le chantent, et après N. R. P. dit les ver- 
sets et oraisons suivantes (21). 

Ensuite N. KR. P. félicite la jeune professe, l’exhorte à la persé- 
vérance et lui donne une dernière bénédiction (23). — L’Abbesse 
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remercie N. R. P., … la jeune professe lui marque en particulier 
sa reconnoissance… Après cela s’il y a des parens qui veulent 
voir la jeune professe, on le fait, mais le moins qu’on peut et fort 
peu de tems pour fermer la grille, afin que la communauté donne 
le baiser de paix à la jeune professe : l’après-midi ses parens 
peuvent venir la voir à la grille. 


APPROBATION. — « Nous, supérieur, visiteur soussigné avons 
lu et approuvé ce présent cérémonial manuscrit, pour la prise 
d’habit et profession des sœurs dudit monastère, étant conforme 
aux anciennes pratiques, que nous ordonnons de suivre ; ce pré- 
sent cérémonial servira de règle dans la suite. Fait audit monas- 
tère au tems de notre visite, ce huitième may de l’année mil sept 
cens trente huit, » 


Ainsi signé comme à l'original. 


[F.] Z. G. Pontchateau, supérieur et visiteur de Sainte-Claire 
de Dinan [et provincial] pour la troisième fois. 
F. P. A. Maubec, confesseur, 
Sœur Jeanne de Saint Antoine, abbesse. 
. Petronille Françoise, Vic{aire] et discrette. 
. Helenne du Saint Esprit, discrette. 
. Claude Marguerite de Saint Bernardin, discrette. 
. Gillette de Saint Joseph, discrette. 
Thérèse Louise de Saint Etienne, discrette. 
. Marie Lucresse de Sainte Catherine, discrette. 
. Jeanne Helenne de la Croix, discrette, 
. Marie Françoise de Sainte Barbe, discrette. 


Nauru anranzg 


Ca 


P. 25. — Remarquez que dans la profession des Sœurs du de- 
hors qui est cy dessous, il y a une grande faute, on leur fait pro- 
mettre comme les religieuses du dedans, de garder la forme de 
vie des Sœurs de Sainte Claire. I est vray que au commencement 
de l’ordre, il y avait au dedans des sœurs qui faisoient les mesmes 
vœux que les religieuses de cœur ; mais depuis qu’on n’y en 
admet plus, les sœurs du dehors professent la règle du Tiers 
Ordre de S. François ; c’est à quoyÿ na pas pris garde celuy qui 
a arrangé le cérémonial qui sert dans les prises d’habit et les 
professions. | 
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I] y a dans les archives de nos religieuses une formule de pro- 
fession, où il est dit quelles promettent de garder la forme de vie 
des pauvres sœurs du Tiers Ordre de S. François, et non pas la 
forme de vie des religieuses de sainte Claire, ce qui est bien dif- 
férent, car la règle du Tiers Ordre et celle de sainte Claire ne 
sont pas une même chose, 

Dans le chapitre général tenu à Rome en 1651 où le R. P. Yves 
de la Croix, visiteur de cette communauté, obtint un état stable 
et permanent pour les sœurs du dehors, il est dit dans le décret 
qui les concerne : Deffinitorium generale decrevit quod istæ 
sorores faciant suam professionem juxta regulam tertii ordinis. 
C'est donc la règle du Tiers Ordre, et non celle de sainte Claire, 
quelles doivent professer. » (Note manuscrite). — Après quelques 
pages en blanc suit : 


CEREMONIAL POUR LES SŒURS DU DEHORS DU MONASTÈRE DE 
SAINTE CLAIRE DE DINAN, CONTENANT LA MANIÈRE DE DONNER 
L'HABIT AUX NOVICES ET LES RECEVOIR A LA PROFESSION. À. Dinan, 
chez J. B. Huart, imprimeur-libraire, rue des Merciers, 1738. In-8° 
de 24 p. 


[La candidate à l’habit] « après avoir été un an postulante ou 
quelque peu moins selon qu’on le juge à propos. doit être sur 
un petit prie-dieu, entre les deux autels de la Sainte Vierge et de 
Sainte Claire, et elle doit être accompagnée de quelqu’une des 
jeunes sœurs, » 

[Ceci pendant le Veni Creator chanté la veille de la prise d’hu- 
bit, à six heures, par les Cordeliers]. — Le lendemain, vers les 
huit heures, avant de chanter la grand-messe du Saint-Esprit, le 
confesseur en chape, le diacre, les Cordeliers chantres, le sous- 
diacre portant la croix vont prendre la postulante à genoux à la 
porte de l’église. On la conduit à la même place que la veille. 
L’habit est béni avant Ia messe. — Après le sermon qui se fait 
au grand autel, le confesseur en surplis monte à la grille, suivi 
de la postulante et de toutes les sœurs avec des cierges. Les cor- 
deliers chantent le Veni Creator. Le confesseur assis sur un fau- 
teuil adresse diverses demandes à la postulante agenouillée de- 
vant lui, l’exhorte à la contrition et lui donne l’absolution géné- 
rale. — « Ensuite la communauté dit quelques suffrages » et le 
confesseur dit les versets et oraisons au Saint Esprit, à la Vierge, 
à S. François, à sainte Claire, à tous les saints. Puis « on ôte les 
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vêtements à la postulante » et on la revêt de la tunique, de l’ha- 
bit, de la corde et du voile. — Après avoir excité la novice à la 
reconnaissance envers Dieu, le confesseur lui donne une dernière 
bénédiction. Ensuite il « dit tout haut le nom que lui et l’Abbesse 
ont jugé à propos de lui donner... après cela on s’arrête le moins 
qu’on peut à la grille ; l’après disner l’on a coûtume de voir les 
Sœurs. » 


CEREMONIAL POUR LA PROFESSION DES SŒURS DU DEHORS (p. 13). 


« Après l’an et jour de leur noviciat, le soir devant leur profes- 
sion nos Révérends Pères chantent le Veni Creator, après que 
Combplie est sonné... » Mêmes cérémonies que pour Îla prise d’ha- 
bit. Mais après l’absolution générale le confesseur bénit le voile 
de profession qui est sur le bord de la grille. — Avorès les suffra- 
ges que « l’Abbesse prononce », la novice profère Ia formule de 
profession. On lui met le voile, le confesseur entonne le Te Deum 
«et nos R. Pères le chantent. »…. Une dernière bénédiction à Îa 
novice, puis « l’Abbesse remercie notre Révérend Père … » 

« Après l’on ferme la grille » (p. 23). Suit l’approbation du P. 
de Pontchâteau. 


Amiens. 
Fr. ANTOINE DE SÉRENT. 
O. F. M. 
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La littérature philosophique et théologique de l'Ecole Francis- 
caine est si restreinte qu’il est opportun de signaler à ceux qui 
s'intéressent au renouveau de la pensée scolastique l’ouvrage im- 
portant du R. P. Van de Woestyne, O. F. M. 

Le livre vient à son heure et répond à un grand besoin. Les 
Cours Philosophiques des PP. Kampmann, Prezzolini et Casa- 
nova, ce dernier surtout, n'étaient certes pas sans mérite ; mais 
une pénétration plus complète de la pensée franciscaine, une 
adaptation mieux réussie, étaient encore possibles. Même après 
leurs essais et les savantes monographies des PP. Belmond, 
Minges, O. F. M., et Raymond, O. M. Cap., le manuel scientifique 
et clair, concu à la fois dans l’esprit des Docteurs de l’Ecole 
Franciscaine et avec le secours des études philosophiques 
contemporaines, restait à faire. Ce livre, le R. P. Van de Woes- 
tyne l’a écrit et il n’est aucun de ceux qui s'intéressent à la res- 
tauration intégrale de la scolastique, qui ne féliciteront l’auteur 
de l'avoir fait avec une remarquable compétence. 

L'ouvrage révèle dès le premier abord un long travail et une 
excellente information. L’A. connaît et utilise largement les tra- 
vaux philosophiques contemporains. Comme il est naturel, une 
place spéciale est accordée à l’enseignement de l'Ecole de Lou- 
vain et de son chef vénéré, Son Eminence le Cardinal Mercier. 
Ces renseignements abondants et cette riche bibliographie oriea- 
teront facilement dans la littérature moderne des divers pro- 
blèmes métaphysiques, ceux qui auront l'attrait de pousser plus 
loin leurs investigations ; en mème temps ils donneront aux 
Etudiants un résumé des opinions récentes ordinairement 
excellent et qu’il ne leur sera pas facile de trouver ailleurs. Plus 
encore cependant que les auteurs modernes, le R P. Van de Woes- 
tvne a étudié les sources scolastiques et particulièrement le B. 
Duns Scot. Les citations du Docteur Marial qui se pressent sous 
sa plume — dans la Logique Mineure et l’Ontologie — témoi- 
gnent d’une lecture assidue et font un singulier et heureux 
contraste avec les habitudes antiscientifiques au premier chef, 
de tant d’auteurs contemporains qui parlent du B. Duns Scot 
comme s'ils ne l’avaient jamais lu et lui attribuent les théories 
les plus étranges, au gré de leur imagination et sans le moindre 
renvoi à un texte authentique, 


— 350 — 


Selon les traditions séculaires de l'Ecole Franciscaine, le R. P. 
Van de Woestyne se tient généralement à la doctrine du B. Duns 
Scot. Cette attitude a été pleinement consacrée par le respect et 
la vénération avec lesquels d’illustres serviteurs de Dieu qui 
étaient en même temps des maîtres du savoir — S. Bernardin de 
Sienne, S. Jacques de la Marche, les BB. Gabriel-Maria et Ange 
de Clavasio, les Vén. Ange del Paz et Ximenès et tant d’autres — 
ont gardé la mémoire du Docteur Marial. A leur suite, l’A. expose 
et défend les opinions du B. Duns Scot. Ses thèses, sur le prin- 
cipe de causalité (362-70), la pluralité des formes (447-52), l’uni- 
vocité de l’être (490-509), le principe d’individuation (524-32), le 
concept de personnalité (532-44) et la distinction formelle (548- 
68), pour ne citer que quelques exemples empruntés à l’Ontologie, 
sont des études bien conduites, qui apportent des précisions nou- 
velles très heureuses, particulièrement au sujet de l’univocité de 
l'être. À notre avis, l’A. accentue aussi à bon droit, plus que d’au- 
cuns ont crû devoir le faire, l’opposition entre le formalisme de 
l'Ecole Franciscaine et le virtualisme de l'Ecole de S. Thomas 
d'Aquin, tel qu’il est à ses premières origines et avant les préci- 
sions ultérieures 1, imposées par le besoin de-la défense. L’his- 
toire de la controverse prouve, en effet, jusqu’à l’évidence, que 
les contemporains du B. Duns Scot, adversaires de sa pensée -- 
tels Thomas de Sutton, O. P. et Jean de Pouilly —- jugèrent com- 
plètement irréductibles les deux opinions, et, en définitive, il ne 
semble pas non plus que les formules adoucies du Docteur Marial, 
inspirées par la réserve et la modestie qui caractérisent si noble-. 
ment son caractère, laissent entendre autre chose. 

Au cours de ses recherches le R. P. Van de Woestyne formule 
un désir qu'il est très opportun de faire remarquer : utillimium 
praestarent opus historici qui ostenderent in quibus Doctor 
Subtilis ab ipsum praecedentibus magistris dependeat. Investi- 
gationibus historicorum clare appareret id unum, v. g. quod recte 
asserunt, Edit. Quar. Mathaeum ab Acquasparta jam plures sen- 
tentias defendere quæ communiter ut divo Scoto particulares 
ejusque doctrinæ characteristicæ celebrantur (594). Ces lignes 
devraient orienter les recherches futures autour du B. Duns Scot. 
L'étude du Docteur Marial, en effet, pas plus que celle de S. Bona- 
venture, ne doit être conduite en dehors du courant général de la 
pensée franciscaine. Ce qui imprime, en fait, au système du B. 
Duns Scot un caractère distinctif, c’est son traditionalisme pro- 
fond. En lui, malgré les développements progressifs qui sont ie 
fruit de son génie et d’une direction de pensée plus aristotélicienne 
que chez le Séraphique Docteur, c’est bien toute l'Ecole Francis- 
caine que l’on entend. L'étude comparative de Guillaume de 
Ware, par exemple, fait constater que la plupart des thèses ph1- 
losophiques et théologiques regardées pendant des siècles comme 


1. S. Belmond, Dicu, existence et cognoscibililé, Paris 1913, 293-4. 
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le résultat des investigations indépendantes de Duns Scot, ont 
été enseignées explicitement avant lui par le maître du Docteur 
Marial. La preuve en sera faite bientôt en ce qui concerne la théo- 
logie du Verbe incarné, Disons ici seulement que Guillaume de 
Ware défend très longuement la distinction formelle, admise 
d’ailleurs déjà par Pierre de Trabibus et Pierre d'Angleterre et 
pressentie par Mathieu d’Acquasparta et S. Bonaventure. Avec 
l’ensemble de l’Ecole Franciscaine antérieure au B. Duns Scot, 
il admet la pluralité des formes, la séparabilité de la matière et 
de la forme, le caractère entitatif de la matière première, etc. En 
somme, l’accord du Docteur Marial et des penseurs franciscains 
qui l’ont précédé est si complet, en ontologie, que les thèses dé- 
fendues par le R. P. Van de Woestyne comme sententia scotis- 
tarum sont tout simplement les opinions communes de l'Ecole 
Franciscaine du xin° siècle. Espérons donc que le vœu formulé 
par le savant auteur trouve un écho et que l’étude du B. Duns 
Scot, ne soit plus faite indépendamment de la tradition philoso- 
phique, mais bien plutôt en regard de S. Bonaventure, de Ri- 
chard de Mediavilla 2, de Guillaume de la Mare et de Guillaume 
de Ware qui sont les véritables maîtres intellectuels du B. Duns 
Scot. 

L'ouvrage du P. Van de Woestyne est donc d’un grand intérêt 
en raison de son contenu et de cette direction des études scotistes 
qu’il souhaïte. À ce mérite, il est juste d’ajouter celui d’une ex- 
pression généralement claire et d’une excellente présentation. 
Ces qualités donnent une valeur péuagogique considérable au 
Cours philosophique. 

À ces réflexions générales, l’A. me permettra bien d’en ajouter 
quelques autres, du point de vue exclusivement franciscain et ins- 
pirées par le seul désir de voir l'étude du B. Duns Scot et de S. Bo- 
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1. Le P. Raymond, O. M. Cap. a écrit justement : « Le Docteur 
Séraphique représente, au x siècle, l’antique tradition philosophico- 
théologique qui se réclame spécialement de Saint Augustin. Il nuance 
assez fortement d’aristotélisme la pensée de cet illustre Père de 
l'Eglise et la soumet aux méthodes plus scientifiques qu’un siècle et 
demi d'efforts ont fait pénétrer dans l’enseignement à l'Université. 
De cette fusion, il tire une synthèse qui porte son cachet personnel. 
Or, cette synthèse n’est qu’une étape dans le développement d’un cou- 
rant doctrinal, auquel Duns Scot donnera bientôt une forme plus 
précise, plus rigoureuse, plus affirmative. Entre le Docteur Séraphique 
et le Docteur subtil, très intime, en effect, est la parenté intellectuelle. 
Presque toutes les thèses fondamentales de la philosophie scotiste, 
même la thèse de la distinction formelle, sont en germe dans Îles 
enseignements de S. Bonaventure ». Cfr. : Docteurs franciscains et 
doctrines franciscaines, art. des Etudes Franciscaines, 1914, 86-7. 


2. Sur ce sujet, à consulter l’importante étude du R. P. Parthe- 
nius Minges, O. F. M., Skolislisches bei Richard von Mediavilla, dans 
la Theologische Quartalschrift, 1917-1918, Heft I, 60-79 ; 1919, Heft 
Il cet III, 269-304. 
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naventure mise en honneur comme dans les grands siècles de 
l'Ecole Séraphique. Au cours de son travail, le R. P. Van de 
Woestyne, tout en faisant effort dans son Ontologie pour s’en 
tenir à l’Opus Oxoniense et aux Reportata, a cité la plupart des 
écrits attribués au B. Duns Scot par l’édition de Wadding et de 
Paris. Les disciples du Docteur Marial, jadis comme aujourd'hui, 
n’ont pas une attitude différente, et sans doute, le R. P. Van de 
Woestyne s’est crû autorisé par une tradition si généralement 
acceptée. Toutefois, l'heure n'est-elle pas enfin venue d’apporter 
dans l'étude du B. Duns Scot des préoccupations plus critiques ? 
Ce besoin s’est fait sentir aïlleurs : il a valu à la science la su- 
perbe édition de S. Bonaventure. Dans le même sens, les PP. 
Pelster, S. J. et Mandonnet, O. P. et Mgr Grabmann ont consacré 
des études scientifiques de premier ordre à déterminer l’héritage 
littéraire d'Albert le Grand et du Docteur Angélique et l’on sait 
que les conclusions de ces deux derniers savants sont notabic- 
ment divergentes en ce qui concerne les écrits de S. Thomas 
d'Aquin. Le même travail de révision critique, à base exclusive 
d'études faites sur les manuscrits, s'impose absolument avant 
l'emploi des écrits sur la Logique et la Métaphysique attribués 
au B. Duns Scot par les sept premiers volumes de la récente édi- 
tion de Paris. Or, comme il n’a pas été fait malheureusement jus- 
qu'ici, une prudence et une réserve extrême ne sont-elles pas de 
rigueur ? Un fait s'impose :l’Opus Oxon. les Reportata, les 
Quodlibeta, lopuscule du De primo rerum omnium principio, les 
Questions sur la Métaphysique — les neuf premiers livres seule- 
ment — appartiennent sûrement au Docteur Marial. Là, se trou- 
vent certainement les synthèses puissantes qu’il a élaborées et 
cela, avec toute la richesse désirable. Ce sont ces écrits que les 
disciples du B. Duns Scot et les historiens de la scolastique doi- 
vent étudier, s’ils ne veulent pas qu’un jour les recherches criti- 
ques qui se poursuivent avec intensité et amènent tant de décou- 
vertes importantes, établissent que leurs travaux manquent de 
base, et sont inutilisables, tout comme l’aventure est arrivée ré- 
cemment à M. Heidegger 1. De plus, la méthode positive en hon- 
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1. Die Kalegorien und Bedeutungslehre des Duns Scolus, Tubin- 
gen 1916. Ce livre est consacré spécialement (122-227) à l'étude de la 
logique ct des catégories chez Duns Scot d’après la Grammalica 
Speculativa. Or, Mgr Grabmann vient de démontrer que louvrage n’est 
pas du Docteur Marial mais de Thomas d'Erfurt ; Die Entiwicklung der 
mittelalterlichen Sprachlogik, art. de la Philosophisches Jahrbuck, 
35 Bd, Heft 2, 132-135. Du coup l’ouvrage de M' Heidegger, tout comme 
l'édition du KR. P. Fernandez Garcia, O. F. M, sont peines per- 
dues. Une aventure analogue vient d'arriver à un auteur dans 
une thèse présentée à la Sorbonne. — Dans un autre domaine, l'édition 
critique de S. Bonaventure a rendu inutilisables, dans un travail 
scientifique, la plupart des ouvrages consacrés jadis à la spiritualité 
du Docteur Séraphique, en démontrant que les Opuscules sur lesquels 
ils reposaient en majeure partie sont apocryphes. 
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neur dans toutes les branches du savoir, ne permet point d’en 
appeler aux écrits dont les études prudentes et sérieuses ont dé- 
montré le caractère apocryphe. Par suite, il faut abandonner la 
Grammaire Spéculative 1, les Théorèmes 2, la Quaestio IV des 
Miscellanea 3, les Meteorologicorum libri quatuor 4, l'Expositio 
in VIII Libros Physicorum 5 et les Conclusiones metaphysicæ 6. 
De même, la Metaphysica Textualis 7, que le P. Van de Woestyne 
cite fréquemment est d'Antoine André O. F. M. Certes, cet auteur 
a utilisé largement les écrits du B. Duns Scot comme il le dit lui- 
même ; mais il n’en reste pas- moins que dans sa forme présente 
l'ouvrage n’est pas du Docteur Marial : elle est la compilation, 
compilatio excerpta, d'un disciple, d'Antoine André, ainsi q'ie 
lattestent les manuscrits et les anciennes éditions 8. En consé- 


1. Duns Scot, Opera omnia, 1, 50 ; Grabmann, 1. c. Cette réflexion 
n’intéresse point l’A mais les autres écrivains qui citeraient ces traités. 

2. Opera omnia, V, 1-128 ; Déodat de Basly, O.F.M., Les Theo- 
remata de Scot, art. de l'A. F. H. 1918, XI, 3-31. 

3. Opera omnia, V, 370-384 ; N. Paulus, Eine unechle Ablass- 
schrift des Duns Scolus dans la Zeit. für Kath. Theol. 1901, XXV, 
138-745. P. H. Klug, O. M. Cap, Zur Biographie der Minderbrüder 
Johannes Duns Skotus und Wilhelm von Ware, dans les Franziska- 
nische Studien, 1915 Heft IV, 385. 

4. Opera omnia, 1V, 3-263 ; Pierre Duhem, Sur les Meteorologi- 
corum libri qualuor faussement altribuëés à Jean Duns Scot, dans 
l'A. F. H., 1910, III, 626-632. 

5. Opera omnia, 1, 352-677 ; III, 1-470 ; A. Daniels, O. S. B. 
Quellenbeitraye und Untfersuchungen zur Geschichte der Gotter- 
beweise im dreirehnten Jahrundert, [Beitrâge zur Gesch, der Phil. des 
Mittel.] Bd VIII, Heft 1-2, Münster 1909, 162-164 ; Klug, L. c. 385. 

6. D’après le codex M III 26 du Séminaire épiscopal de Venise, 
examiné jadis par le P. Fidèle de Fanna, O. F. M. l’écrit attribué à 
Duiïs Scot, Opera omnia VI, 601-667, est de Gonzalve de Balboa. 

7. Opera omnia, V, 440-725, VI, 1-600 ; 

8. Florence, Bibl. Nat. Conv. Sopp. J. V 17 : expliciunt quaes- 
liones super duodecim hujus meluphycae compilatae a fratre Antonio 
Andrea Ord. Min. de provincia arragoniae elc. ; Berlin, cod. Lat. Theol. 
32 ; fol. 146 v. col. 2 : explicil scriplum super melaphysicam Aristo- 
telis secundum novam translationem, compilatum a fratre Antonio 
Andreae, ordinis minorum de provincia Arragoniae etc. Après la table 
alphabétique, on lit, fol. 152 r col. 1 ; explicil super metaphysicam 
doctoris reverendi Antonit Andreae, ordinis minorum ; Munich, K. B. 
VNalionalmuseums, Cod 9335 : Ant. Andreas super Aristotelis libros 
metaphysicae ; cfr Paul Lehmann, Mittelalterliche Handschritften des 
K. B. N'ationalmuseums zu München [Sitz. der K. Bayer. Akad. der 
Wissenschaften] Munich 1916, 30-1 ; Padoue, Bibl. Ant. scaff. XVII 
n° 377 ; explicit : finiunt quaesliones Antonii Andreae super meta- 
physicam ; cfr Josa 1 codici manoscritti della Bibl. Antoniana Padoue 
1886, 22 ; Oxford, Oriel Coll. cod. LXV'; explicit scriplum super 
melaphysicam ÀArislolelis secundum novam translalionem compilatum 


i 


— 354 — 


quence, la Metaphysica Textualis ne peut être considérée criti- 
quement comme une des sources de la philosophie de Duns Scot. 
Dans quelle mesure, le De rerum Principio le serait-il ? C’est un 
intéressant problème dont la solution dépend de recherches ulté- 
rieures ; mais plusieurs savants, au courant de la littérature ma- 
nusctrite du Moyen-Age, ne peuvent s’emnêcher de dire, en voyant 
l'utilisation illimitée et inconditionnée que certains écrivains 
modernes en font : tantus labor non sit cassus 2. 

De plus, au cours de son travail, le R. P. Van de Woestyne a 
cru devoir ajouter, mais rarement, des scholia pour défendre la 
doctrine du B. Duns Scot (82-3, 228-232, cfr 261-4). Ici encore, la 
même attitude est prise, mais plus fréquemment par le R. P. Par- 
thenius Minges O. F. M., dans son récent manuel de Théologie. 
Sans doute, il n’y a pas lieu de n’opposer touiours qu’un silence 
résigné ; mais à notre avis, dans un Manuel destiné aux étudiants 
Franciscains, cette méthode n’est pas heureuse. Elle ne peut que 
produire le doute et la plus pénible impression sur Ia mentalité 
de nos jeunes frères, et du public en général, en montrant le chef 
historique de la pensée franciscaine gravement incriminé. Ce 
n’est pas ainsi que l’on présente dans les écoles l’enseignement 
de S. Thomas d’Aquin ou de Suarez, ou qu'au xvir siècle, Hauzeur 


a fratre Antonio Andreae ordinis minorum, de provincia arragoniae : 
cfr N. Coxe, Catfal. cod. mss. Oxon. Oxford 1852, I, Oriel. Coll. 23 : 
Edimbourg, cod. 124 ; cfr A. Callebaut, O. F. M. L’Ecosse, Patrie de 
Duns Scot, dans l’A. F. H., 1920, XIII, 81, efc., etc. Quant aux anciennes 
éditions cfr Hain, Repertorium Bibliographicum 1826 I, 107-9, n° 973- 
984. — De mème Jean de Cologne, Quaestiones magistrales in divina 
subtilissimi Scoti volumina, Bâle 1510, attribue à Ant. André la 
Metaph. Text. 


1. Le R. P. Minges, O. F. M. lui-même — qui cite pou-tant 
comme authentiques à peu près tous les écrits attribués à Duns Scot, 
— écrit au sujet de ce traité : Gerviss ist der Traktat De Rerum Prin- 
cipio in welchem die Fran:iskanerlehre ausdrücklich und ausfürlich 
betwiesen ivird Zziveifelhaft ; art. Die skotistische Literatur des XX 
Jahrunderts, dans les Franziskanische Studien, 1917, 4 Jhrg, Heft II, 
185 ; ailleurs, le mème auteur écrit encore : einige Schriften, wie 
z. b. De rerum principio, iwelche Wadding für echt hält, scheinen 
twoRT nicht von Skolus selbst, sondern von der Iland eines spateren 
Skotislen herzustammen. cfr. : 1st Duns Scotus indeterminist ? [Beit 
zur Gesch. der Phil. der Mittel.] Bd. V, Heft IV, p. IX. 


2. Le savant A. aurait pu citer davantage Mathieu d’Acquasparta, 
utiliser Roger Bacon dans l’étude de l’expérience, l’écrit de M' Duhem 
sur le mouvement dont les conclusions sont à l'honneur de l'Ecole 
Franciscaine, Le mouvement absolu et le mouvement relatif [extrait 
de la Revue de Philosophie] Montligeon 1909. La bibliographie devrait 
aussi rappeler les monographies suivantes d'un grand intérêt pour 
l'étude de la matière et de la forme dans l’Ecole Séraphique : K. 
Ziesche, Die Lehre von Malerie und Form bei Bonaventura dans la 
Philos. Jahrbuch, 1900, Bd XHI, 1-21 ; Die Naturlehre Bonaventuras 
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et Hérincx exposaient la pensée du B. Duns Scot dans leurs 
grands ouvrages. Disons-le, une fois pour toutes : la pensée du 
Docteur Marial — pas plus que celle de S. Bonaventure ou de 
Suarez — n’a besoin d’être défendue. Par les réfutations que l’on 
a multipliées de leurs assertions, on a fait vraiment trop d’hon- 
neur à tel ou tel moderniste, à maints penseurs protestants d’ou- 
tre-Rhin ou à quelques autres auteurs d’une information insuffi- 
sante et qu'inspirait souvent toute autre chose que des préoccur- 
pations scientifiques et le désir de la vérité. Ce qu’il faut, dans la 
main des étudiants franciscains surtout, c’est l'exposition posi- 
tive, lumineuse, compréhensive de la pensée du B. Duns Scot, 
avec toute sa logique invincible et dans son harmonie avec ja 
doctrine de S. Bonaventure et des autres maïtres de l'Ordre. 
Quant au reste, six siècles d'histoire sont là — six siècles où la 
pensée franciscaine inspire la vie universitaire d'Oxford à Alcala 
et de Paris à Cracovie, où elle est bénie par les Souverains Pon- 
tifes et admise par d'innombrables figures auréolées de sainteté, 
où elle assure en philosophie de grands progrès et où elle fait 
triompher la croyance à l’Immaculée Conception ; six siècles de 
grands noms, du B. Duns Scot à Ximenès et de Véga à Reiffens- 
tuel. Cela suffit pour légitimer pleinement la fierté et la dignité 
dans l'exposé de la pensée philosophique de Duns Scot. 

Sur quelques autres points particuliers, peut être est-il permis 
encore de suggérer quelques indications. Toujours dans l’hypo- 
thèse d'un ouvrage destiné aux Studia Franciscains, il semble 
que l’utilisation de S. Bonaventure est beaucoup trop restreinte 
dans le Cours philosophique du P. Van de Woeëstyne. Il est, en 
effet, d’une extrême importance pour la culture philosophique — 
comme pour la formation morale — qu'avec le B. Duns Scot, les 
clers et les prêtres de nos cloitres apprennent à connaitre largc- 
ment les hautes et lumineuses pensées de S. Bonaventure. Celui 
que le R. P. Ehrlé S. J., a salué comme le S. François de Sales du 
xuiI° siècle est en méme temps un maître de la pensée philoso- 
phique : en métanhysique et en théodicée, ces conceptions ne le 
cédent en rien aux théories de S. Augustin et du B. Duns Scot. Et 
ici encore, il faut le dire : le mouvement néo-scolastique a été 
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ibid 1908, Bd XXI, 56-89, 156-189 ; Hubert Klug, O. M. Cap. Die Lehre 
des Johannes de Duns Skotus uber Materie und Form nach den Quellen 
dargestellt, ibid. 1917 Bd XXX, 44-78, [article important] ; Die immu- 
terialität der Engel und Menschenseelen nach Duns Skotus dans les 
Franziskanische Sludien, Münster 1916, 400-403 ; H, Hover, S. O. Cist., 
Roger Bacons Iylomorphismus als Grundlage seiner philosophischen 
Anschauungen Limbourg 1912 ; CE Bacumker, Roger Bacons Natur- 
philosophie, insbesondere seine Lehre von Materie und Form, dans 
les Fran£iskanische Stludien, 1916, 1-40 ; 109-139 ; Pierre Duheim, 
Le système du monde, Paris 1917, chap. X, 375-411 : les Questions de 
mailre Roger Bacon. 
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injuste à l'endroit de S. Bonaventure, bien qu'après Sixte-Quint 
l'Encyclique Aelterni Patris l’eût présenté au monde comme un 
autre flambeau, à l’égal de S. Thomas d'Aquin. Par suite, il y a 
lieu de faire une large part à la pensée du Séraphique Docteur 
dans les livres destinés à l’éducation intellectuelle des jeunes 
franciscains. D'ailleurs, il est facile d’unir dans une synthèse 
harmonieuse ces deux maitres de la pensée Séraphique, qui 5e 
complètent si merveilleusement. — En outre et dans le même 
ordre d’idées, la Critériologie du Cursus Philosophicus ne paraît 
pas suffisamment inspirée, informée Par la pensée franciscaine. 
Par exemple, de Ja page 119-187 et 187-222, il ne s’en rencontre 
guére de traces et il semble fort difficile de se rendre compte 
de sa valeur en regard des théories critériologiques, du kantisme 
au modernisme, en lisant les pages du R. P. Van de Woestyne. 
Logiquement, on pourrait plutôt conclure qu’elle est nulle. 

1 sera difficile, enfin, de partager le sentiment de l’A. sur quel- 
aues questions. À mon avis, le paragraphe consacré à Olivi (566) 
pourrait ètre supprime : les théories du grand mystique pro- 
vencal ne compromettent pas l'unité de l’âme. Il n’est pas certai: 
que Jean de la Rochelle admette la distinction réelle de l’essence 
et de l'existence ; d’aucuns ont contesté le sentiment du KR. P. 
Manser, O. P, Quant à l'interprétation de la pensée du B. Duns 
Scot relativement au mème probléme, (422-4) l'opinion ondovante 
du R. P. Van de Woestvne me parait fort contestable. L’autorité 
de De Rerum Principio est absolument insuffisante pour la jus- 
tifier. Elle heurte trop manifestement les textes clairs du Doc- 
teur Marial et l'interprétation traditionnelle de l'Ecole Francis- 
caine pour s'imposer. Sur ce point, le B. Duns Scot ne s’écarte 
en rien de l’enseignement de Mathieu d’Acquasparta et de Guil- 
laume de Ware. 

Ces quelques remarques ou suggestions, il est facile de le con:- 
tater, n’ont qu'une importance secondaire : seul, du moins, l’at- 
tachement à l'Ecole du B. Duns Scot et de S. Bonaventure les 
a inspirées. Elles n’enlèvent rien à la valeur du Cours Philoso- 
phique du P. Van de Woestyne. Le volume qui suivra et couron- 
nera l'initiative de VA. est attendu avec impatience partous ceux 
qui croient que la pensée franciscaine est encore capable à notre 
époque de rendre à la cause de la vérité plus d’un service signalé. 
Puisse donc l'ouvrage du P. Van de Woestyne avoir le légitime 
succès auquel il a droit, Puisse-t-il surtout provoquer, un peu 
partout, la vénération et l’amour à l’endroit du B. Duns Scot. Ja- 
dis, dans les règlements de l'Université d’Alcala, il était prescrit 
d'incliner la tête au nom du Docteur Marial. Il n’y a pas de raison 
aujourd’hui d'en agir autrement, maintenant que l’histoire a dé- 
montré l'influence et la fécondité de sa pensée philosophique, 
que la cause de l’Immaculée Conception est gagnée et que s’an- 
nonce de plus en plus la victoire de Ja théologie du B. Duns Scot 
sur la Primauté du Verbe Incarné. 

FR. EPHREM LONGPRÉ. OF. 
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R. P. GRATIEN, 0. F. Cap. Les débuts de la réforme des Cordeliers 
en France et Guillaume Josseaume (1390-1436) dans Etudes 
Franciscaines, t. XXXI, Paris 1914, pp. 415-439. 


Pendant le procès des Spirituels et de la Communauté des 
Frères Mineurs en cour romaine d'Avignon (1309-1212), Ubertin 
de Casal déclarait à Clément V que la réforme de l’Ordre était im- 
possible si l’on ne donnait pa un gouvernement indépendant à 
ceux qui voulaient observer la Règle dans sa perfection. Le pape 
ne crut pas devoir adopter un moyen si radical, mais moins d’un 
siècle plus tard, vers 1390, le provincial de Touraine, Jean Phi- 
lippe, assignait le couvent de Mirebeau, près de Poitiers, aux 
frères désireux d’une vie plus austère. Bressuire était fondé en 
1404. La même année, le ministre général de l’obédience avignon- 
raise, Jean Brandolin ou Bardolin réformait celui de Séez. Laval 
fondé en 1396 devenait observant entre 1404 et 1407. Clisson et 
Cholet s’établissaient en 1407, Fontenay-le-Comte en 1408, Saint- 
Jean-d’Angely, Loches et Saint-Omer passaient à la même date à 
l'Observance, et Amboise était fondé en 1409. 

Malheureusement les Observants ne se contentaient pas d’ob- 
server la Règle, ils voulaient encore paraître plus pauvres en 
portant, comme les Spirituels, des vêtements différents de ceux 
de la Communauté de l'Ordre. Les Chroniques de la Ville de Metz 
nous apprennent que vers cette époque « les dits Frères de 
lObservance, qu’on disoit les bons frères, alloient deschaults et 
portoient habits deschirés, du plus gros camelin qu’ils pouvoient 
trouveir, et estoit leur capellaire si court qu’il ne couvroit pas le 
debout de l’espaule, et ne reboussenoient point leur habit sur la 
ceinture qu’ung peu, affin qu’on veist la ceinture qu'ilz portoient, 
qui estoit une grosse corde, comme un chavestre. Et disoient que 
c’estoient habitz semblables aux habitz que sainct Françoys por- 
toit, et que les habitz que les Cordelliers portoient, qu’ilz les 
avoient impeltrés avec plusieurs autres choses à cour de Rome, 
et que c’estoit contre la Règle saint Françoys : et pourtant 
les appeloit on les frères de l’Ordre relaschée, à cause qu’ilz ne 
tenoient mie la règle de sainct Françoys, comme ilz faisoient ». 

Les anciens Cordeliers protestèrent en vain auprès du roi. Le 
franciscain Alexandre V, qui avait permis la fondation d’Am- 
boise (9 sept. 1409), annulait quinze jours plus tard toutes les 
exemptions de la réforme de Mirebeau. Mais l’Université de Pa- 
ris sollicitée par les Observants leur rendit bon témoignage et 
s’interposa auprès du pape. Enfin, après diverses péripéties le 
concile de Constance reconnaissait les Observants, leur accor- 
dait un vicaire général, les exemptait de la juridiction ordinaire 
des ministres provinciaux qui ne conservaient plus sur eux que 
le droit théorique de visite (23 sept. 1415). 

Nous allons voir intervenir à ce sujet, un personnage remuant 
qui va occuper la scène pendant plus de quinze ans. — Guillaume 
Josseaume avait été l’un des plus illustres avocats de Paris. A la 
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suite de l’assassinat du duc d’Orléans (1407) il dut quitter la ca- 
pitale. Où alla-t-il ? Peut-être à Poitiers où existait un Parlement. 
Peu après il quittait le monde pour entrer chez les Cordeliers ré- 
formés. Il est possible que ce soit lui qui ait signé comme notaire 
royal la requête des gardiens de l’Observance à l’Université de 
Paris (8 févr. 1410). Fr. Guiil. fut nommé gardien de Mirebeau, 
couvent qui avait dû être repris par la province régulière de 
Touraine et qu'il fallait remettre aux Observants. Le nouveau 
prélat y réussit. On le trouve en 1517 au concile de Constance, 
insistant auprès des Pères pour la réforme de l'Ordre, répandant 
à profusion des écrits sur ce sujet irritant, si bien que le ministre 
général le fit incarcérer. Des réclamations obtinrent qu’il fût re- 
mis entre les mains du cardinal P. de Foix (cf. Fr. Fr., IV, 1920, 
p. 298, 304). Ce fut sa délivrance. Guill. revint à Mirebeau. Une 
fois encore il y réintroduisit les Observants. Mais au début de 
1421 il dut s’absenter pour causes politiques, assista au Conseil 
extraordinaire réuni à Selles-sur-Cher, près de Bourges, par le 
dauphin, le futur Charles VIL. Pendant ce temps les Cordeliers 
de Touraine s’emparent nuitamment de Mirebeau. Cette fois le 
gardien dépossédé s’adresse à la justice royale qui lui donne 
gain de cause. — Deux ans après il est à Sienne avec le provin- 
cial de Touraine, au concile convoqué par Martin V. Il prononce 
le 3 oct. 1423 un discours véhément en faveur de la thèse galli- 
cane de la suprématie du concile sur le pape. Le légat le fait em- 
prisonner, mais les partisans de la théorie incriminée obtiennent 
sa liberté. Sur la fin de 1425 il est à Angers auprès du connétable 
de Richemont qu’il voudrait détourner d’un acte de déloyauté. 
En novembre et décembre 1427, il se rend auprès de Charles VII 
pour faire rentrer le connétable dans les bonnes grâces du roi. 
Entre temps, il est élu vicaire général des Observants de France, 
et comme tel il essaie en 1425 de faire entrer définitivement sous 
sa juridiction le couvent de Dole (cf. Fr. Fr., IV, 1921, p. 464). En 
1428 il est à Metz, gagnant la foule par ses sermons ultra-démo- 
cratiques, remplis d’invectives contre la bourgeoisie et le clergé. 
Mais la cause des Observants de Metz, pour lesquels il travaillait, 
n’obtint pas l'approbation du chapitre général d’Assise (1430). 
Malgré cela le fougueux orateur se rendit au concile de Bâle, ct 
fit partie de la députation chargée d’étudier la réforme de l'Eglise 
(26 mars 1432). Toutefois les Cordeliers lorrains dénoncèrent ses 
agissements et ses erreurs, et son intempérance de langage le fit 
incarcérer pour la troisième fois. La majorité du concile deman- 
da pour lui l’indulgence, pourvu qu’il se rétractât. Il ne le fit que 
sur un point et resta en prison. La mort de l’inquisiteur l’empèé- 
cha d’être conduit au bûcher. Enfin les juges de Bâle le privèrent 
a perpétuité de l'office de la prédication et le reléguèrent au cou- 
vent de Bonifacio en Corse (10 janvier 1433). Trois ans après il 
suppliait le concile de lui rendre le droit de prêcher ; sa requête 
appuyée par le cardinal Louis d’Alleman, archevêque d'Arles, 
aboutissait. I] recouvra la liberté de ses paroles, sauf pour la pro- 
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vince de Trèves qui lui resta interdite (mai 1436). — A partir de 
ce moment on perd la trace de fr. Guillaume. L. Wadding et A. 
du Moustier rapportent qu’il mourut dans la province de France, 
avec un grand renom de sainteté et le don des miracles. 

Le R. P. Gratien termine sa belle étude par deux Appendices 
dont il ne nous indique pas la provenance. Le premier est une 
lettre fort intéressante du ministre général Jean Bardolin, adres- 
sée de Rouen le 5 septembre 1404 aux Frères du couvent de Séez. 
Elle révèle un homme profondément religieux, animé des meil- 
leures dispositions pour la réforme régulière, et sans aucune exa- 
gération. — Le second contient le procès intenté par G. Jos- 
seaume aux Cordeliers de Touraine, au sujet du couvent de 
Mirebeau, 16 juin 1421. Il nous apprend le nom du ministre pro- 
vincial de Touraine : Yves Fabri et du custode de Poitou : Jean 
Boissereau, en même temps qu’il mentionne les frères Jean 
Euvrin, Guillaume Prepositi, Prévost, Pierre Richet, Guillaume 
Bourdin, Jean Merceron, Jean Février et Guillaume de Vallibus. 

Ce sont des travaux, comme celui du R. P. Gratien, qui font 
avancer la science et l’histoire de l’Ordre. 

A. desS. 


Sous ce titre: Une question à propos d'un personnage de la 
farce de M° Pathelin, M. l'abbé J.-B. Kaiser, professeur au Col- 
lège ecclésiastique de Montignv-lez-Metz, nous envoie les lignes 
suivantes : « La personne de frère Guillaume Josseaume 1, qui a 
tant fait pour la réforme des Cordeliers en France, n’est pas 
encore bien connue. J’eus à m'en occuper à propos d’un travail 
sur lObservance à Metz 2, et un peu de lumière rejaillit sur cet 
homme remuant. Lè P. Livier Oliger 3 le rencontra dans ses re- 
cherches sur la requête connue sous le nom de « Querimoniae » 
que les Observantins présentèrent, en 1415, au (Concile de 
Constance. 

En lisant, il y a quelque temps, un livre d’une tout autre allure, 
j'y ai retrouvé le mème nom : dans la farce de Maistre Pathelin, 
le drapier trompé par l'avocat, s’appelle lui aussi Guillaume 
Joceauime f, 

De suite se pose la question : Quelle relation v a-t-il entre les 
deux personnages, entre le religieux Observantin de lhistoire et 


1. Le nom se retrouve sous différentes formes : Jossealme, 
Jossialime, Josseamme, Josseame, Josselmi, Joselmi, Josselini, Joselini, 
Goselini, Jousselani, Joceame. 

2. Il a paru sous le titre : Die Anfange der Observanz in Metz, 
dans les Franzisknische Studien IV (1917), p. 18-48. 

3. P. Livarius Oliger, O. F. M., De relatione inter Observantium 
Querimonias Constantlienses (1415) et Ubertini Casalensis quoddam 
scriptum, dans Archivum Franciscanum Historicum, IX (1916), p. 3-41. 

4. V. l'édition de Schneegans (Strasbourg 1908), p. 25. 


— 360 — 


le drapier de la farce ? N’ont-ils de commun que leur nom ? El 
ce même nom le portent-ïils par pur hasard ? Ou l’auteur de Ïa 
farce a-t-il connu le notaire roval, le franciscain remuant qui 
avait parcouru une partie de la France, la Bourgogne, la Lor- 
raine ? | 

Cela ne me parait pas impossible. 

Le frère Guillaume n’est mort qu'après 1436, car en cette ann e, 
on s’occupait encore de lui au concile de Bâle1. On sait que la 
farce de M° Pathelin a été composée dans la seconde moitié du 
xv° siècle. Quant à fixer une date bien précise, c’est plus difficile. 
Les auteurs qui se sont occupés de la question vont de 1461 à 
14702. Un des meilleurs connaisseurs de la pièce, M. Holbrook, 
prétend que Pathelin a été composé en 1464 3. 

L’auteur de Ta farce a-t-il emprunté au religieux quelques traits, 
quoiqu’en les exagérant et les défigurant ? Le chroniqueur messin 
qui nous parle de Josseaume, ne lui est guère favorable. Il en 
fait p. ex. un bon vivant : «Le dit frère Guillaume maingeoit 
bien de toutes bonnes chairs, vollailles, venoison et viandes que 
on luy donnoit et ne reffusoit rien de boin » 4. Le drapier lui 
aussi aime la bonne chère. Pathelin ne le prend-il pas par ce côté 
faible pour le duper ?5. 


1. J. Haller, Concilium Basileense, Basileae 1897, IV, p. 146 et 151. 


2, Petit de Julleville, Répertoire du théâtre comique en France 
au M. À., Paris 1886, p. 197. « Cette farce célèbre doit être fort peu 
antérieure à 1470 ». Dans son Histoire de la langue et litt. franc. 
II (Paris 1896), p. 434, le même auteur Ja place vers 1470. Grober, 
Grundriss der roman. Philologie, II (Strassburg 1902), p. 1244 : 
« Frühestens 1469 eatstand die mit Recht berühmte Farce vom Maistre 
Pathelin ». Schneeganas, L. c., p. 13 : « Tout ce que nous savons, c’est 
que l’œuvre était populaire dès 1470 ; ïl y est fait allusion dans une 
charte de rémission signée par Louis XI dans cette même année ». 
Gaston Paris, Esquisse historique de la litt. fr. au M. À., Paris 1907, 
p. 285 : « Il est très probable que Villon y fait allusion dès 1461 ». 
Suchier-Birsch-Hirschfeld, Geschichte der franzosischen Literatur, 
Leipzig 1913, p. 312 : « Meister P. ist um 1465 wahr scheinlich in Rouen 
verfant ». Lanson, Hist. de la litt. franç., Paris 1918, p. 215 : « On ne 
sait pas qui ni quand a été composé Pathelin. Tous les noms et toutes 
Jes dates qu’on a donnés ne s'appuient sur aucun fondement sérieux. 
Voici le peu qu’on peut affirmer. La première édition est antérieure à 
1490. Les allusions à la comédie et au caractère de Pathelin se suivent 
jusqu’en 1470, avant il n’y a rien ». 

3. Holbrook, Le plus ancien manuscrit de Pathelin, dans Romania, 
XLVI (1920), p. 85 n. 1. M. Holbrook avait exposé ses arguments dans 
son Etude sur Pathelin. Essai de Bibliographie et d'Interprétation, 
Baltimore-Paris 1917. On peut en lire le compte-rendu dans ja 
Romania XLV (1919), p. 544. M. Lucien Foulet y accepte les conclusions 
de M. Holbrook. 


4. Huguenin, Les Chroniques de la ville de Metz, Metz 1838, p. 155. 
». V.les vers 290 et suivants. 
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Loin de moi la prétention de résoudre un problème si diffi- 
cile. I1 me suffit de l’avoir posé. S’il existait une relation entre 
les deux personnages, on pourrait en conclure à l'influence exer- 
cée par le frère Observantin ». 


ANDRÉ CALLEBAUT, O.F.M. Les Provinciaux de la Province de 
France au x: siècle. Notes, documents, études. Dans Archivum 
Franciscanum Historicum. Ad Aquas Claras (Quaracchi presso 
Firenze), t. X, 1917, pp. 289-356. 


À part des listes de couvents, il n'existait pas jusqu'ici une vue 
d'ensemble sur le premier siècle de la province de France (la 
Francia de l’ancien domaine royal, qu’il ne faut pas confondre 
avec la Gallia, l'antique Gaule). Le R. P. André Callebaut, du 
Collège d’études de Quaracchi, n’a pas prétendu faire quelque 
chose de définitif, mais il a eu le très grand mérite de réunir 
quantité de documents épars çà et là, de les expliquer les uns 
par les autres, et de leur donner le souffle de vie. Désormais il 
ne sera plus possible de traiter du xt siècle franciscain-français, 
sans tenir compte de cette étude très judicieusement conduite. 

Voici d’abord les ministres provinciaux successeurs de S. 
François qui se nomina lui-même le premier MINISTRE DE LA 
PROVINCE DE FRANCE, au chapitre général de 1217 : B. Pacifique 
des Marches, le roi des vers (1217-1223) ; — Grégoire de Naples 
(1223-1241) ; — Robert de Gamaches (1241-1243) ; — Geoffroy 
de Brie (1243-1257) ; — Guillaume d’Ardenborch (1257-1261) ; 
— Pierre (1261-1269) ; — Robert (1269-1272) ; — S. Gautier de 
Bruges (1272-1279) ; —— Dreux de Provins (1279-1285) ; — Nicolas 
de Ghistelle (1285-1289) ; — Pierre (1289-1295) ; — Richard de 
Reims (1295-1307). 

À coté des ministres provinciaux, signalons pour les érudits 
les documents de caractère épigraphique ou diplomatique repro- 
duits dans ce travail : Epitaphe de fr. Julien, compagnon de 
S. François, + à Liège, 1244 (p. 2) ; Epitaphe du B. Pacifique, 
premier min. prov. de France, + à Lens (p. 6); Charte de Ferrand, 
comte de Flandre, pour le couv. de Valenciennes. Paris, mars 1225; 
Ratification licelle par Jeanne son épouse. Lille, avril 1225 
(p. 8); Lettre de fr. Elie aux Fr. Min. de Valenciennes, 1225 (p. 9); 
Vidimus de la bulle d’'Honorius III, du 18 sept. 1225, par l’évèque 
de Tournai, pour le couvent de Gand, 1226 (p. 10) ; Lettre de 
fr. Grégoire de Naples pour le couv. d'Auxerre, 1228 (p. 11) ; 
Vidimus de la bulle de Grégoire IX, du 27 juillet 1227, par l’ar- 
chev. de Lyon, 1228 (p. 11) ; Permission donnée par Adam, 
évèque (de Senlis, aux Fr. Min. de cette ville, d’avoir une chapelle 
et un cinretière, 1228 (p. 12) ; Notification par Guillaume d’Au- 
vergne, ev. de Paris, que l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés 
cède à l’usage des Fr. Min. un terrain et des maisons y attenant, 
mai 1230 (p. 12) ; Lettre de Grégoire de Naples à Eudes Clément, 
abbé de Saint-Denis, 1231 (p. 15) ; Autorisation donnée aux Fr. 
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Min. de Lille, par le chapitre de Saint-Pierre, d’avoir un cimetière 
sur la paroisse Saint-Maurice, mai 1232 (p. 16) ; Fratris Guillelmi 
Minoritae, postmodum Constantiensis episcopi, errorum et pali- 
nodiae breviculum... 1240 (p. 19) ; Lettre de Robert min. prov. 
de France, reconnaissant les droits de l’abbaye de Saint-Germain 
vis-à-vis du couvent de Paris, 1241 (p. 24) ; Charte des exécu- 
teurs testamentaires de la comtesse Jeanne de Flandre, relative- 
ment aux Fr. Min. 1244 (p. 28) ; Charte de Mathilde, comtesse 
de Nevers, confirmant la fondation du couv. des Fr. Min. 
d'Auxerre, 1252 (p. 33) ; Reconnaissance du gardien des Fr. Min. 
de Nivelle, par devant l’évêque de Liège, des droits de l'église 
de Sainte-Gertrude, 1244 (p. 33) ; Convention entre les Fr. Min. 
de Lille et le chapitre de Saint-Pierre de la même ville, ratifiée 
par l’évêque de Tournai, avril 1250 (p. 34) ; Charte de Pierre 
de Ponte-Ollei remettant à S. Louis le domaine du couvent des 
Fr. Min. de Falaise, 1254 n. s. (p. 36) ; Lettre de S. Louis aux 
F. M. de Falaise. Séez, mai 1256 (p. 37) ; Lettre de S. Louis à 
fr. Mansuet, O. F. M., lui donnant des reliques de la sainte Croix 
et de la sainte Couronne de N. S. Compiègne, 24 août 1258 (p. 42); 
Charte de fr. Guillaume, gardien des Fr. Min. d’Audenarde, con- 
cernant le terrain du couvent, mai 1269 (p. 47) ; Lettre de 
Philippe IT envoyant fr. Jean de Mons, O. M., porteur d’un mes- 
sage royal demandant des prières pour le défunt roi. Carthage, 
sept. 1270 (p. 48). — Nous n’avons pas indiqué les pièces ne 
concernant pas directement et exclusivement les Frères Mineurs. 


A. de S. 


HuGoriX LIPPENS O.F.M. Un Missel franciscain belge du xV 
siècle au British Museum, dans Franciscana, t. IV ({Iseghem) 
1921, p. 249-255. 


Ms. de 285 feuillets sur velin, Harl. 2967, mentionné au cata- 
logue : «Missale ad usum romanae ecclesiae cum calendario, 
saec. XV i ». Au 12 septembre du calendrier une note nous 
apprend que le codex provient du couvent des Frères Mineurs 
de Mons en Hainaut. C’est donc une relique de la province de 
France, puisque Mons lui appartint jusqu’en 1558 et qu’à cette 
date il passa avec sa custodie d’Artois dans la nouvelle province 
de Saint-André, sous la pression du roi d’Espagne, souverain des 
Pays-Bas. 

La devise « Nul ne si frotte », reproduite à satiété dans les 
motifs de décoration marginale, porterait à croire que le ms. 
aurait été exécuté aux frais d'Antoine, le grand bâtard de Bour- 
gogne, bienfaiteur insigne des Cordeliers de Mons. Fiïis naturel 
de Philippe le Bon et de Yolande de Presle, Antoine se créa Ja 
réputation d’ami et de protecteur des beaux-arts. Vers 1490 il fit 
bâtir le nouveau cloitre et la salle capitulaire dont la principale 
verrière portait son effigie. I] construisit en outre une vaste 
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bibliothèque qui par sa libéralité fut « munie de bon nombre de 
livres, entre lesquels trois volumes des Annales de Hainaut, 
composez et escripts de la propre main de maitre Jacques de 
Guise ». Déjà l’année précédente le même Antoine avait fait don 
aux frères d’une épine de la couronne du Sauveur, posée dans 
un ostensoir d’or. Mais cette relique fut perdue dans l’embrase- 
ment de l’glise et du couvent, lors du siège de 1691. (Cf. F. Vin- 
chaut, Annales du Hainaut, Bruxelles 1848-1854, t. IT. p. 332 ; 
G. J. de Boussu, Histoire de la ville de Mons, Mons, 1725, p. 60). 


4 


Plusieurs fêtes sont à signaler pour l’histoire de la Liturgie 
franciscaine. Le 8 février : office des morts pour les frères et les 
bienfaiteurs ; le 15: translation de S. Antoine ; le 16 mai : 
S. Yves, à IX leçons ; le 20 : S. Bernardin, majus dicitur, c'est-à- 
dire, office solennel ; Île 25 : translation de S. François, majus ; 
le 13 juin : S. Antoine, majus ; le 2 juillet : Visitation de N. D. 
majus, fête célébrée à la suite du chapitre provincial de 1475 ; 
depuis le 20 juillet jusqu’au 5 septembre, « non minuas sangui- 
nem », pas de saignées ! Le 19 juillet office des morts pour ceux 
qui reposent dans nos cimetières; le 2 août, dédicace de la 
Portioncule, majus ; le 12, sainte Claire, majus ; le 19, S. Louis 
d'Anjou, majus ; le 25, S. Louis roi, IX leçons ; le 26, octave de 
S. Louis d’Anjou, IX leçons ; le 12 septembre, le dimanche dans 
l’octave de la Nativité de N. D., dédicace de l’église conventuelle 
des Fr. Min. de Mons; le 17, Stigmates de S. François, majus ; 
le 28, office général des défunts ; 2 octobre, translation de sainte 
Claire, majus ; le 4, S. François, majus ; le 11, octave de S. Fran- 
çois, majus ; 8 novembre, translation de S. Louis d'Anjou, maÿjus ; 
le 19, sainte Elisabeth, IX leçons ; le 27, office général pour les 
pères et mères des frères ; 8 décembre, Conception de N. D. 
majus. 

Parmi les rubriques, plusieurs sont à remarquer : fol. 1ra 
« Notandum quod a prima dominica de adventu usque post festum 
purificationis sancte Marie, et a septuagesima usque post octavum 
penthecostis non dicimus missam conventualem in die lune pro 
mortuis, neque de cruce feriis sextis, neque de sancta Maria in 
die sabbati. Sed si fuerint plures sacerdotes in loco, plane pos- 
sunt dicere vel etiam cantare quandoque missam quam volue- 
rint ». — Fol. 100 vb. « Post nudationem altarium hora compe- 
tente, facto signo cum tabula, conveniunt fratres ad faciendum 
mandatum. Majores abluunt pedes, tlergunt et osculantur et 
interim haec suscripta cantantur, vel omnia vel in parte pro 
dispositione cantoris. » —— Fol. 123rb. Dans les litanies du 
Samedi-Saint, l’invocation de S. Martin n’est suivié que de deux 
noms : Sancle Francisce, Sancte Antoni.. — Fol. 195 vb. Officium 
misse de letaniis ante vigiliam ascentionis positum, fiat eo tempore 
quo fit in terris in quibus fratres morantur. — Fol. 198 vb. In 
sancti Bernardini confessoris, Oratio : Deus qui corda fidelium.. 


Voici la série des proses rimées contenues dans le Missel de 


# 


— 364 — 


Mons : à Noël: Letabundus exultet fidelis chorus, atleluia 
(n° 10012 dans le REPERTORIUM HYMNOLOGICUM d’U. Chevalier) ; 
à la Trinité : Benedicta semper sancta (Ibid. 2432) ; à l’Assomp- 
tion : Arca virga prime matris Eve florens rosa processit Maria 
(ibid. manquant) ; pour da Vierge: Ave Maria gracia plena. 
Omnis tecum virgo (ibid. 1879); item, pour la Vierge : Ave mundi 
spes Maria, ave imitis (ibid. 1974) ; item pour la Vierge : Verbum 
bonum et suave personemus (ibid. 21343) ; item, pour la Vierge, 
au temps pascal : Virginis Marie laudem intonent (ibid, 21690) ; 
item, pour la Vierge : Inviolata, intacta et casta es Maria (ibid. 
9093). — Nous savons que le 1° juin 1256, Alexandre IV accordait 
aux frères du couvent de Paris de pouvoir chanter des séquences 
ou proses, aux messes solennelles, malgré le statut contraire du 
chapitre général de Metz porté moins de deux ans auparavant. 
Quant au côté artistique, faut noter des miniatures représen- 
tant S. Bernardin, sainte Claire, les stigmates de S. François (la 
seule qui couvre une page entière) et la mort du saint Patriarche. 


A. desS. 
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Pour l’Ecole Franciscaine 


LA PENSÉE FRANCISCAINE ET L'ECOLE FRANCISCAINE. — Sur 
l'invitation de M. le Chanoïine Lamy, supérieur, le R. P. Valentin- 
Marie Breton, notre collaborateur, a donné le 22 juin dernier, 
aux élèves de l’Ecole de Théologie d'Amiens, une conférence sur 
« La pensée franciscaine, l'Ecole franciscaine et ses principaux 
représentants ». Cette conférence a été fort goûtée ; nous en 
donnons l’essentiel, certains d’intéresser nos lecteurs. 

Le conférencier débuta en précisant, aux moyens de quelques 
observations préliminaires, la situation de l’Ecole franciscaine, 


— et de toute pensée catholique non thomiste — à l’égard de 
S. Thomas. 
1. — Il est incontestable, dit-il, que les trois derniers papes ont 


créé au texte de S. Thomas une situation privilégiée dans l’en- 
seignement catholique ; mais non pas une hégémonie exclusi- 
viste. L’exclusion, si elle est portée, l’est contre les philoso- 
phies dont les principes ne répugnent pas aux monismes de 
toute étiquette. Historiquement, c’est à Descartes et à Kant que 
Léon XIII a opposé S. Thomas, c’est-à-dire aux adversaires du 
dehors et non aux émules du dedans qui sont des allies. 


2. — Dès qu’une philosophie dérive des notions d’acte et puis- 
sance, matière et forme, qu’elle accepte la spiritualité de l’âme, 
ia personnalité et l’infinité de Dieu, la création e nihilo, elle est 
scolastique, de même qu’une théologie qui se base sur le CREDO 
est catholique : l’une et l’autre s'accorde avec S. Thomas sur 
l’essentiel. L'Eglise ne demande rien de plus ; surtout elle ne 
demande pas que nous fassions à S. Thomas l'honneur de tout 
le Credo et de tout le péripatétisme : il suffit de reconnaitre qu’il 
en a tiré un excellent parti. 


3. — C’est donc plus la méthode que recommande l'Eglise que 
la doctrine dont elle s’est écartée sur plusieurs points, notam- 
ment pour définir un dogme. 


4, — Nous n'’oublierons pas qu'en dehors de son manuel sco- 
laire — la Somme — le Maitre est moins systématique, moins 
catégorique, et s’il faut prononcer le mot, moins thomiste que 
beaucoup de ses disciples... ; nous ne demandons que le droit de 
marcher à sa lumière et sur ses traces ; qu’il nous soit, comme on 
l’a dit, un phare et non une borne. Que notre culte de S. Thomas 
nous rende ses imitateurs : Interdire à la doctrine catholique de 
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progresser après S. Thomas, comme S. Thomas l’a fait progresser 
après S. Augustin, c’est faire injure à S. Thomas et au Maitre de 
Saint Thomas. 


Ces précisions données, le conférencier continua : 

On parlera d’abord du caractère de la pensée franciscaine : 

De cette pensée, l’école, c’est-à-dire la doctrine théologique, n’est 
qu'un aspect, comme la spiritualité, comme les œuvres. 
_ La pensée franciscaine mérite d’être étudiée en S. François. 
François est une âme trop profonde pour n’avoir pas PENSÉ sa 
vie ; soumis sa pratique au contrôle, à l'examen de la réflexion : 
il a dû se définir à lui-même. Or ce qui caractérise sa pensée, je 
veux dire sa connaissance de Dieu, du monde, de soi-même, c’est 
son acceptation du réel, son adaptation au réel, à tout le réel. 

Toute l’œuvre de Dieu, son amour de Dieu lui en donne lin- 
telligence : il n’est ni manichéen, ni épicurien. 

I] voit le monde et soi-même d’un œil chrétien, dans le Verbe : 
la création est pour lui l’œuvre de son Père, de son Ami, de son 
Dieu ; il fraternise avec elle : il ne la considère ni comme un 
piège ou un danger, ni comme un but : elle lui est un moyen. 
S. Bonaventure l’a très bien compris, et il a vulgarisé cette pensée 
de François, de se faire de tout être un échelon pour s'élever à 
Dieu : elle fut alors une grande nouveauté ; elle reste pour toute 
une école de spiritualité une gageure, presque un scandale. [m- 
possible de détailler et de prouver ; la vie du saint y passerait ; 
mais elle est connue et les faits probants viennent à la mémoire. 
Ces faits sont si nombreux et si caractéristiques, que pour ceux 
qui n’ont pas compris, ils paraissent pleins de bizarreries et de 
contradictions ; mais pour ceux qui voient François dans son 
centre, ils y trouvent synthèse et conciliation. 

Ï n’a pas lu Platon, il sait peu d’Augustin, ce qu’il en filtrait 
dans les sermons de son temps ; il a beaucoup médité S. Paul ; 
il a de sa doctrine une connaissance profonde et personnelle. 
Il va donc à Dieu, qui pour lui est le Christ, de TOUTE son àâme ; 
il ne refuse pas les humbiles services des sens, des facultés infé- 
rieures ; il ne s’en défie pas à priori : il les discipline par le 
contrôle de la raison, elle-même déifiée par la Foi. Il n’est pas 
plus augustinien qu’Augustin lui-même. Ces étiquettes, ces dé- 
coupages, ces cloisons, sont étrangeres à sa pensée comme à sa 
vie : il prend l’œuvre de Dicu telle qu’elle est ; il ne la plie pas 
à un système préconçu. Cette acceptation du réel, cette adapta- 
tion à la vie, est l’infaillible critère de vérité d'une doctrine : 
elle à suffi à des modernes comme Taine, Brunetière, Bourget, 
Maurras, pour affirmer la vérité du Christianisme. 

Voilà ce qu'on va trouver dans la Théologie franciscaine : le 
souci dr la réalité avant le souci du système. Si le système ne 
rend pas compte de tout le réel, tant pis pour le système : on 
ne sacrifiera pas un aspect du réel, ni une donnée du révélé, à 
la passion de la symétrie. La vie n’est pas ni symétrique, ni 
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systématique : si elle est synthétique, ce n’est qu’en Dieu ; rt 
c’est par les données du Révélé que nous pourrons le savoir. On 
essaiera donc d’arriver à une meilleure intelligence du problème 
en appuyant partout la science sur la Révélation, pour atteindre 
la conciliation. S’il faut subir une étiquette, appartenir à une 
école, on aimera mieux porter la paternité d’Augustin qui a VU 
et CRU, que celle d’Aristote qui n’a pu que VOIR ; la vérité étant 
dans l’intégrité et l’unité plutôt que dans l'exclusion à priori 
de la majeure partie du problème. 

La divergence profonde de la pensée franciscaine d’avec la 
pensée thomistique est là : non pas dans lès virtualités et les 
formalités, dans une modalité de la distinction entre l'essence 
et l'existence... Mais dans une utilisation différente du Monde, 
du donné révélé et créé. 

Le monde où nous vivons est ordonné au salut de l’homme. 
Les êtres que nous sommes sont ordonnés à la connaissance et 
amour surnaturels de Dieu ; N. S. J.-C. est venu sur terre pour 
nous conduire au Père, nous racheter, nous mériter le salut. Mais 
jamais, ni avant la chute, ni après ; ni depuis de sacrifice de la 
Croix ; ni sous la révélation primitive, ni sous la Loï, ni sous 
l'Evangile, l’homme n’a été abandonné de Dieu, destitué de sa fin, 
privé des grâces suffisant à l’adeption de la vie éternelle ; jamais 
l’homme n’a eu d’autre destinée que la béatitude où il doit con- 
naître et posséder Dieu dans la propre gloire de Dieu. D’un mot, 
jamais l’ordre naturel n’a existé comme réalité historique, mais 
seulement l'ordre surnaturel. 

Le conférencier s’arrète ici un instant pour expliquer la 
portée de la condamnation de la prop. 18 du Synode de Pistoie 
(Denz.-Ban. 1518), du chap. 2 de la Constit. de Fide (Vatic., Ibid. 
1786), puis il continue. 

Si telle est la réalité présente, concrète, laquelle des deux 
attitudes est — pour ne pas dire Ja seule — Ja plus logique, sin- 
cère, scientifique et chrétienne : De celle qui pense et raisonne 
comme si l'ordre surnaturel n'existait pas ; ou de celle qui pense 
et vit (car alors penser et vivre devient une mème chose) en 
tenant compte partout et toujours de la présence des données 
surnaturelles ?.. et de leur valeur de vérité et de vie ? La seconde, 
sans aucun doute, 

Sans doute aussi la seconde, modelée sur le réel, qui n’est ni 
symétrique ni systématique, ne pourra pas présenter ce bel as- 
pect de jardin à la francaise qu’on admire tant dans la première ; 
elle sera parfois touffue, difficile d’abord, elle aura les caractères 
de la réalité (qui ne se montre accessible que dans les manuels 
primaires), elle sera vraie comme elle. 

C’est par là que la pensée franciscaine s'oppose a la pensée 
thomistique ; je lui donne ce nom à dessein : je suis même à peu 
près sûr que ce n'est pas toute la pensée de S. Thomas, 

Le R. P. prouve ici, par des citations de thomistes, spéciale- 
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nent du savant historien de la pensée dominicaine, le KR. P. 
Mandonnet, O. P., qu’on impute en effet à S. Thomas, dans son 
Ecole, la gloire d’avoir proclamé l'autonomie de l'ordre rationnel; 
d'avoir donné à la philosophie les mêmes fondements que si 
l'ordre surnaturel n'existait pas ; car pour lui, l’ordre révélé et 
l’ordre rationnel demeurent distincts et irréductibles. 

À mon humble idée, S. Thomas n’a pas voulu aller si loin : 
pour des raisons didactiques, pour faciliter aux débutants l’étude 
de la philosophie et de la théologie, il a bâti la doctrine de 5a 
Somme sur des conceptions rationnelles. Ce n’est que plus tard, 
que ses disciples ont modelé la réalité sur son plan d’enseigne- 
ment. Cependant cette méthode fut une cause de défaveur, et les 
condamnations portées contre la doctrine en témoignent. Il fau- 
dra que l’humanisme familiarise les esprits avec la pensée 
païienne et que Descartes, poussant à bout le principe de l'au- 
tonomie de l’ordre rationnel, de sa distinction et irréductibilité à 
l’ordre révélé, ait créé de toutes pièces un système philosophique 
naturaliste, pour que le thomisme soit pleineinent accepté, 
comme capable de lui répondre sur son terrain... 

Toutefois la pensée franciscaine, fidèle à S. Bonaventure et à 
Duns Scot, comme à S. Thomas lui-même, refusera toujours 
d'étudier le donné créé et révélé SELON un ordre LOGIQUE ; elle 
s’en tiendra à l’ordre historique et ontologique, c’est dans cet 
ordre qu’elle se placera, l’ordre où le Verbe s’est fait chair pour 
babiter parmi nous... 

Les discussions de mots et de concepts ne viennent qu’après... 

Le conférencier donne ensuite pour illustrer l’opposition des 
deux doctrines de ce point de vue fondamental quelques exem- 
ples, tirés de la métaphysique, de la noétique, etc... Puis il passe 
aux principaux représentants de la pensée franciscaine, notant 
que cette pensée, antipathique à tout exclusivisme, n’a jamais 
imposé un Maitre à ses adeptes. Les deux plus grands, n’ont 
réussi ni à s’exclure, ni à s’asservir les esprits ; autre marque de 
son respect du réel. (Nous ne pouvons songer à donner de cette 
nomenclature un résumé, trop aride pour être intéressant). 


Cum pernussu Supertortum. 


IMP. YVERT & TELLIER - AMIENS Le Gérant : H. YVERT. 


Querelles du Clergé séculier et des Ordres Mendiants 
à l'Université de Paris /suute). 


LL. 


Saint Dominique avait envoyé en 1213, sept de ses frères à 
Paris avec la mission d'y étudier, prêcher el fonder un couvent. 
Au passage du saint fondateur en 1219 par la ville universitaire, 
le couvent comptait déjà trente religieux et en 1224 Honorius III 
dit que leur nombre se montail à cent-vingt. Le Maitre général 
Jourdain de Saxe rapporle lui aussi le développement merveil- 
leux de son Ordre à l'Université de Paris. Ce fut le maitre 
Jean de Barastre, professeur de l'Université, qui se chargeait 
gratuitement des cours au couvent !. 

Pour les Franciseains arrivés en 1219 à Paris ?, nous n'avons 
pas les renseignements circonstanciés des Dominicains. Toutefois 
un chroniqueur des Prècheurs, Nicolas Trivet (c. 1300) assure que 
les faits rapporlés par Jourdain de Saxe se produisirent aussi 
dans la famille des Mineurs « Au lemps de Fr. Jourdain, dit-il, 
quantité d'hommes illustres par la science et la sainteté, reje- 
tèrent loin d'eux les richesses du monde et désireux d'imiter le 
Christ pauvre, ils affluèrent chez les Prècheurs et les Mineurs » *. 

Eudes de Châteauroux disait dans un sermon : « Les Domini- 
cains et les Franciscains ont complètement réformé les mœurs 
des élèves de l'Universilé. Un très grand nombre de ces jeunes 


1. Pour l'histoire des Dominicains à Paris pour la période qui nous occupe. 
cf. Chartul.: Quétif-Echard, Scriptores Ordinis Praedicatorum T, Lutetiae 
Parisiorum, 1119. Chapotin, Histoire des Dominicuins de la province de France, 
Paris 1898; Bernard, Les Dominicains dans l'Université de Paris, Paris, 1883; 
Douais, Essai sur l'organisalion des eludes dans l'Ordre de Saint Dominique, 
Paris, 1884 ; P. Manionnet, L'Incorporalion des Dominicains dans l'Université 
de Paris, dans Revue Thorniste. 1896; Mortier, Histoire des Maitres yené- 
raux, Paris, 1903 ss.,letlIl. 

2. Voir plus haut. 

3. Fr. Nicola Triveli Annales sex requm Angliae, ed. Thomas Hog, 
Londini 1845, 241, cf. Felder, Geschichte, 161, trad. fr., 176 ; trad. ital., 174. 
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gens sont entrés dans ces Ordres religieux et les autres, tout en 
restant dans le monde, ont embrassé une vie honnête » t. 

Eccleston nous apprend que, vers 1225, quatre de ses compa- 
triotes revêtirent à Paris l'habit de l'Ordre, parmi lesquels étaient 
les maîtres en théologie Aimon de Faversham et Simon de 
SanwyZ ?. 

On ne saurait dire si les Franciscains ont eu comme Îles Domi- 
nicains un Jean de Barasire qui vint au couvent leur donner 
l'enseignement de la théologie. Dès 1225 environ, il parait pour- 
tant qu'un des quatre maitres nouvellement entrés dans l'Ordre 
y donnait des cours *. 

Jusqu'ici les Dominicains et les Franciscains n’ont pas de chaire 
à l'Université. Ce sont les événements un peu tragiques de 4229 
qui donnèrent lieu à l’incorporation des premiers dans l'Univer- 
sité *. Le 26 ou 27 février de cetle année, quelques étudiants 
profitant du beau temps vont se divertir à Saint-Marcel. Après 
le jeu ils se mettent à boire. Au moment de payer la consom- 
malion une discussion s'élève avec l’aubergiste. On en vient aux 
coups. Des hommes du bourg prennent parti pour l'aubergisle, se 
mêlent dans la lutte et blessent quelques étudiants. Ceux-ci le 
lendemain retournent sur les lieux, armés. Ils saccagent la 
maison de l’aubergiste, se répandent dans le bourg, frappentel 
blessent hommes, femmes el enfants qu'ils rencontrent sur leur 
passage. Le prieur de Saint-Marcel porte plainte devant le légat 
du Pape et l'évêque, qui à leur tour se plaignent à la reine. 
Blanche ordonne à la police de venger l'affront des habitants de 
Saint-Marcel. Aux portes de Ja ville jouaient de nombreux 
étudiants qui, semble-t-il, n'avaient pas pris part aux violences 
commises. La police se rue sur eux, en blesse et tue plusieurs et 
ceux-là échappent seuls qui parviennent à se cacher dans les 
vignes et les carrières. Par suite de cet accident les maîtres de 


4. Pitra, Analecta novissima Spicileqii Solemnensis, 11, 230. 

2. Tractatus Fr. Thomae, De adventu, éd. A. G. Little, 34 ; AFI, 229. 

3. Felder, Geschichte, 174; trad. franc., 183 ; trad. ital., 181; Fr. Ehrle; 
Die Spirilualen, ihr Verhüliniss zum Fran:iskanerorden und zu den Fraticel- 
len. dans Archiv fuer Literatur-und Kirchengeschichle, NX, 519 ; Seppelt, Der 
Kampf der Betlelorden, 1 Teil, 1. c., 238. 

‘ 4. Le récit suivant est de Matthieu de Paris, Chronica maiora, éd. Luard, 
London 1816, II1, 166 ss., ad an. 1229 ; cf. Noël Valois, Guillaume d'Auver- 
gne, Paris, 1880. 48-33; Mortier, Hisloire des Mailres généraux, |, 229-532. 
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l'Université, en signe de protestation, suspendent les cours et 
s’en vont demander réparation chez Blanche et le légat, et récla- 
mer le châtiment immédiat de l'officier de police qui avait violé 
leurs privilèges. Blanche refuse de donner suite à leurs réclama- 
tions, de sorte que les cours reslent suspendus. Le 27 mars, les 
professeurs décident d’un commun accord que si, trente jours 
après Pâques, satisfaction n'est pas donnée à l'Université, la cor- 
poration partirait pour six ans. Pendant ce temps, tout enseigne- 
ment public ou privé serait suspendu dans la capitale. La reine 
ne veut pas céder, et les maîtres &êt les étudiants mettent leur 
menace à exécution. Ils quittent Paris dans la deuxième quin- 
zaine d'avril. 

Pourtant tous les maîtres, pas plus que tous les élèves, ne 
suivirent le corps universitaire dans son bruyant exode. Pour 
pourvoir aux nécessilés des étudiants, l'évêque de Paris, Guil- 
laume d'Auxerre, s’adressa aux Dominicains et leur concéda la 
première chaire de théologie. Cette première chaire fut occupée 
par Roland de Crémone ’. Après le retour des maîtres et des 
étudiants en 1231, les Précheurs entrèrent en possession de leur 
seconde chaire. 

Jean de Saint-Gilles fut la cause occasionnelle de cet événe- 
ment. Un jour il préchait au couvent des Dominicains, sur la 
pauvreté volontaire. Pour ajouter plus de conviction à ses paroles 
il descendit de chaire, prit l’habit de S. Doininique et revint 
achever son discours. Ce fait valut aux frères la deuxième école, 
car Jean de Saint-Gilles, sur les instances de ses auditeurs, 
continua ses cours une fois entré dans l'Ordre ?. 

C'est vers cette même époque (1231), qu'Alexandre de Halès 
entra chez les Frères Mineurs. Maitre en théologie il continua 
étant novice, comme Jean de Saint-Gilles, à donner des cours au 
couvent. Par le fait même, l'École des Franciscains, en vertu du 
droit universilaire de l’époque, fut incorporée à l’Université :. 

Nous n'avons pas l'intention d'entrer ici dans la question 
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toujours ouverte si oui ou non les Franciscains ont eu une seconde 
chaire de théologie à Paris '. Un fait est sûr, c'est qu'ils n’en 
avaient plus deux en 1254, comme le fait entendre le manifeste 
des Professeurs écrit le 4 février de cette année dans lequel on lit: 
Diligenti deliberatione prehabita, duximus statuendum ut nullus 
in collegio nostro duas simul solempnes cathedras habere valeat actu 
regentium magistrorum... Cui statuto fratres Predicatores totis 
viribus resistunt et adhuc soli quantum in ipsis est renituntur ?. 

Nous devons examiner maintenant quelle position l'Ordre 
franciscain prenait vis-à-vis de l'Université. Sur ce point aussi 
nous en sommes réduits au minimum de renseignements. Les 
premières Constitutions connues datent, comme nous l'avons dit, 
de 4260. Salimbene nous dit bien que ces Constitutions existaient 
déjà en grande partie avant et queS. Bonaventure y a ajouté peu 
du sien *. Mais comment distinguer les additions du reste ? 

Voici donc le texte des prescriptions de 1260 qui regardent 
l’Université: Jtem mittendi Parisius ad studendum primo exer- 
ceantur tribus vel duobus annis post noviciatum in aliquo studio 
sue provincie vel vicine nisi adeo fuerint litterati quod post novi- 
ciatum possunt milti. Non mittantur tamen nisi de auctoritate 
ministri cum consilio el assensu capituli provincialis. T'aliter autem 
missi studeant IIIT annis ad minus, nisi adeo fuerint provecti quod 
merito judicentur idonei ad lectoris officium exequendum *. 

Circa mittendos autem attendatur quod sint ad proficiendum 
habiles, fortes corpore, eloquentie bone et conversationis honeste, 
non contentiosi sed mites el pacifici inter fratres. Teneantur autem 
fratres mitiere illos, quos judicaverint idoneovs magis secundum con- 
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ditiones premissas. Si autem aliquem miserint qui propter defectus 
notabiles sit indignus, tribus diebus tantum in pane et aqua jeju- 
nent, ul scilicet quorum consilio est transmissus !. 

Possil autem quelibet Provincia habere duos studentes Parisiis 
sine aliqua provisione, quibus provideatur in libris secundum arbi- 
lrium provincialis capituli et ministri. Teneantur sludentes in suo 
reditu de tota provisione reddere rationem. Et caveant ne eleemosy- 
nas sibi missas pro libris in alios usus convertant, nec libros fieri 
faciant curiosos *. 

Parmi les « diffinitiones » du chapitre général célébré à Paris 
en 1266, on lit : Diffinimus quod ministri dicunt fratribus universis 
ut in lestamentis el aliis consiliis recommendatam habeant domum 
Parisiensem, cum ibi fratres adiscant unde alii fratres per totum 
mundum erudiuntur à. 

Ces Constitutlions ne laissent percer aucune allusion à la lutte 
qui battait son plein vers cette époque et semblent se rapporter 
aux temps où aucun nuage de discorde n'avait assombri la vie du 
corps professoral de Paris. Car les Franciscains et les Domini- 
cains paraissent avoir vécu dans la meilleure entente avec l’Uni- 
versilé depuis la période de leur arrivée jusqu'en 1252. Les 
preuves de ces bonnes relations nous les trouvons non seulement 
dans l’inexistence d'un document quelconque qui témoignerait 
d'une mésintelligence survenue, mais encore dans le fait que les 
professeurs avaient choisi les églises des Précheurs et des Mineurs 
pour y faire les sermons de l'Université; de plus Innocent IV 
appelle cette période un temps de concorde et de tranquillité *. 

Pourtant l'acte de 1252 par lequel s'ouvre la longue lutte entre 
professeurs séculiers et réguliers ne s'explique que par toute une 
série de petites passions qui mal assouvies s'accumulent et à un: 
moment donné éclatent. Thomas de Cantimpré qui avait passé 
plusieurs années à l'Université de Paris avant la lutle, nous en 
raconte les causes. Selon lui c'étaient les professeurs séculiers qui 
enviaient le succès des réguliers en voyant les élèves de plus en 


4. D. Bonaventurae Opera omnia, VII, 450; ALKG, VI, 108. 

2. Ibid., 456; ALKG, VI, 109. 

3. A. G. Little, Definiliones capilulorum gcneralium Ordinis Fratrumn 
Minorum, dans AFH, 618, 1; Idem, S{atula provincilia Provinciæ Franciae... 
(saec. XII) ibid., 452, c. IX, n. # : « {tem fratres sunt solliciti et attenli in 
testamentis el alibi, ul conventui Parisiensi alique elemosine erogentur ». 


4. Chartul., 1, n. 225, p. 250. 


— 314 — 


plus déserter les cours pour se rendre à l’école des frères. La 
raison de cette désertion provenait de ce que les Professeurs, par 
suite des excès de la bonne chère et de la boisson abondante de la 
veille, étaient souvent incapables de donner leurs cours le lende- 
main. Les frères au contraire, par leur vie sobre, prolongeaient 
leurs Journées dans la nuit et étaient en état de donner de beaux 
cours !. Roger Bacon confirme les dires de Thomas de Cantimpré 
et reproche aux séculiers de se laisser guider surtout par appe- 
titu deliciarum, diviliarum et honorum, leur reproche en outre de 
n’avoir composé depuis quarante ans — il écrit en 1292 — aucun 
traité de théologie et même de se croire ignorants s'ils n’ont fré- 
quenté pendant de longues années les écoles des frères. Et il 
ajoute une raison qui a sa valeur : Von igitur mirum si Ordines 
elevent cornua in studio et appareant müo modo. Propter quod 
infinita superbhia invasil istos Ordines quod presumunt docere ante- 
quam discant ?. 

Cette lutte nous pouvons donc la considérer comme une réac- 
tion des séculiers contre les réguliers. 

Le corps professoral séculier se montre pour la première fois 
manifestement hostile aux réguliers dans l’acte de protestation 
du 2 février1252%, Il est rédigé, y dit-on, avec le consentement des 
Magistri actu regentes el contient principalement les trois points 
suivants : 

1) Tout ordre religieux qui n'a pas de collège el auquel l’ensei- 
gnement est interdit par le droit, ne pourra faire admettre ses 
membres parmi les maîtres de l’Université. 2) Selon les Saintes 
Ecritures il est détestable de placer plusieurs maîtres à la garde 
d’un même troupeau. Le B. Jacques dit en effet : Ne soyez pas 
plusieurs maitres ; et Grégoire au moine Rustique : Chez les abeil- 
les il n’y a qu'un prince et les grues suivent en bon ordre un chef 
unique. C'est pourquoi les Maîtres ordonnent que désormais cha- 
que ordre religieux n'aura plus qu'un seul régent et une seule 
école. 3) Ils exigent la restriction des pouvoirs du Chancelier de 
l'Université en tant que le pouvoir de donner la licentia docendt 
doit être surveillé par les Professeurs de l'Université. 
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On ne connait pas les Maîtres qui ont élaboré ces statuts, ni 
combien ont assisté à la conférence. Ce qui est certain, c'est que 
quelques professeurs s'étaient réunis clandestinement ‘ et que les 
statuts étaient spécialement dirigés contre les Maitres des régu- 
liers, comme il appert aussi des sanctions : Ceux qui refuseraient 
d'observer ces statuls seraient exclus du corps professoral, ainsi 
que tout bachelier qui n'y adhère pas sera exclu de la société 
universitaire ?, 

Par la promulgation de ces statuts les Maîtres avaient outre- 
passé leurs droits. En effet, ils n'avaient nullement le pouvoir 
d'instituer ou de supprimer une chaire, pouvoir exclusivement 
réservé à l’évêque de Paris et au Chancelier *. 

Les Franciscains, s’il est vrai qu'ils avaient deux chaires, 
auraient obéi à la sommation des Professeurs. Ce fait aurait eu 
lieu en 1253. Voici en quelles circonstances d’après Salimbene : 
Leur général, Jean de Parme, ayant convoqué les Maitres et les 
élèves, leur fit un très beau discours: pulcherrimo, utili et devolo. 
Pour finir il s'adressa aux Professeurs et leur dit : Je suis le 
Général des Mineurs, bien qu'insuffisant, indigne et contre mon 
gré, vous êles nos seigneurs et nos maitres, nous sommes vos 
serviteurs, vos fils et vos disciples. Si nous possédons un peu de 
savoir, nous reconnaissons que c'est à vous que nous le devons. 
Je me soumets moi-même, ainsi que les frères qui sont mes 
sujets, à vos lois et à votre correction; voici que nous sommes 
entre vos mains. Faites de nous ce qui vous semble bon. Enten- 
dantces paroles, tous étaient satisfaits et les esprits des Maitres 
qui étaient montés contre les frères, se calmèrent *. 

Les Dominicains s'opposèrent à l'exécution de ce décret. 

Un incident malheureux vint envenimer les difficullés. Une 
dispute entre les éludiants et la police éclata au début du carême 
1253, semblable à la mêlée de 1229, que nous avons racontée 
plus haut; il y eut aussi plusieurs excès à déplorer. Un étudiant 
fut tué, plusieurs battus et emprisonnés. L'Université, lésée dans 
ses droits, en appelle au Régent, Alphonse de Poiliers, St Louis 
étant en Terre Sainte. Devant la manière de procéder un peu lente 


. Chartul., 1,n. 233, 310. 
. 1bid., n. 200, p. 221. 

. Seppelt, Der Kampf, 89. 
. Ed. Holder-Egger, 299. 


à CC 19 » 


— 316 — 


du Régent, les Professeurs décident la fermeture des cours jus- 
qu'à complète satisfaction. Mais les Mineurs el les Précheurs 
refusent de se soumettre à cette décision, leurs élèves n'ayant pas 
été mêlés aux disputes, ils ne voulaient rien savoir de cette sus- 
pension des cours ‘. Leur attitude fut-elle une riposte aux maniè- 
res peu courtoises des Professeurs séculiers à leur égard ? 

La réponse des Maîtres ne se fit pas attendre. Au mois d'avril 
1253, ils se réunirent et déclarèrent que personne ne serait plus 
admis au magislère ou au consortium de l'Université, s’il n'avait 
promis sous serment, devant les maîtres réunis ou au moins 
devant trois par eux délégués, d'observer les statuts et les privi- 
lèges des Souverains Pontlifes, de leurs délégués el les ordon- 
nances licita el honesta et nobis expedientia failes par eux. Les 
bacheliers aussi élaient astreints à cette obligation. Si le fait se 
présente que l'Université a décidé la fermelure des cours, le bache- 
lier ou le maitre qui donnera des lecons, sera rayé pour toujours 
de la liste de l'Université et ne pourra plus être admis nulle part 
parmi les maïlres ou étudiants. Ils déclarent que ces statuts ont 
force de loi dans l'avenir et prononcent l’excommunication contre 
les Professeurs des Réguliers ainsi que contre ceux qui fréquen- 
tent leurs cours ?. 

Pour obtenir plus facilement l'adhésion des Précheurs. les 
Maîtres avaient ajouté 'une clause particulière pour eux. Les frè- 
res en prètanl le serment pourraient le faire conditionnellement, 
c'est-à-dire en lant qu'il serait conforme à leurs constitutions : 
Dum tamen michi qui regqulam fratrum Predicatorum profiteor, 
dicta statuta secundum eandem regulam nec sint illicita nec inho- 
nesta nec saluli animarum contraria nec iuri divino aut human 
seu eliam publice utilitali adversa, nec sancte Det eccleste sint damp- 
nosa * Les Prêcheurs exigeaient en retour le maintien de leurs 
deux chaires, ce que les Maitres séculiers refusaient *. 

Si élonnant que cela puisse paraitre, les Maitres en rédigeant 
ce décret de 1253 n'avaient pas outrepassé leurs droits, qui leur 
furent concédés par Grégoire IX le 43 avril 1231 5. Mais dans la 
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situation intenable où ils étaient réduits — rayés de la liste des 
Professeurs, excommuniés eux et leurs élèves, bien qu'ils ne 
croyaient pas que celte peine les frappât ! — les frères en appel- 
lent à la cour de Rome. 

Les réguliers ont-ils exposé exactement la situation au Souve- 
rain Pontife? Ce n'est pas probable, puisque Innocent IV, dans sa 
réponse du {1° juillet 1253, dit que les frères avant de donner leur 
adhésion au décret avaient cru devoir en référer à Rome. Ce qui 
esten contradiction avec la manière d'agir des Prêcheurs. Le 
Pape, tout en ne reprochant pas aux Maitres séculiers d'avoir 
outrepassé leurs droits, exige la réhabililation des réguliers 
«ipsos ad vestrum colleqium et consortium de speciali gratia resti- 
tuimus ». En cas de mauvaise volonté des Mauitres séculiers, il 
charge les évêques de Senlis el d'Évreux de veiller à l'exécution 
de ses ordres et d'empêcher les Professeurs d'exercer contre les 
frères aucune vexalion ?. L'excommunicalion lancée par les 
Mailres contre les réguliers fut levée par une nouvelle lettre 
papale *. 

Le 26 août de la même année, Innocent IV exhorte les Maitres 
à vivre en paix avec les frères et leur donne un an, c'est-à-dire 
jusqu'à la fête de l'Assomption de la Sainte Vierge, 15 août 1255, 
pour parachever leur réconciliation *. 

Cette exhortalion à la paix, les Maitres l'acceptaient comme une 
déclaration de guerre. Puisque le Souverain Pontife, tout en 
reconnaissant la légitimité de leur acte, les avait moralement 
condamnés, ils s'adresseront à d'autres el feront connaitre la 
situation à tous. 

Jusqu'ici les querelles avaient eu un caractère local, dès 1254 
elles prendront une extension mondiale. En effet, dans leur acte 
de justification du 4 février 1254 5, les . Professeurs s'adressent à 
lous les archevêques, évêques, abbés, doyens, archidiacres et 
autres prélats des églises, aux chapitres et à tous les écoliers 
pour les mettre au courant des faits qui se passent à l’Université 
de Paris. Par ce coup, ils s’abstenaient de renseigner le Pape, qui. 
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selon eux, avait été mal renseigné par les Dominicains et s'adres- 
saient au reste du clergé, le prenant comme arbitre de leur con- 
duite ‘. C'était unir leur sort à celui du clergé paroissial exaspéré 
contre les réguliers par suite des multiples faveurs obtenues. Dès 
lors les deux camps des adversaires des Ordres mendiants, 
séparés jusqu'ici, vont s'unir intimement en un corps bien disci- 
pliné. Là où le clergé paroissial tâche de rétrécir par une action 
continue le champ d'apostolat des frères, les Maîtres synthétise- 
ront ces griefs el en forgeront une arme théorique qu'ils emploie- 
ront contre les Ordres jusqu'au point de démontrer l'illégitimilé 
de leur existence. 

Le manifeste que nous analysons ci-après ne forme que la pre- 
mière phase de cette lutte, dirigée principalement contre les 
Précheurs et leurs deux chaires. 

Après un éloge pompeux des débuts de l'Université, dont les 
fondateurs étaient des prêtres séculiers « viri reverendi vita et 
doctrina clarissimi, mente religiosi, omnes tamen degentes in habitu 
seculari », l'institut a pu prendre un magnifique essor et pro- 
duire les plus beaux fruits, grâce surtout à l'uniformité d'habit 
et de profession des‘ Maîtres. Mais en ces derniers Lemps, des reli- 
gieux appelés Frères Prècheurs s’établirent à Paris en petit nom- 
bre sous prétexte de piété et d'utilité publique, ils suivirent nos 
cours avec ardeur et humilité... Mais il arriva que plusieurs de 
nos Maîtres élant entrés chez eux, ils se sont merveilleusement 
développés en science et en nombre, et remplissent aujourd'hui 
le monde entier. Humbles et modestes au début, nous ne savons 
par quel esprit ils furent conduits à rechercher le magistère et la 
chaire des Maitres. Maintenant ils ont deux chaires. Mais à Ja 
suite sont accourus aussi les Cisterciens, les Prémontrés, les 
Frères du Val-des-Écoliers, les Frères de la Trinité et les Mineurs; 
et tous ont la prétention de briguer le magistère. Considérant 
que sur les douze chaires, trois sont occupées de droit par le= 
chanoines de l'Église de Paris et six par les Ordres religieux, ilest 
évident que le clergé séculier ne peut plus en occuper que deu x 
ou trois. Et supposant que ces Ordres multiplient leurs chaires à 
l'exemple des Précheurs, les séculiers n’en auront plus une. La 
conclusion est que les Professeurs ont demandé la suppression 
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de la seconde chaire des Dominicains, ce dont les frères ne 
veulent rien savoir. 

En présentant les choses de cette facon, les Professeurs ont 
trompé volontairement l'opinion de ceux à qui ils s'adressaient. 
En effet les Maîtres exposent la situation comme si les six Ordres 
religieux établis à Paris occupent déjà une chaire de théologie. 
Or ilest certain qu'au moment où ils écrivaient leur acte de jus- 
ification, il n'y avait que les Dominicains et les Franciscains qui 
avaient respectivement deux et une chaires. S'il était vrai d'un 
autre côté que le nombre des chaires de théologie était limité à 
douze, comme le prétendent les Professeurs, il en serait toujours 
resté six au clergé séculier. Mais même ce nombre de douze est 
sujet à caution; car on ne trouve nulle part une détermination 
semblable. Innocent III en 1207 en avait fixé le nombre à huit, 
mais ce chiffre fut bientôt dépassé. Honorius III en érigea une 
nouvelle en 1218, plus tard d’autres encore s'y ajoutent et il n'est 
nullement défendu qu'à la période qui nous occupe le nom- 
bre des Professeurs de théologie puisse dépasser douze *. 

Après avoir vu le but de leur manière d'agir, analysons Îles 
raisons qui ont inspiré cet acte de justification. Ils refont l'histoire 
des difficultés de 1253 que nous connaissons déjà, disent que les 
Dominicains promirent de suspendre les cours à condition de 
consentir au maintien de leurs chaires, ce qu'ils ne pouvaient 
accorder vu les statuts élaborés en 1252, et surlout, remarquent- 
ils judicieusement, parce qu'en l'occurrence il ne s'agissait pas 
de leurs ou de nos écoles, mais d’une réparation des oulrages 
subis. Plus tard les Maîtres ont fait encore des avances, en ajou- 
tant aux statuts à observer une clause spéciale en faveur des mè- 
mes Précheurs, mais ceux-ci ont renouvelé les mêmes conditions 
que les Maîtres ne pouvaient accepter. Par suite de cette résis- 
tance les Professeurs les ont rayés de la liste des Maîtres, ont pro- 
noncé selon leurs droits l’'excommunication qu'ils ont publiée 
dans toutes les écoles. Les Prêcheurs ont eu recours contre les 
Maitres chez Alphonse de Poitiers, auprès duquel ils les ont 
acousés d’avoir fait des statuts injurieux pour l'Église, et tramé 
contre les intérêts du roi. En outre ils ont porté la cause à Rome 
et là aussi ils se sont mis à diffamer les Professeurs séculiers, ne 
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disant pas un mot sur les vraies raisons de leur manière d'agir. 
Aucun des Maitres séculiers n'étant là pour défendre leurs inté- 
rêts, ils ont obtenu fallacieusement des lettres adressées à 
l'évêque d'Évreux qui a lancé contre eux, par le chanoine Maître 
Luc de Paris, l'excommunication et l'a fait publier dans toutes 
les églises. 

Ensuile ils rappellent comment les appariteurs de l'Université, 
chargés de lire dans toutes les écoles les lettres d'excommuni- 
cation contre les Dominicains, ont été insultés, ainsi que le 
recteur lui-même. 

Ils bläment encore les Prêcheurs d'avoir exigé du chanoine 
Luc prénommé de composer un écrit dans lequel celui-ci affirme 
que quarante Professeurs de l'Université auraient dit en sa pré- 
sence que les Maîtres devraient accepter les Prêcheurs dans leurs 
sociélé. Ceux-ci tenaient des réunions secrètes et tâchaient de 
gagner les adversaires à leur cause en leur montrant l'écrit susdit. 
Or l'écrit étant tombé entre les mains des Professeurs séculiers 
et lu en public, les Maitres qui y figuraient niaïent s'être mêlés 
à cette affaire et, la ruse dévoilée, le chanoine Luc avouait son 
méfait. Enfin les frères ne cessent de calomnier les Maitres dans 
leurs sermons. 

Ün voit donc par l'analyse de cet important manifeste que 
chacun des deux partis choisit ses arguments sans beaucoup de 
serupules. Pour mettre les Prècheurs hors d'état de nuire en cour 
de Rome, ils organisent au sein de l'Université une campagne 
qui, poussée jusqu'au bout, mettra les frères dans une position 
très désavantageuse. : 

Innocent IV avait appelé une délégation de l'Universilé à 
Rome !. Guillaume de Saint-Amour, Chrétien de Beauvais, Lau- 
rent d'Angleterre et Eudes de Douai furent choisis pour défendre 
les intérêts de leur institut. Un décret de l'Université, daté du 
26 fév. 1254, oblige tous les écoliers à verser dans la bourse 
commune une somme équivalente aux dépenses d'une semaine. 
Il y eut des résistances, des abstentions de la part des étudiants 
qui suivaient les cours des Dominicains et des Franciscains. Les 
Maitres irrités de cette désobéissance décident qu'aucun des amis 
des frères ne pourra se présenter aux grades et si la licence 
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était accordée par ailleurs, jamais elle ne serail acceptée par 
l'Université. 

Plus haut ‘nous avons parlé du changement des dispositions 
d’Innocent IV envers les Ordres mendiants. Les premiers coups 
de ce changement s'étaient déjà fait sentir contre les Dominicains 
quand la délégation de l'Université arrivait. Le milieu était donc 
des plus favorables à leur cause. 

Guillaume de Saint-Amour et ses compagnons, chargés de 
documents comme celui du chanoine Luc et surtout l’/ntroduc- 
forius in evangelium aeternum de Gerard de Borgo San Don- 
nino, franciscain ‘, n'auront pas trouvé beaucoup de diflicultés 
à persuader Innocent IV et sa suite du bog droit de leur cause. 
Pour ajouter plus de poids à leur argumentation ils dénoncent 
faussement l'/ntroductorius comme l'œuvre d’un Dominicain. 
Leur procédé réussissait à merveille. Le 4 juin, une bulle d'Anagni 
confirme de l'autorilé .-apostolique et rend obligatoire tous les 
statuts élaborés par les Maiïtres séculiers pour le bien commun 
de l'Université ?. Les Prêcheurs et Mineurs qui avaient refusé 
leur adhésion étaient done mis dans leur tort. Dix jours après, 
une autre bulle autorise les maitres séculiers à faire un emprunt 
de trois cents livres pour subvenir aux frais de leur procès pen- 
dant en cour de Rome *; le 31 août, le Souverain Pontife voulart 
aider l'Université à couvrir cet emprunt, déclare que tous les 
maitres et les écoliers, sous peine des censures ecclésiastiques, 
sont tenus d'y contribuer *. Ces coups répétés ont dù blesser 
profondément les réguliers de l'Université, mais ils comptent peu 
à côté de celui qui allait frapper les deux Ordres mendiants dans 
leur pleine vitalité. Par la bulle £'{si animarum du 21 nov. 1254. 
analysée plus haut, Innocent IV leur retirait tous les privilèges 
accordés auparavant par lui et ses prédécesseurs °. Qui sait ce 
que ce Souverain Pontife aurait encore décrété contre les frères 
si la mort l'avait épargné plus longtemps”? Thomas de Cantimpré 
se rappelant ce triste épisode de l’histoire de son Ordre écrit 
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_mélancoliquement que maître Guillaume et ses complices avaient 
habilement séduit le clergé romain et le peuple lui-même, à ce 
point que non seulement les prêtres séculiers et les simples 
laïques, mais mème les autres religieux en furent tellement trou- 
blés que nulle raison n'était assez puissante pour les ramener à 
la saine et juste apprécialion des choses et modifier leur attitude 
hostile envers les Précheurs. 

Le pontificat d'Alexandre IV forme un contraste éclatant avec 
les derniers mois du règne de son prédécesseur !. Nous avons vu 
plus haut qu'il était l'ami dévoué des Ordres mendiants et que 
deux jours après son élection il cassait £tsi animarum par la 
bulle /Vec insolilun® adressée aux prélats de loute la chrétienté. 
Pour sauvegarder les intérêts des Prècheurs el des Mineurs à 
l'Université de Paris, il ne s'agissait pas seulement de retirer les 
bulles que son prédécesseur avait envoyées en faveur des Pro- 
fesseurs séculiers, puisque par là même il rouvrait la voie à 
toutes les difficultés qui avaient suscité le conflit. 

Devant cette siluation compliquée, Alexandre IV eut recours à 
un autre procédé. Dans sa bulle Quasi lignum vitae du 14 avril 
1253 ?, le Pontife, après les éloges les plus hyperboliques à 
l'honneur de l'Université, suit pas à pas la marche des événe- 
ments : l'origine du différend, la suppression des cours, le refus 
des Précheurs d'interrompre les leurs, leur exclusion de la société 
des Maîtres, l'appel des Dominicains ainsi que des Franciscains à 
Rome, l’ordre d'Innocent IV de les recevoir de nouveau, la déso- 
béissance des Professeurs séculiers, les décrets pour interdire 
aux réguliers l'accès aux dignités universitaires. 

Dans ce long exposé des évènements, Alexandre IV, lui non 
plus, ne reproche plus aux Maitres séculiers d'avoir outrepassé 
leurs droits, mais d'avoir désohéi aux ordres d’Innocent IV. À 
remarquer aussi le silence du Pape au sujet des trois dernières 
bulles élaborées par son prédécesseur. 

Continuant son récit, Alexandre IV rappelle comment Inno- 
cent, surpris par la mort, n’a pu exécuter le plan: de la réunion 
projetée pour l’Assomption de 1253. Étant appelé à lui succéder 
et à continuer l'œuvre de son prédécesseur, il a voulu entendre 
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les deux partis. En connaissance de cause donc et par amour de 
la paix et en union avec les cardinaux il propose quelques chan- 
gements à apporter dans les statuts faits dernièrement par Îles 
Professeurs et la suppression de quelques autres. 

Voici ces modifications : 1) Les Professeurs avaient voulu 
exclure de la participation aux chaires de l'Université tout reli- 
gieux dont l'Ordre n'avail pas un collège à Paris et avaient sti- 
pulé qu'aucun Ordre ne pouvait avoir plus d'une école et d'une 
chaire. À ce propos Alexandre IV renouvelle le statut de Gré- 
goire IX et les pouvoirs accordés par lui au Chancelier ‘. Dès lors 
le Souverain Pontife ne veut rien changer à ce que le Chancelier 
a fait en accordant une ou plusieurs chaires aux Ordres et laisse 
à l'avenir au jugement de ce fonctionnaire d'accorder des chaires 
à d'autres. 2) Ensuite il change le statut qui règle les conditions 
préliminaires pour le magistère. 3) Le serment exigé par les Pro- 
fesseurs pour entrer dans le corps universitaire sera restreint au 
secret de ses délibérations, sauf l'intérêt supérieur de l'Üniver- 
sité elle-même ou le salut des âmes qui derneure à jamais un 
motif suffisant de révéler ce secret. 4) L'Université conservera le 
droit de susprendre les cours par mesure de représailles, mais ne 
pourra s'en servir qu'après le vote favorable des deux tiers des 
Maîtres de la faculté de théologie et des deux tiers des autres 
facultés réunies. 5, Enfin les Professeurs sont obligés de repren- 
dre dans leur société les Maitres des Prêcheurs ainsi que les 
étudiants dans le corps universilaire, nonobstant les peines et les 
censures prononcées contre eux à l'occasion des deux derniers 
événements. | 

Le mêine jour encore Alexandre lançait deux bulles sur le 
même sujet. La première est adressée aux évêques d'Orléans et 
d'Auxerre qui sont chargés de veiller à l'exécution de Quust 
lignum vitæ avec l'obligation de frapper des peines ecclésias- 
tiques les désobéissants ? ; la seconde est adressée aux Maitres 
de la facullé de théologie et exige qu'ils reçoivent in dulrrdinis 
ubere les Maîtres des Précheurs et leurs élèves dans les quinze 
jours après la réception de cette missive, sous peine d'être privés 
de leurs charges et bénéfices *. 
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Ce procès en cour de Rome qui dans ses débuts s'annonçait si 
désavantageusement pour les Ordres, constituait dans sa phase 
finale un vrai triomphe. 

Mais la réponse de l'Université suivit de très près la lettre du 
Pape. Le 2 octobre 1253 les Professeurs publiaient le fameux 
manifeste commencant par les mots significatifs : #adir amari- 
tudinis ‘. La lettre « Quasi lignum vitae », disent-ils, obtenue 
subrepticement par nos adversaires, est devenue pour l’Univer- 
sité lignum mortis. En effet ils sont.exposés à toutes les avanies 
et ne disposent plus d'aucun moyen pour se défendre. La seule 
arme qui leur restait est enlevée, c'est-à-dire la cessation des 
cours. Car comme la bulle « Quasi lignum vitae » exige à cet effet 
les deux liers des suffrages et que d’un autre côté plus d'un tiers 
des chaires est occupé par les chanoines de Paris et les réguliers, 
tous les motifs imaginables pour une cessation des cours seront 
vains devant le jugement de leurs persécuteurs. Jugeant donc 
comme un moindre mal de se priver de tous les privilèges que 
l'Université leur a accordés que de former une société avec Îles 
Précheurs, qui leur serait pernicieuse, ils font usage de leur droit 
en dissolvant la société professorale. Leur bonne volonté ne peut 
d'ailleurs ètre mise en cause, puisque obéissant aux ordres reçus 
des évêques d'Orléans et d'Auxerre ?, gagnés à la cause des Domi- 
nicains, ils se sont réunis. Mais les Prêcheurs se sont montrés 
d'une arrogance telle qu'un accord n'était pas possible. Dès lors 
ils ont entendu prononcer contre eux la sentence de l’excommur- 
nivation. 

Ensuite ils accusent les Prècheurs d'avoir odieusement calom- 
nié Guillaume de Saint-Amour, qu'ils ont dénoncé à l'évêque de 
Paris, au légal du Pape comme l’auteur d'un livre qui contenait 
d'injurieuses attaques contre la personne du Souverain Pontife el 
l'aulorité du Saint-Siège *. [ls demandent donc à Alexandre IV 
de déclarer invalide l'excommunicalion portée contre eux, récla- 
ment la rétractation de « Quasi lignum vitae » et prient le Pape 
de ne pas les astreindre à la société des Prècheurs, sinon ils se 
verraient obligés de quitter Paris et de s'établir ailleurs et de 
laisser la place libre à leurs persécuteurs qui pourraient réaliser 
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la fin du règne pontifical selon les prophélies de l'hérésiarque 
Joachim écrites dans le livre £'vangelium aeternum *. 

Pour finir les Professeurs demandent une prompte réponse afin 
que leurs écoles qui sont fréquentées de moins en moins ne 
périssent complètement. 

La réponse d'Alexandre IV vint à peine deux mois après l'envoi 
du manifeste des Professeurs. Elle était adressée non aux Maitres 
mais aux Chanceliers de Paris ? et de Sainte-Geneviève *, conte- 
nant l’ordre de faire observer les statuts de « Quasi lignum vitae ». 
Le même jour, 7 décembre 1255, le Souverain Pontife écrit aux 
évèques d'Orléans et d'Auxerre, leur enjoignant de prononcer 
l'excommunication « nominatim » contre ceux qui s'opposeraient 
à l’observance des stipulations contenues dans « Quasi lignum 
vitae » *. Trois jours après, une nouvelle lettre est expédiée aux 
mêmes évêques, avec l’ordre de faire réintégrer les Prêcheurs 
dans la société des Maitres dans les quinze jours, et de déclarer 
privés de leurs charges et de bénéfices ceux qui s'opposeraient 
à cette ordonnance *. : 

Le statut de l'Université en vertu duquel les Maitres et les 
étudiants devaient contribuer pour couvrir les frais du procès 
contre les Prècheurs, dont nous avons parlé plus haut, fut aboli 
le 28 janvier et le-11 février 1256 ‘. Et pour comble de revers 
pour le parti universitaire, Alexandre IV nommait de sa propre 
autorité un nouveau Maître régulier, Gui, cistercien, qui venait 
de passer ses épreuves devant deux cardinaux ‘. 

Tandis qu'à la date du 3 mars 1256 le Pape ordonne à l'évêque 
de Paris d'excommunier tous les Maitres qui empêchent les fidèles 
de donner l’aumône aux Précheurs, d'entendre leurs sermons, 
de se confesser chez eux et qui ne permettent pas aux écoliers 
des Précheurs et aux frères eux-mêmes d'assister à leurs cours et 
disputes ® ; il loue le Chancelier d’avoir concédé à Fr. Thomas 
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d'Aquin la licence’. Un mois à peine après, Alexandre IV somme 
les Maîtres d'obéir à ses ordres et de ne pas écouter les mauvais 
conseils de quelques-uns, principalement de Guillaume de Saint- 
Amour, sinon il devra sévir rigoureusement : oculus vester quem 
caligo superbie nimium obumbravit, virga correctionis debile illus- 
tratus patenter agnosceret quam stultum sit et detestabile apostolice 
sedis equissimis ordinationibus et litteris contumaciter obviare *. 
Aux coups répétés d'Alexandre, les Maitres répondent par une 
perséculion dirigée contre les frères dans les rues de Paris et 
jusque dans leur couvent. Les lettres du Souverain Pontife et 
d'Humbert de Roman nous laissent deviner combien difficile 
était devenue lafvie des frères par suite des haines suscilées. Non 
contents, dit le Pape, d'avoir divulgué un manifeste contre 
l'honneur des religieux ?, ils en arrivent maintenant aux voies de 
fait et font des menaces plus graves encore. Par suite de cette 
animosité suscitée contre eux, les frères ne se hasardent plus 
dans les rues pour demander l’aumône ‘. Le 12 avril Alexandre IV 
supplie le roi d'aider l’évêque de Paris à sévir contre ceux qui 
persécutent les frères 5. Le général des Précheurs décrit par le 
menu les tracasseries auxquelles ses religieux de Paris sont 
exposés. La fureur des Maîtres en est venue à ce point que les 
frères sont hués à leur passage dans les rues et obligés de se 
retirer. On jette sur eux de la paille et des bouts de bois, des 
pierres. Des flèches même sont lancées contre la maison de sorte 
que le roi a fait garder jour et nuit le couvent par des soldats. 
Les Maitres en théologie ne cessent de nous calomnier dans leurs 
écrits, leçons et sermons. Et bien que tous les religieux doivent 
subir les mêmes avanies, ce sont surtout les Prècheurs qui sont 
visés °. | 
Les esprits étaient tellement excités qu'il paraissait impossible 
de les apaiser, lorsqu'un fait aussi extraordinaire qu'inattendu 
sembla devoir pacitier les Maitres séculiers aussi bien que les 
Précheurs. Sur l'iniliative de Louis IX ?, les archevèques de Bour- 
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ges, Reims, Sens et Rouen, le 1° mars 1256, prirent l'iniliative 
d'un compromis entre les partis en lutte. En présence des dits 
archevêques et par l'entremise de nombreux évèques le conflit 
entre les Professeurs et les Précheurs devait prendre fin sous les 
conditions suivantes : les frères seront autorisés à garder les deux 
chaires sans pouvoir les augmenter ; régents ou non ils ne feront 
jamais partie du corps universilaire, à moins que les Maîtres 
séculiers ne les reçoivent spontanément ; les élèves des frères 
tant séculiers que réguliers, sauf ceux de l'Ordre même, seront 
reçus dans la société universitaire, tout comme les étudiants des 
Professeurs séculiers. Les frères renonceront à tous les privilèges 
contenus dans les lettres pontificales déjà reçues ou qu'ils rece- 
vront à l'avenir et feront en sorte d'obtenir la rémission des 
peines prononcées contre les Maiîtres séculiers qui avaient refusé 
de les recevoir dans leur société. De leur côté les Professeurs 
s’'engageront à laisser toute liberté aux frères pour enseigner, 
prêécher, confesser !. 

Ce compromis parait avoir calmé un peu les esprits, comme 
nous l'apprend Humbert de Romans dans une lettre circulaire 
écrite lors du chapitre général. Les grandes tribulations, dit-il, 
sont passées, bien que la paix ne soit pas encore entièrement 
rélablie *. 

Mais le Souverain Pontife ignorait l'arrangement passé entre 
les Maîtres séculiers et les Précheurs. Rien d'étonnant dès lors que 
la connaissance de ce compromis où les deux partis faisaient fi 
de ses ordres, manifestés dans ses nombreuses bulles, ait excité 
au plus haut point l'indignation d'Alexandre IV. Dans une lettre 
du 17 juin, le Pape se représente les faits comme si les Domini- 
cains, las des persécutions injustes et par amour de la paix, 
ont consenti à ce compromis. Mais cette condescendance n’a pas 
mis fin aux chicanes des maitres à leur égard, malgré que les 
Précheurs aient fait des avances pour que les peines infligées aux 
Professeurs séculiers soient pardonnées %. Alexandre déclare le 
traité injuste et le réprouve. En outre Guillaume de Saint- 
Amour, Eudes de Douai, Nicolas de Bar-sur-Aube el Chrétien de 
Beauvais, les quatre principaux fauteurs des persécutions et du 
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refus d’obéissance aux ordres du Souverain Pontife, sont déclarés 
privés de leurs charges et bénétices. Il leur est défendu d’ensei- 
gner et le roi de France recoit l’ordre de les chasser de son 
royaume. Enfin Alexandre IV menace des mêmes sanctions tous 
les maîtres qui dans les quinze Jours n'auront pas adhéré publi- 
quement à la bulle Quasi lignum vitae !. 

Dix jours après, le Souverain Pontife ordonne à l'évêque de 
Paris de faire en sorte que les Prêcheurs, les Mineurs et leurs 
étudiants. soient reçus dans le corps universitaire; que l'Univer- 
sité reste à Paris; que toutes les ordonnances faites contre Îles 
constitutions pontificales soient annulées ?. Le même jour 
Alexandre IV écrit au roi de France en lui demandant d'expulser 
de son royaume les quatre maitres déjà nommés et le prie de 
faire incarcérer Guillaume de Saint-Amour et Chrétien de Beau- 
vais « qui sunt in perversitate huiusmodi potiores » *. Les 
Prècheurs mêmes n'échappent pas à l'indignation d'Alexandre IV. 
Dans une lettre adressée au Prieur et aux frères de Paris, il les 
blâäme pour le compromis et les pièces qu'ils lui ont adressées 
en faveur des Maîtres séculiers ‘ et déclare le traité passé de 
nulle valeur ‘. 

Durant ce dernier conflit il est difficile de se figurer l'étal lamen- 
table des études à l’Université de Paris. Aussi dix-sept évêques, 
touchés par la vue de tant de troubles, voulaient à tout prix 
mettre fin à ces désordres. Ils se réunirent à cet effet dans une 
espèce de concile et convoquèrent Humbert de Romans, Guillaume 
de Saint-A mour et Laurent ‘. Le général des Prècheurs dénonça 
les Maîtres de Paris comme enseignant et prèéchant des doctrines 
fausses et erronées, dont plusieurs contre l'honneur de son Ordre. 
Guillaume de Saint-Amour, de son côté, se défendit d'avoir 
jamais enseigné une doctrine qui pouvait nuire au bien des âmes 
ou avoir jamais dit un mot injurieux à l’adresse d'un Ordre 
approuvé par l'Église. Ne trouvant pas une voie où les adversaires 
pouvaient se rencontrer, les évêques proposèrent la convocation 
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d'un concile où les deux partis s'expliqueraient. Guillaume de 
Saint-Amour accepta la proposilion, mais Humbert de Romans 
refusa, parce que, dit-il, un concile provincial n'ayant qu'une 
autorité restreinte, ne pourrait trancher une question qui regarde 
son Ordre répandu dans l’Église universelle. Les choses en 
restèrent là. 

Pourtant le Pape aura encore à revenir plusieurs fois sur 
l'obligalion des staluts contenus dans Quasi lignum vitae ". 

Comme la lutte pour les privilèges, dont nous avons parlé 
dans la première partie, se termina avec le triomphe complet des 
Ordres mendiants, ainsi aussi la bataille plus violente qui se 
livrait aulour du droit de l'enseignement universitaire fut-elle 
gagnée par eux. Le même succès couronnera les efforts soutenus 
des réguliers dans la lutte littéraire, où non seulement ils descen- 
dront dans l'arène aussi nombreux, mais où la force de leurs 
doctrines dominera celle des Professeurs séculiers. Mais avant 
d'entamer cette dernière partie de notre travail, nous dirons 
quelques mots encore sur l’histoire de ces traités et de l'enchai- 
nement de ceux-ci entre eux. 

A plusieurs reprises, l'exposé des faits nous a forcé de parler 
de Gérard de BorgoSan Donnino et de son ouvrage /ntroductorius 
in Evangelium aelernum ?. Bien que la personne de l'écrivain 
n'ait rien à voir dans les querelles de l'Université, son œuvre 
pourtant a fourni l'occasion prochaine à Guillaume de Saint- 
Amour pour publier son 7ractatus de periculis novissimorum tem- 
porum. À ce titre nous en parlons ici. 

Ce sont les idées de Joachim de Flore mal comprises et mal 
exposées qui forment le sujet de l’{ntroductorius. En effet, d'après 
Gérard, les trois ouvrages du visionnaire calabrais : Concordia, 
E’cpositio in Apocalypsim et Psalterium decem chordarum, for- 
maient l'évangile des temps nouveaux ou Evangelium aeternum. 
Or cette conception était diamétralement opposée à celle de 
Joachim qui comprenait sous l’£vangelium aeternum le sens 
spirituel des deux testaments communiqués par le Saint-Esprit 
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aux hommes contemplatifs du troisième état ; l'évangile éternel 
écrit, dans le système de Joachim, ne pouvait exister. Pour la 
division de la durée du monde en trois äges où les personnes 
divines se manifestent successivement, Gérard suit d'assez près 
le système de Joachim. La religion, selon l'Abbé de Flore, 
remonte au Père créateur du monde et de l'homme et plus tard 
auteur de l'Ancien Testament; elle a été transformée par l’œuvre 
du Fils qui, apparaissant au milieu des siècles. a substitué une 
loi plus parfaite à la loi antique; mais le nouvel et définitif 
affranchissement des âmes appartient à l'Esprit Saint. Le pre- 
mier état est le temps des gens mariés, le second le temps des 
clercs et le troisième celui des moines. C'est en 1260 que finira 
le second'élat pour faire place à la période réservée à l'aclion 
plus puissante de l'Esprit Saint. 

En combinant donc le système de Joachim, Gérard de Borgo 
Sau Donnino a proclamé son maitre comme l'évangéliste du troi- 
sième âge et saint Francois son apôtre. De là le moine francis- 
cain est amené naturellement à exaller son Ordre au-dessus des 
autres et, comme le dit le Protocole d'Anagni, au-dessus de 
l'Église même !. 

Guillaume de Saint-Amour, dans son traité, construit une 
synthèse où se retrouvent par antithèse les principaux points du 
livre de Gérard. En effet, là où pour le Franciscain la fin du 
deuxième état était proche et la troisième époque allait s'ouvrir, 
pour Guillaume la fin du monde était imminente. Gérard trouvait 
les signes précurseurs du règne de l'Esprit dans l'apparition 
des Ordres meudiants, Guillaume, par contre, voyait dans les 
* nouveaux Ordres et dans leurs travaux les signes précurseurs cer- 
tains des derniers temps. Pour le Franciscain la troisième époque 
s'ouvrirait par les moines qui renouvelleraient l'Église et enlève- 
raient sa corruption, pour Guillaume, au contraire, les maux 
imminents de la fin du monde ne pourraient être conjurés que par 
la hiérarchie catholique qui seule a le pouvoir de réprimer les 
maux occasionnés par les nouveaux Ordres. 

Le livre de Gérard fut examiné à Rome et condamné À. 
Plusieurs des extraits que les Professeurs de Paris envoyaient 
a la cour pontificale étaient falsifiés, comme trois lettres 


4. ALKG, FL. 115. 
2. Chartul., 1, n. 258, p. 298. 
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d'Alexandre IV : le disent et comme la critique moderne l’a 
démontré à. 

Le traité de Guillaume de Saint-Amour, qui ouvre à propre- 
ment parler la lutte littéraire de l'Université, a une histoire 
compliquée. A peine sorti de la plume de l'auteur, il est attaqué ;. 
plusieurs pamphlets (quosdam libellos) sont publiés contre lui *. 
Les Professeurs séculiers prennent ouvertement la défense de 
Guillaume — « in cujus ore apud nos non est inventus men- 
dacium » — et de son traité, qui ne contient rien de diffamant à 
l'adresse du Souverain Pontife, comme l’affirment leurs adver- 
saires. Et comme preuve, ils disent que le roi et le légat du Pape, 
auprès desquels les frères avaient calomnié Guillaume, avaient 
ordonné une enquète, qui a montré la complète innocence du 
Maître *. 

Ce nonobstant et peut-être même auparavant, saint Louis avait 
envoyé le Z'ractatus de periculis à la cour pontificale pour le 
soumettre à Alexandre IV 5. Celui-ci nomma une commission de 
quatre cardinaux chargés de l'examen du traité“. Le général des 
Franciscains, Jean de Parme, accompagné probablement de Ber- 
trand de Bayonne ‘, et celui des Dominicains, accompagné d'Al- 
bert le Grand, étaient présents #%. Les Professeurs séculiers de 
Paris n'étaient pas encore arrivés lorsque le traité de Guillaume 
fut solennellement condamné « tanquam iniquum, scelestum et 
execrabilem et institutiones ac documents in eo tradita utpote 
prava, falsa et nefaria ° 

Peu de temps après la ne du traité, Eudes de Douai 
et Chrétien de Beauvais arrivent à la cour pontificale. Venus 
pour prendre la défense de l'ouvrage de Guillaume de Saint- 
Amour, ils sont obligés d'accepter et de signer les stipulations 


1. Chartul., 1, n, 243, p. 272; n. 257, note 8, p. 297; n. 277, p. 315-6. 

2. ALKG, 70-99; ces extraits ont été publiés, MGH, SS, XXVII, 364-5; 
Chartul.,1,n. 243, p. 272-5.: 

3. Chartul., 1, n. 256, p. 294. 

4. Ibid. 
5. 1bid., n. 289, p. 333. 
6. Ibid., n. 288, p. 333. 
7. M. Bierbaum, Bettelorden, 309 ss.; AF, III, 273-4. 

8. S. Thomas n'était pas présent, cf. L. Oliger, dans Franziskanische Stu- 
dien, 1V, 1917, 132, note 1. 

9. Charlul., 1, n° 288, p. 331-3. 
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suivantes ‘ : 4° d'observer les statuts contenus dans Quasi lignum 
vitae; 2 de recevoir Thomas d'Aquin et Bonaventure comme 
maitres ; 3° de ne rien faire contre les nouveaux statuts qui 
régissaient l'Université ; 4° de ne pas transférer ailleurs le siège 
de l'Université ; 5° de précher publiquement et plusieurs fois 
qu'ils réprouvent le traité /e periculis el toutes ses erreurs ?. 

Quant à Guillaume de Saint-Amour, il fut expulsé de France, 
dépouillé de ses bénéfices, privé du droit d'enseigner et de pré- 
cher *. Mais ses doctrines ne furent pas abandonnées sans coup 
férir par les Maitres. Pendant toute une année le Souverain Pon- 
tife doit renouveler la condamnation, menacer des peines ecclé- 
siatiques *. 

A la thèse de Guillaume répondirent Bertrand de Bayonne ?, 
saint Thomas et saint Bonaventure ? qui finirent leurs travaux 
avant le 5 octobre 1256, parce qu'aucune allusion n'est faile à la 
condamnation du traité De periculis; ce qui aurait été dans le cas 
présent le plus fort argument. Si nous pouvons admettre avec 
beaucoup de probabilité que Bertrand a assisté avec son Général 
à la condamnation du traité de Guillaume de Saint-Amour #, il 
est vraisemblable que parmi les motifs qui auront dicté le choix 
de Bertrand, de préférence à tant d'autres plus illustres, ce soil 
précisément la composition de ce traité qui l'a fait désigner. 
Cette hypothèse éxpliquerait comment le Manus quae contra 
Omnipotentem tenditur eut l'honneur d'être placé dans l'armoire 
de Saint-Pierre au moment où le Souverain Pontife condamnait 
solennellement le De periculis *. Car il faut bien l'avouer, l'ou- 


4. Chartul., 1, n° 293, p. 38 et ss. 

2. Chrétien de Beauvais rétracte son opinion selon l'ordre du Souverain 
Pontife dans l'église des Frères Mineurs à Paris, le 19 août 1257, Chartul., Î, 
n. 317, p. 364-7, le 2 oct. suivant, l'évêque recoit l'ordre de publier l'acte de 
soumission d'Eudes de Douai et de Chrétien de Beauvais, Chartul. 1, n. 320, 
p. 369-170. 

3. Chartul, 1, n. 314, p. 362; n. 321, p. 369-170. 

4. Ibid., an. 1256-71. 

5. Manus quae contra Omnipolentem tendilur, ed. M. Bierbaum, Bettelor- 
den, 31-168. 

6 Contra impuynantes Dei cullum, ed. Soldati, 4° vol. 

1. Quaestiones dispulalue, De perfectione evangelica, quaest. Il, Opera 
omnia, t, V, 125-65. 

8. M. Bicrbaum, Bettelorden. 309 ss. 

“9. Ibid., 298-303. Les hypothèses que fait le savant historien au sujet des 
derniers mois de la vie et de la date de la mort de Bertrand de Bayonne c'est- 
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vrage de Bertrand de Bayonne, si beau soit-il, ne peut soutenir la 
comparaison avec le traité Contra impugnantes de saint Thomas. 

Saint Bonaventure a introduit cette.matière dans l'école, avec 
la question disputée sur la perfection évangélique !. 

Après cette brève mais vigoureuse campagne littéraire s'établit 
un calme relatif. On doit, il est vrai, pour être complet, citer 
encore deux essais de lutte suscités l'un par Laurent Langlois 
Collectiones catholicae ? ; l'autre par Guillaume de Saint-Amour 
contre la question disputée de saint Bonaventure, mais ils ont eu 
si peu de retentissement et de valeur que les Ordres mendiants 
n'yont même pas répondu. 

Pendant que cette accalmie, au moins extérieure, semble régner 
au sein de l'Université, voilà que de nouvelles attaques contre les 
réguliers se font sentir dans les rues de Paris. Guillaume de 
Saint-Amour avait su habilement dès le début intéresser à sa 
cause Rutebeuf. Celui-ci chantait en langue vulgaire les vertus 
de son père, comme il appelle Guillaume, et surtout les vices des 
Dominicains et des Franciscains *. Le peuple parait avoir goûté 
beaucoup ces poésies. Naturellement les contrecoups de cette 
campagne relombaient sur les réguliers qui y laissaient une 
parlie de leur estime et de leur popularité. Aussi l'évêque de 
Paris se voyait obligé de condamner en 1259 les pamphlets écrits 
contre eux, ainsi que les poésies indécentes *. 


a-dire vers la fin de 1256 ou le commencement de 1257 ne nous satisfont pas, 
110-2. En effet le document le plus ancien où il est parlé très probablement 
de Bertrand de Bayonne, et qui a échappé aux investigations de M. Bierbaum 
a été publié par F. Delorine 0. F. M., Diffinitiones capiluli generalis O. F. M. 
Narbonensis 1260, dans AFH, IT, 491-504, on lit : Pro fratre Wilhelmo de 
Militona, pro fratre Rerchtramo, pro fratre Adam de Marisco, adjunclis eis 
aliis fratribus in capitulo nominalis, fiat semel officium sicut pro uno fratre.. 

1. Voir note 3. 

2. Imprimé parmi les œuvres de Guillaume de Saint-Amour, 111 ss. Laurent 
combat le traité de Bertrand de Bayonne, cf. M. Bierbaum, Bettelorden, 164, 
n. 1. H. Denifle a été le premier à ne plus attribuer cet ouvrage de Guillaume 
de Saint-Amour, Chartul.,1, n. 412, p. 459, note 1 : cf. aussi D. Bonaventurae 
Opera omnia, Quarrachi, t. VIII, 235, n. 8; A. Koperska, Die Slellung, 155 
n. 2; M. Bierbaum, Bettelorden, 296. 11 a été composé vers 1268. Laurent Lan- 
glois écrivit encore un ouvrage contre les Ordres intitulé : Cavendum esse a 
pseudoprophelis. 

3. T. Denkinger, Die Beltelorden in der franzoesischen didaklischen Litera- 
lur des 13. Jahrhunderts, insbesondere bei Rutebenf und im Roman de la Rose 
dans Franzsiskanische Studien, H, 1915, 63-109 : 286-313 ; Idem, Die Bettelorden 
imsogenannien Testament und codicille des Jean de Meung, Ibid., HE, 4339-53. 

4. Charlul., 1,n.354, p. 402-3 : n. 342, p. 391. 
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Bien que Guillaume de Saint Amour eût été expulsé de Fraace, 
la paix entre les Maitres séculiers et réguliers ne s'élablit pas à 
l'Université. De fait le 3 avril 1257 Alexandre IV se plaint de 
quelques professeurs qui veulent rallumer le feu de la discorde 
en excluant les religieux de leur société, ou en se séparant d'eux 
parce que ces derniers refusent de coopérer à la révocation de 
Guillaume ‘. : 

Que ce dernier fût le meneur de cette campagne qui se pré- 
pare lentement, il ne semble pasy avoir de doute possible pour 
le Souverain Pontife. Alexandre IV, en effet, entend des plaintes 
au sujet de la concorde entre l'élément régulier et séculier ; d'un 
autre côté il a entendu à plusieurs reprises que le corps univer- 
sitaire entretient des relations avec l'exilé de Saint-Amour. Il 
défend donc toute correspondance avec l'ancien Maître de Paris, 
sous peine d’excommunication ?. A l'évèque de Paris il ordonne 
de lire devant les Maitres et les étudiants réunis toutes les sen- 
tences et leltres apostoliques promulguées pour la tranquillité 
des études ; ainsi que de priver Guillaume de la prébende dont 
il jouit encore dans le diocèse de Beauvais, grâce à la complai- 
. sance de l'évêque *. 

Mais quelques têtes chaudes avaient résolu l'expulsion des 
religieux et de quelques autres du sein de la Société des Maitres *. 

Alexandre IV ordonne, sous peine des censures ecclésiastiques, 
la reprise de ces expulsés dans le corps universitaire dans les 
quinze jours, lance l'excommunication contre les détenteurs des 
pamphlets en langue vulgaire et punit sévèrement Guillot, un 
employé de l'Université. qui s'était enhardi jusqu'à interrompre, 
par la lecture d'un pamphlet, la prédication de saint Thomas *- 

Quant au sort de Guillaume de Saint-Amour, en faveur duquel 
des délégués de l'Université ont intercédé, le Pape promet lea 
grâce à condition qu'il s'humilie et montre son repentir ‘, quant. 
à la pétition de l’Université pour rétablir Guillaume dans son 
état précédent, le Souverain Pontife considère cetle demande 


. Charlul., 1. n. 332, p. 382-4. 

. lbid., n. 339, p. 388-9. 

Ibid., n. 344. p. 395-6. 

. Ibid., n. 342, p. 390-2 ; n. 343. p.392-4. 
. Ibid., n. 342, p. 390-2. 

. lbid.,n. 343, p. 392-5. 
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comme indigne et fait lire sa lettre devant l'assemblée générale 
des Universitaires !. 

Enfin, le 24 septembre 1259, l’évêque de Paris, en présence 
des élèves ès-arts el de quelques Maitres et étudiants, promulgue 
les nouvelles dispositions prises par Alexandre IV pour le bien 
général ?. Cette dernière pièce, dit le P. Denifle, clôt la série des 
documents qui regardent celte lutte ardue de l'Université de 
Paris ?. 

Si la lutte extérieure à cette époque peut être considérée 
comme terminée, il reste encore les querelles littéraires de 1268- 
1272, dont nous devons indiquer les phases. 

Dans la période qui prépare cette lutte, il n'y a que peu de 
documents pour nous renseigner sur les faits qui se sont passés. 
Les voici : en 1260 Gérard d’Abbeville écrivant au Maitre T. se 
plaint de ce qu'il n'a pu trouver le traité qui commence Manus 
quae *.… Son ami l'envoie à Gérard f. Guillaume de Saint-Amour 
adresse au pape Clément IV une copie de son nouveau livre : 
Liber de Antichristo et eiusdem ministris$. Le Souverain Pontife lui 
répond que ce trailé se ressent beaucoup du premier : De peri- 
culis, « Qui licet interdum alias aures circinet, veterem tam 
mullum sapit et cum excussus fuerit et discussus, licet coloratior 
in aliquibus videatur, tolam primi substantiam comprobabitur 
relinere » ?. Quand la lutte battait son plein, en 1270-1271 Maitre 
Nicolas de Lisieux envoie à Guillaume ses écrits contre les Ordres 
mendiants *, auquel Guillaume répond en le remerciant *. 

Comme nous l'avons insinué, ce fut Guillaume de Saint-Amour 
qui lança le ballon d'essai avec son Liber de Antichristo. Aucun 
régulier ne prit la peine d'y répondre, sans doule parce qu'il 
était déjà réfuté par la condamnation même du De Periculis. 
Gérard d'Abbeville ouvrit le feu avec son Contra adversarium per- 


. Chartul., 1, n. 352, p. 401-2. 
. Jbid., n. 354, p, 402-3. 
. Ibid., note. 
. Ibid., n. 367, p. 414-5. 
. Ibid., n. 368, p. 416-1. 
. Ce traité fut imprimé par E. Martène, U. Durand, leterum Scriptorum 
el Monum. amplissima collectio, Paris, 1733, t. IX, col. 1271-1446. 
1. lbid., 1, n. 412, p. 459. 
8. 1bid., n. 439, p. 495-1. 
9. Ibid., n. 440. p. 480. 
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fectionis christianae ‘ où il prenait à parti l’auteur du Manus quae 
contra Omnipotentem, dont, il extrayait aussi 110 erreurs *. 
S. Bonaventure entre en lutte avec l’Apologia Pauperis dirigée 
directement contre Gérard d’Abbeville *, qui lui répond ainsi qu'à 
Bertrand de Bayonne avec son Liber apologeticus. S. Thomas à 
son tour se fait le défenseur des Mendiants par les deux traités : 
De perfeclione status spiritualis et Contra pestiferam doctrinam 
retrahentium homines a religionis ingressu ‘. Jean Peckam écrit 
son 7ractatus pauperis 5 contre le premier ouvrage de Gérard 
d'Abbeville 5. Nicolas de Lisieux attaque particulièrement 
S. Thomas. Contre le De perfectione status spiritualis, il compose 
son Liber de perfectione status et excellentiae clericorum, de même 
qu'il extrayait dix-sept erreurs du dit livre S. Thomas. Il écrit 
en outre une Quaestio « utrum perfectio evangelica consistat 1n 
renunliando vel carendo diviliis propriis vel comunibus, dirigée 
contre la Quaestio de Jean Peckam sous le même titre . 

On pourrait ajouter encore les disputes faites autour des 
« Pueri oblati » vers la fin du débat universitaire, dans lesquelles 
Nicolas de Lisieux se montre l'ennemi acharné des oblats, 
tandis que S. Thomas et Jean Peckam défendent l'institution en 
honneur dans leurs Ordres. Mais puisque l'étude de ce sujet 
n'entre pas dans le plan de notre travail, nons nous contentons 
de renvoyer le lecteur aux savantes études du P. Oliger, O. F. M.*. 


ANASTASE Van den WYÿnGAERT ©. F. M. 


1. Ce traité, ainsi que le Liber apologeticus, n'a jamais été imprimé. 

2. Ed. par M. Bierbaum, Betlelorden, 169-207. Le même Gérard prêcha aussi 
un sermon chez les Frères Mineurs de Paris, contre la pauvreté absolue. 

3. Opera omnia, t. VIII, 233-330. 

4. Apud Soldati, I. c., 1°" volume. 

5. Ed. Little, Franciscan Studies, Il, 21-90. Dans l'appendice nous publierons 
les six premiers chapitres de ce traité, omis par le Prof. Little. Avant ce 
traité Peckam avait composé une quaestio disputats : Queritur utrum per- 
fectio evangelica consistat in renuntiando vel carendo divitiis proprüs et 
communibus, ed. par L. Oliger, dans Franziskanische Sludien, 1V, 1917, 1439-76. 

6. Un auteur anonyme a extrait 133 erreurs du traité de Gérard : Contra 
adversarium. 

1. M. Bierbaum, Bettelorden, 365, n. 3. Chez cet auteur on trouve aussi 
indiqué plusieurs manuscrits des ditférents ouvrages qui concernent la lutte 
entre réguliers et séculiers. 

8. De pueris oblatis in Ordine Minorum, dans AFH, VIII, 1945, 389-447; 
Additamentum, 271-88 ; M. Bicrbaum, Betlelorden, 400-1. 
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Le monastère des Annonciades de La Réole (Gironde) 
D'APRÈS UN MANUSCRIT INÉDIT 


(Suite). 


Troisième période {1675-1792) 


Le 22 mars 1675, nous retrouvons la sœur Marie Deychan mère 
ancelle, avec la sœur de Bonneau comme boursière, au discrétoire 
de ce même jour. Le déficit existait Loujours, mais il était réduit 
à la somme de 37 livres, 1 sol, 6 deniers. Le procès-verbal 
avait été signé par Louyse de Fournoux, vice-gérante, sœur J. de 
la Vigne, sœur de Gachet, sœur A. de Peyrot, sœur M. de 
Maleret, discrètes, et sœur Marie Deychan, mère ancelle indigne. 

L'année 4679 nous permet de constater qu'il y avait eu balance 
entre les recettes et les dépenses. Elaitl alors revètue de la dignité 
de mère ancelle, sœur de Maleret, et avaient signé le procès- 
verbal comme présentes au discrétoire sœur L. de Fournoux, 
sœur Olive de Bonneau, discrètes, et sœur de Richon, boursière. 

Il est à propos’ de noter que, le 26 septembre de la même année 
1679, la sœur Olive de Bonneau fut élevée à la dignité de mère 
ancelle. Cette religieuse, par ses aptitudes administratives, allait 
rendre possible l'ère de prospérilé que devait inaugurer plus tard 
Madame Leca. 

Dès sa première période de gestion, de 1679 à 1682, sœur de 
Bonneau aflirma ses capacités d'une facon tangible. Elle reprit, 
pour le plus grand bien des finances de la Communauté, les bonnes 
traditions de Madame Boutin, et les continua avec prudence 
mais aussi avec fermeté. 

Grâce à ses efforts persévérants et à sa vigilance qui ne connut 
pas un seul jour de défaillance, jusqu'à sa mort survenue en 1699 
(27 octobre;i, les fautes commises depuis 1653 furent en partie 
réparées, les déficits s'atténuèrent très sensiblement avec une 
tendance marquée à céder la place aux excédents. 

L'impulsion qu’elle donna ne fut pas restreinte seulement aut 
temps de son administration. Celles qui administrèrent après 
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elle suivirent sagement ses traces et facilitèrent, elles aussi, à 
Madame Leca, l'influence heureuse qu'elle exerça sur l'avenir de 
la communauté. 

Comme preuves à l'appui, je transcris quelques procès-verbaux 
de séances, je mentionnerai ensuite les résultats de l’adminis- 
tration de la mère ancelle Madame Leca. 

« Aujourd'huy, secund.du moys de décembre 1682, j'ai rendu 
nos comptes en présence de nostre révérende mère et des révé- 
rendes mères discrètes, en foy de quoy elles signent. Sœur de 
Bonnaud, mère ancelle, sœur ,de Sansos, vice-gérante, sœur de 
Fournoux, première discrète, sœur de la Vigne, discrète, sœur 
Anne de Peyrot, discrète, sœur Ysabeau Charrelier, discrète, sœur 
Jane Charretier, boursière. Reste de la prise (recette) du premier 
quartier 16 livres. 2 sols, 2 deniers ». 

« Aujourd'huy neuf du mois de juin 1683, nous sœur Jane de 
Charretier, boursière, avons rendu nos comptes de six mois. La 
recepte se monte à deux cent vingt cinq livres. La mise (les 
dépenses) doit à la dite recepte la somme de seplante-trois 
livres cinq sols et six livres du premier compte. En foy de quoy 
je prie Nostre Rde mère et les revérendes mères discrètes de 
vouloir signer et leur demande pardon de la négligeance que 
j apporte à mon office. Sœur de Bonnaud 1inère ancelle, sœur 
Suzanne Sansos, vice-gérante, sœur Louyse de Fournoux discrète, 
sœur Janne de la Vigne discrète, sœur Anne de Peyrot discrète, 
sœur M. de Maleret discrète, sœur Ysabeau Charretier discrète, : 
sœur Jane Charretier boursière ». 

Le 14 seplembre de la même année la même sœur boursière 
rend ses comptes en présence de la même mère ancelle sœur 
Bonnaud et des mêmes sœurs discrètes. La recelte doit à la mise 
(aux dépenses, la somme de cinquante-sept livres, 2 sols. 

Aux séances des 6 juin et 1° septembre 1684, les mèmes 
sœurs discrètes, présidées par la mère ancelle de Bonnaud, 
recoivent les comptes de la sœur boursière de Charretier. Les 
déficits accusés sont insignifiants. | 

L’impulsion était donnée, aussi allons-nous voir les recettes 
égaler et même surpasser les dépenses sous le supérioral de 
sœur Suzanne Sansos, mère ancelle, sauf au discrétoire du 
Le” octobre 1687 où les dépenses accusées avaient excédé les 
recettes de six livres, un sol, huit deniers. 

« Auiourd'huy, troisième du moys de novembre 1685, j'ai 
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rendu mes comptes en présance de nostre révérende mère et des 
révérandes et vénérables mères discrètes, de la recepte et mise de 
la troisième année de nostre administration. La somme de 
379 livres de la recepte se trouve égale à la mise, de sorte qu’elles 
se balancent et ne se doivent rien l’une à l’autre. En foy de 
quoy elles ont signé, sœur Suzanne Sansos, mère ancelle, sœur 
Catherine de Labat, vice-gérante, sœur Louyse de Fournoux, 
première discrète, sœur Anne de Peyrot, discrète, sœur Ysabeau 
Charretier, discrète, sœur de Bonneau, sœur Jane Charretier, 
boursière ». ' 

Assemblée du premier septembre 1687. Sœur Jane Char- 
retier, toujours boursière, rend ses comptes. La recette 
excède la dépense de la somme cinquante-huit livres. Ont 
signé au bas du procès-verbal les mêmes religieuses que 
précédemment avec celte seule différence que Catherine de 
Richon a remplacé Catherine de Labat comme vice-gérante. 
Pour la première fois apparait sur les procès-verbaux la signa- 
ture du R. P. G. B. Larroque, confesseur gardien, et qui faisait 
suivre son nom d'inspecteur des comptes. 

Au discrétoire du 1‘ octobre 1687, la recetle avait été supé- 
rieure de six livres, un sol, huit deniers, aux dépenses, et les 
comptes avaient été approuvés par les mêmes religieuses que 
ci-dessus. 

Le 3 mai 1688, on lit les mèines signatures au dessous de 
recettes et de dépenses s'équilibrant à peu de choses près, sœur 
de Bonnaud y figure comme remplissant les fonctions de bour- 
sière suppléante. 

Le père J. B. Larroque continue à participer aux délibérations 
el signe le procès-verbal, comme précédemment. 

Le compte-rendu de l'assemblée du mois de septembre 1689 
est signé des noms suivants : La boursière Jane Charretier, élue 
mère ancelle a présidé le discrétoire en cette qualité ;G. de 
Labat, vice-gérante; Louyse de Fournoux, première discrète , 
Anne de Peyrot, Suzanne Sansos, Suzanne de Meslon des Combes, 
sœur J. de Myratetle R. P. J. B. Larroque, confesseur. 

Chose singulière, à mesure que la situation matérielle et finan - 
cière du monastère des Annonciades devenait plus stable, un 
désordre chaque jour plus apparent s'introduisait dans la tenue 
du Registre des religieuses, et est particulièrement visible en 
1688, 1689, 1670 et les années suivantes. 
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Les dépenses générales, les dépenses de cuisine, les quartiers 
que la boursière paie, les offrandes qu'elle recoit des Annon- 
ciades fortunées, les aumônes provenant des âmes charitables, des 
quêtes, des troncs, les dépenses nécessitées pour l'entretien de 
la chapelle et pour le culte, sont entassées pèle-mèle sans 
aucun ordre, agrémentées parfois de réflexions piquantes, ou 
de notes édifiantes, dans le genre de celle-ci : « l'année 1701, 
la Rie mère de Richon décéda le 1 de juin, le 4 iour de sa mala- 
die, après avoir gagné le iubilé et reçu le sacrement de l'extrême- 
onction, répundant à loutes les prières de l'Eglise dans une très 
grande tranquillité. Laissa la comunauté très édifiée de sa belle 
mort, fut ensevelie le ieudi octave du très st sacr— ent étant du 
nombre des 4 anciennes que iai trouvées dans ceste maison et 
n'ayant laissé que 5 religieuses de chœur (et) une novice. a vécu 
en religion 56 ans. en ayant 15 lorsqu'elle prit l'habit — sœur C. 
de Pichon, mère ancelle en 1301, le 3 juin. 

Jusqu'en 1692, les procès-verbaux des séances, la reddition 
des comptes sont signés par les mèmes religieuses, Olive de 
Bonnaud, Suzanne de Sansos, Louyse de Fournoux, Marie 
Maleret ou de Maleret, Ysabeau de Charretier, de Myrat, Jeanne 
de Labat, Suzanne de Meslon des Combes, avec, au bas de la page, 
le nom du R. P. Larroque, confesseur, gardien el inspecteur des 
comptes. 

Il eut été intéressant d'assister à la progression ascendante du 
monastère dans la voie de la prospérité, après l'avoir suivi 
pas à pas dans la période si laborieuse, si pénible, mais si fertile 
en traits d'édiflcation, de ses premières années. Notre curiosité 
eut été satisfaite si nous eussions pu savoir la part qui revenait 
à chaque mère ancelle dans cette lutte victorieuse contre l’adver- 
sité, et dans la prospérité qui en fut la conséquence à partir des 
premières années du xvu° siècle jusqu à la Révolution. 

Malheureusement, le « livre de l'annonciade » ne nous donne 
plus les procès-verbaux des séances depuis l'année 1692 jusqu'à 
l'année 1744. Nous en Sommes réduits pour le détail aux conjec- 
tures. Nous avons la preuve d’une prospérité bien établie dans le 
fait de la transformation de la vieille maison des Cambes. C'est là 
un témoignage irrécusable en faveur de l'habile gestion des 
dames Leca, de Gombault et de La Faurie. 

Aimée Leca avait pris l'habit à l’âge de trente-cinq ans. Recue 
sœur de chœur en 1696, nous la voyons mère ancelle, une 
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première fois en 1713. C'est bien Leca qu'il faut lire et non de 
Lescar, comme l’a écrit l'abréviateur anonyme mentionné dans les 
premières pages de ce travail. Sur quels titres, sur quelles 
données, sur quels documents, s'est-il appuyé pour se croire auto- 
risé à transformer Leca en de Lescar ? Mais le « livre de l'annon- 
ciade » la désignant toujours du nom de Leca ou Léca (suivant la 
prononciation du pays) et elle-même signant invariablement 
sœur Leca, ce serait s'écarter de la vérité que d'adopter une 
orthographe différente. 

Angélique de Gombault ou de Gombaud, sœur de chœur en 1705, 
à l’âge de trente ans, est portée comme ayant rempli les fonctions 
de mère ancelle, en 1717, pour la preinière fois. Il ne faut pas la 
confondre ‘avec sa sœur Thérèse qui ne prit l'habit qu'en 1724. 

Finette de la Faurie fut agréée comme sœur de chœur, à l'âge 
de vingt deux ans (1711) et fut mère ancelle en 1722. 

Leurs principales collaboratrices étaient les sœurs de Beaulieu, 
Rose de Ligarde, Marguerite Désarnaud. Anne Dardenne, Isabeau 
Ferayre. 

Le 7 décembre 1728, le R. P. Castaing, ancien déliniteur et 
gardien de l'observance de La Réole, délégué par leR. P. Delmat, 
ministre provincial résidant à Rabastens, en Albigeoiïis, recueillit 
les dépositions des religieuses. Le 9 et le 10, on procéda à. l'élec- 
tion d’une mère ancelle. Madame de Gombault réunit la majorité 
des suffrages, après quai, on s'occupa de nommer Îles autres 
dignitaires ou oflicières !. 

Le P. Castaing a tenu son chapitre, ayant pour secrétaire le 
R. P. Boissière, ancien gardien, et pour assistant le R. P. Chapdue- 

C'est sous la deuxième présidence de sœur de Gombault, les 
sœurs Leca et de la Faurie étant vice-gérante et boursière, que 


1. On trouverait dans les statuts généraux de l'ordre de la B. V. M. des 
détails sur les élections de la vice-géraute et des discrètes. Je n'insiste pas- 
je veux tout de même signaler ici que « les élections se peuvent faire en 
trois manières : à scavoir, ou par voye d'inspiration du Saint Esprit, ou par 
voye de scrutin et de suffrages secrets, ou par voye de compromis. La voy€ 
d'inspiration, c'est lorsque toutes les sœurs par un mouvement de consen- 
tement unanime se portent à élire une mesme personne à quelque office - 
La voye de compromis, c'est lorsque toutes les sœurs par un consentement 
unanime s'en rapportent à quelque personne de nommer pour quelque office » 
celle des sœurs laquelle elle jugera selon Dieu en estre le plus digne ». Staé- 
génér., chap. vu. Les élections des Souverains Pontifes se font aussi de cette 
manière. 
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l'on commenca les travaux de reconstruction du monastère 
(3 juin 1729). | 

Le 12 décembre 1731, le R. P. Lambert. ancien définiteur, 
délégué par le R. P. Caunac, ministre provincial résidant à 
Toulouse, empêché, a présidé à l'élection d'une Mère ancelle après 
les trois années d'exercice réglementaire de Madame de Gombault. 
Les suffrages se sont portés sur la R. Mère Leca. La nomination 
des autres officières a rempli le reste de la journée. 

Le 13, le P. Lambert a tenu son chapitre, assisté des P. P. Chap- 
due et Paul. | 

Les grands travaux de reconstruction, commencés en 1729, 
furent activement poussés et achevés sous l'administration de la 
mère ancelle Leca et dès lors le monastère resta dans le même 
état. Tel il élait au moment de la Révolution, tel il subsista jusque 
vers la fin du xix° siècle. Tous les Réolais qui n'ont pas dépassé 
la cinquantaine ont pu le voir dans leur enfance comme il fût 
rebâti par Madame Leca. Dix-sept ans après l’expulsion des reli- 
-gieuses Annonciades par la Révolution triomphante, leur ancien 
monastère fut utilisé et transformé en collège communal, dont 
l'ouverture eut lieu le 15 octobre 1807. 

Les constructions élevées par Madame Leca de 1729 à 1731, 
sur le même emplacement que la vieille maison noble de Cambes, 
ont été remplacées, à leur tour, par un collège entièrement neuf, 
dans les dernières années du xix° siècle. 

Cette dernière transformation de ce coin de petite ville qui 
gardait encore l'aspect plein de charme pittoresque du temps du 
moyen-âge, a englobé dans la nouvelle enceinte la Carrière ou 
Passage des nones, limite de l’enclos du couvent au midi. 

Le monastère construit par Madame Leca était un corps de 
logis à deux étages, comprenant un dortoir et vingt huit cellules, 
sans compter le rez-de chaussée. 

Sa forme était un carré dont les principales façades s'étalaient 
au nord et au midi, et les deux autres faisaient face au levant et 
au couchant. La chapelle, à laquelle le monastère était attaché 
par le levant, était décemment decorée. 

Le jardin qui l'entourait au nord, au odehan et au midi, étail 
d'un fructueux rapport. Toutes les portes de clôture et celles de 
la chapelle étaient placées sur le côté du levant et donnaient sur 
la rue des Juifs. Du couvent de la fondation, il ne resta que les 
parloirs à deux étages placés sur cette voie et reliés du côté du 
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nord au corps de logis principal avec lequel ils formaient angle !. 
L'enclos, entouré de murs, était borné au levant par la rue des 
Juifs, au midi par la petite rue appelée la carrière des nones ?, au 
couchant par la rue des Teysseneys, et au nord par les maisons 
situées sur la grande rue, de la rue des Juifs à la rue des Teys- 
seneys . 

Chaque soir, à l'heure du crépuscule, au moment où l'une après 
l'autre les étoiles d'or s’allumaient dans les profondeurs du 
firmament, les annonciades, agenouillées au pied de la croix 
dressée au milieu de leur préau, faisaient monter vers Dieu leurs 
prières en accents mélodienx. Les chants plus graves des moines 
Bénédictins venant de l’abbaye de Saint-Pierre, séparée de leur 
résidence par un vaste jardin, répondaient de loin à leurs pieux 
cantiques, landis que la cloche de leur monastère se mélant aux 
tintements des cloches des Bénédictins, des Jacobins, des Corde- 
liers et de l’église paroissiale et collégiale Saint-Michel rappelait 
aux fidéles l'heure de la salutation angélique. N'était-elle pas 
touchante l'attitude de nos aïeux se découvrant, se signant, 
suspendant leurs travaux et leurs jeux pour s'associer à la prière 
de l'Église universelle? 

Il ne faut pas un grand effort d'imagination aux Réolais qui 
ont, avec la foi, conservé le culte du passé et en subissent la 
mystérieuse emprise, lorsque leur promenade les ramène le soir 
sur l’ancien emplacement de cet asile de la prière et de la chasteté 
qu'était le monastère des annonciades, pour percevoir un chœur. 
de voix pures d'une douceur inexprimable, revivant et traversant 
le temps et l'époque par une sorte de transmission de la pensée. 


1. L'école communale a longtemps occupé le premier étage de cette partie 
de l’antique monument. 

2. Traduction francaise littérale de carreire. carrey ou carreyra que nous 
rendons aujourd hui par le mot passage. Dans un titre du 44 décembre 1339, 
on désigne ainsi une voie publique de Bordeaux : « En lo carreyra que ben 
de porta Medoiqua et va à la plassa Pouch-Paulin (Puypaulin) laquaii carreyra 
es aperada deii pez-vells ». Michel Dupin cite un document de 1454 où il est 
question de la carreire dos Juziüs qu'il est permis de confondre avec celle des 
nones dont elle prit le nom après leur installation au bout de la rue des Juifs. 

3. La rue des Teysseneys (tisserands, est aujourd'hui la rue des Tilleuls. 
On distingua longtemps, à côté de la place municipale, les dernières lettres 
de l'ancien nom incrustées dans la pierre séculaire, contemporaine de l'an- 
nonciade. La voie qui longe la facade du collège et relie la rue des Tilleuls 
à celle des Juifs, les jardins faisant face au collège et qui dépendent des 
maisons ayant leurs entrées sur la grande rue, tout ce terrain était compris 
dans l'enclos du couvent et formait le côté nord de ces jardins. 
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C’est le chœur des annonciades. Mais la consolante illusion ne 
dure pas. Les annonciades ont bien quitté ce coin de terre 
qu'elles avaient embelli et poétisé durant près de deux siècles. 

Quoiqu'il en soit, la situation financière, rétablie sur la bril- 
lante administration de M"° Leca avait subi uue telle métamor- 
phose qu'il fut possible de consacrer à la reconstruction du 
monastère la somme de 18.000 livres. 

Cette prospérité matérielle fut facilitée aussi par la situation 
économique, exceptionnellement belle, de la région réolaise, à ce 
moment-là, en particulier par la hausse importante qui donna à 
la propriété foncière une valeur inconnue auparavant et par 
l'accroissement des revenus, conséquence d'une culture plus 
intensive, de la réduction du taux de l'intérêt de l'argent, de 
l'augmentation progressive du prix des denrées, de l'encoura- 
gement et de la protection accordées au commerce. 

Il eût été pour nous du plus grand intérêt de pouvoir suivre 
pas à pas les progrès lents mais sûrs qui permirent, aux reli- 
gieuses annonciades, n'étant plus aux prises avec les difficultés 
matérielles de la vie, de s’abandonner totalement à l'esprit 
propre de leur vocation. Mais après que la sage administration 
de madame Leca eut pris fin, on constate dans « le livre des 
annonciades » une nouvelle interruption, et il nous faut franchir 
treize années pour retrouver nos religieuses assemblées capitu- 
lairement le 11 août et le 27 novembre 1754. 

« Ce iour d'huy onzième du mois d’aoust de l’année 1744, envi- 
ron les trois heures après midy, nous mère ancelle, discrètes et 
religieuses du monastère de l’Annonciade de la ville de La Réolle 
assemblées capitulairement dans notre chœur et en présence du 
R P. Antoine Daney, gardien du couvant de l’observance de ceste 
ville, commissaire député par Très R. P. Lambert Bonaventure, 
ancien lecteur de théologie et provincial de la province d'Aqui- 
taine l’ancienne, comme il nous a consté par lecture à nous faite 
par le père Ignace Nadau, son secrétaire, des lettres commisso- 
riales accordées au dict R. P. Danev, en date du neufviesme du 
dict mois d’aoust de la dicte année, aux fins de présider à l'élec- 
ion d'une discrète sur la renonciation pure et simple au Direc- 
toriat qu'auroit faicte la sœur Marguerite Désornand entre les 
mains du susdit très R. P. Provincial, et ce, en prësence de toute 
la comunauté assemblée dans le grand parloir, le neufviesme 
du dict mois d'aoust de la dicte année, nous avons esleu et nommé 
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pour mère discrète la sœur Marguerite Ferayre et comme telle a 
été confirmée par le R. P. Daney, commissaire à ce despulé qui 
a signé avec nous la susdicte élection et nomination les susdicts 
jour et an que dessus. Père Antoine Daney, gardien commissaire 
qui a receu dans ceste élection le suffrage de M®* Désornand pour 
la dite dame Marguerite Ferayre. Sœur de Beaulieu, mère ancelle, 
sœur de Ligarde vice-gérante, sœur Leca discrète, sœur Pifon 
discrète, sœur Dardenne discrète, sœur Capdaurat discrète, 
sœur Serayne discrète, sœur Marguerite Ferayre discrète, sœur 
Aubry discrète, sœur Montignac, sœur Castaing, sœur Duduc, 
sœur Dunne, sœur Lafargue, sœur de Madailhan ». 

Le 27 novembre de la même année, nouvelle assemblée capitu- 
laire sous la présidence du même Père Daney, autorisé par lettres 
commissoriales du R. P. Bonaventure Lambert aux fins d’élire 
une vice-gérante et une discrète, par suite du décès de la R. Mère 
de Ligarde arrivé le 27 octobre. La sœur Jeanne Capdaurat fut 
nommée vice-gérante et la sœur Catherine Aubry discrète. Les 
mêmes religieuses et dignitaires signèrent au procès verbal. 

A partir de ce moment, le silence gardé par le « livre de l’an- 
nonciade » un silence de quarante ans, équivaut presque à sa 
suppression. Îl nous est facile d'en avoir l'explication, grâce à 
une note très explicite écrite de la main de sœur Labatut. 

Depuis 1744, le procès-verbal des élections des annonciades. 
avait été supprimé de par la mise en vigueur des nouvelles règles 
relativement aux nouvelles attributions des Pères provinciaux, à 
la suite de la fusion des réguliers de l’observance avec ceux de 
la grande manche, fusion opérée par ordre de Clément XIV, reli- 
gieux de saint François. 

Dès lors, les provinciaux devaient emporter et emportaient les 
procès-verbaux des élections et n’en laissaient qu'une copie à la 
sacristie de la chapelle du couvent, « mais comme cela s'égare ». 
ajoute judicieusement la sœur Labatul, « je crois plus sûr de le 
mettre icy, toujours à la suite comme cy-après. Priés pour moy. »” 
C'est pourquoi il nous est possible de savoir comment se ter- 
minèrent les assemblées capilulaires des annonciades, jusqu’au 
moment de leur dispersion. 

» Le 15 juin 1784, à 8 heures du matin, el suivant les cérémo- 
nies accoutumées, le R. P. Dalbytre, assisté du R. P. Pelé. son 
secrétaire, ont présidé à nos élections selon la commission quai 
leur a été confiée par leR.P. Provincial. A esté eslue canonique — 
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ment pour supérieure M"° de Birazel, vice-gérante Mre Dupin, 
maitresse des novices Mm° Dumas, procureuse M"* Labatut, pre- 
mière portière M de Madailhan, seconde portière M"° Heraud 
(ou Evraud), sacristaine, Mm° Lafargue, qui le mesme jour fut 
eslue discrète, infirmière Mn° Dournax !. Le registre de nos élec- 
tiuns étant tenu par le R. P. Laveyrie, provincial, avec plus 
d'ordre, se garde avec soin dans le coffre de la communauté où 
on le trouvera avec celuy de la réception des novices. Les 
extraits mortuaires sont à la fin de ce livre où il est essentiel 
qu'on les écrive soigneusement. C'est à quoi exhorte toutes nos 
sœurs la sœur Labatul ? ». 

Quatre ans plus tard le discrétoire du 12 juin 1788 donna lieu 
au procès-verbal suivant : « aujourd’huy 42 juin 1788, les reli- 
gieuses qui composent le discrétoire se sont capitulairement 
assemblées. La Re M. Birazel, supérieure, a représenté que la sœur 
Labatut, vu le retardement du payement de nos rentes, n'ayant 
pas de quoy fournir aux besoins de la communauté, il était indis- 
pensable d'emprunter la somme de deux mille livres et qu’elle 
engageroit M. Labatut son frère à prèler ou à être caution pour 
la ditte somme ce qu'il a fait faire par Jean Duguet de Saint Bas 
et que nous lui avons promis de rembourser le plus tôt possible. 

Fait et arrêté au discrétoire de l’annonciade de la Réolle, le 
{5 juin 1788. Ont signé : Me de Birazel supérieure, sœur Dupin, 
souprieure (sic), sœur Capdaurat discrète, sœur Duduc discrète, 
sœur Dumas discrète, sœur Labatut procureuse ». 

« Le 8 juillet 1788, à 8 heures matin et suivant les cérémonies 
accoutumés, le R. P. Dussaulx, accompagné du P. Pelé, son 
secrétaire, ont procédé à nos élections selon la commission qui 
leur a esté confiée par le R. P. Darrols, provincial et commissaire 
général. A esté élue et constituée canoniquement par les suffrages 
unanimes pour supérieure la Re mère de Birazel, pour sou- 


1. Nous rencontrons la, pour la première fois, les noms des religieuses qui 
clôturèrent les annales de notre couvent de l’annonciade. 

2. Nous ordonnons en outre qu'il y aura un autre registre dans lequel seront 
écrits en trois articles différens, conformément à ce qu'on dit avoir esté pra- 
tiqué jusqu à présent : 1. les noms des supérieurs ; 2. les noms des confes- 
seurs ; 3. les noms des mères ancelles qui auront successivement la direction 
du monastère : 4. les nous des novices ; 5. les entrées et les décès, etc. — Et 
tous ces registres seront mis dans le colfre de la communauté, et représen- 
tez par la mère au R. P. Visiteur dans Je temps de ses visites (Staluts géné- 
raux de l’ordre de la B, V. M.). 
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prieure la mère Dupin, maitresse des novices, Mm° Lafargue, pro- 
cureuse, M%° Labatut, première portière, M®* Dournax et sacris- 
taine M*° Lafargue (second employ). Priés pour moy ! ». 

Le dernier procès-verbal nous réserve une surprise, les élec- 
tions vont se faire pour la première fois, depuis la fondation du 
monastère, en présence d'intrus, le maire de la Réole, et le gref- 
fier juré de la municipalité. 

« Le %8 de janvier 1791 à 4 heures après-midi, MM. C. de Lugat, 
maire de cette ville, assisté de M. Jean Seigneuret, greffier juré de 
la municipalité, nous avant assemblés capitulairement et selon 
les cérémonies accoutumées, ont présidé à l'élection d’une supé- 
rieure et d'une économe. M"° de Birazel a réuni tous les suffrages 
et a élé canoniquement élue et constituée supérieure et 
M": Lafargue choisie pour économe. Le verbal de ces élections à 
été mis au greffe et on nous en a donné un double. Et le 
dimanche d’après, nous avons toutes concouru à l'élection des 
oflicières sous la présidence de M" la supérieure. Elle a confirmé 
pour sous-prieure M°° Dupin, sacristaine, M"° Héraud, première 
portière et infirmière, M®° Dournax et autres portières, M"*° Del- 
zolliès et Mme Arjo. Que Dieu nous protège et bénisse ! » 

Hélas ! ce souhait, toujours d'actualité, l’était davantage encore 
vu les événements. L'orage grondait en effet, prélude d’un épou- 
vantable cataclysme. 

Bien que les annonciades eussent quelques jours de vie conven- 
tuelle à passer ensemble, le procès-verbal ci-dessus peut être 
considéré comme leur testament ; c'est la dernière page du livre 
du convent des Dames religieses de la Nontiade de l'Ave Maria de 
la Réolle. 

On sait que, après avoir dépouillé l'Église de ses biens, 
l'assemblée constituante manifesta son hostilité contre la profes- 
sion religieuse ; elle retira la sanction civile aux vœux monas- 
tiques solennels de l’un et de l’autre sexe {13 février 1790) et alla 
jusqu’à prétendre annuler les vœux eux-mêmes. En conséquence, 
elle déclara supprimés en France, sans qu'il pût en être établi de 
semblables à l'avenir, tous ordres dans lesquels se faisaient de 
tels vœux, et elle assura des pensions aux religieux et religieuses 
qui entreraient dans le monde ?. C'était la suite naturelle des 
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1. Écriture de sœur Labatut. 
2. Hist. de l'Église, par Marion, t. II, p. 571. 
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déclamations des philosophes, l'aboutissemant fatal d'une double 
campagne, sentimentale et haineuse. On s’apiloyait sur les mal- 
heureux privés par la barbarie de leur famille, sur les « viclimes 
cloitrées ». Il fallait donc permettre à ces emmurés de vivre leur 
vie, de se marier el de participer au bonheur du genre humain. 
Des ofticiers municipaux se rendirent dans tous les couvents, 
pour recevoir les déclarations des religieux, que ceux-ci durent 
signer. Ce fut la réédition des opérations de la commission des 
réguliers sous Louis XV. Nul d’ailleurs n’était contraint de se 
séculariser, mais tous ceux qui déclaraient vouloir persévérer 
dans leur étal, élaient réunis d'office dans certains couvents 
maintenus, avec des religieux du mème ordre, qui pouvaient 
néanmoins être parfois de congrégations différentes. C'était 
serner- la discorde dans ces couvents ‘. Six cents religieuses 
seulement sur les 37.000 qu'il y avait en France, sortirent de 
leurs couvents, écrit un historien ?. M. de la Gorce, sans donner 
de chiffres, parle « d'une fidélité presque unanime » chez les reli- 
gieuses ÿ. 

Le monastère des annonciades de La Réole doit être rangé 
parmi ceux qui ne comptèrent aucune défection. Une pièce 
officielle, conservée aux archives départementales de la Gi- 
ronde, témoigne, en effet, que toutes les religieuses optèrent 
pour la vie en commun ‘et réclamérent le droit — qu’on leur 
reconnaissait encore — de ne pas renier les engagements qu'elles 
avaient contractés. « District, canton et municipalité de La Réolle. 
Le directoire du District est d'avis que le traitement ecclésias- 
tique des religieuses du ci-devant ordre de l’annonciade de la 
ville de la Réolle doit demeurer fixé aux revenus qu'elles ont 
actuellement. Les motifs de cet avis sont pris de ce que les reli- 
gieuses de la Réolle n'ayant actuellement que 4.144 livres, 5 sols, 
6 deniers (de revenus) et étant au nombre de neuf religieuses et 
. une donnée, loutes ayant déclaré vouloir vivre en communauté, 
leur revenu n'excède pas la proportion déterminée et elles ne 
doivent être sujettes à aucune diminution suivant l'article 4 du 


1. Hist. de l'Église cath. en France, par Deslandres, p. 232. 

2. Hist. de l'Eglise, par Marion, t. IT, p. 571. 

3. Hist. relig. de la Révol. française, par P. de la Gorce,t. I, p. 171, 
3e édition. 

4. Les annonciades de Besancon avaient déclaré ; « ce serait nous donner la 
mort que nous arracher du cloitre ». P. de la Gorce, op. cit.,p. 171. 
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titre IT de la loi du 14 octobre concernant les religieux et reli- 
gieuses. Délibéré à la Réolle, ouï le procureur syndic, le 30 
octobre 1790, Dhorax administrateur. Pomereau secrétaire ! ». 

_ Les annonciades ne devaient pas jouir longtemps de la vie en 
commun. D'ailleurs, à certains signes précurseurs que seuls Îles 
aveugles ne voyaient pas, elles durent s'apercevoir que leurs 
jours, en tant que religieuses conventuelles, étaient comptés. 

Déjà que de changements, el, à cette séance du 28 janvier 
1791, que d'innovations douloureuses à leur cœur! Le maire, 
Claude de Lugat — nommé maire par l'assemblée réunie dans 
l'église des Bénédictins le 48 février 1790 — assisté du greffier 
juré de la municipalité avait présidé aux élections canoniques 
au lieu et place du R. P. Dussaulx assisté du P. Pelé, son secré- 
taire. ; | | 

La plume que tenait la sœur Labatut dut frémir dans sa main. 
sans nul doute, en notant que les choses s'étaient passées selon 
les cérémonies accoutumées, landis que, en vérité, le pouvoir 
civil s'était substilué, en intrus, au pouvoir religieux. 

Le flot populaire grondait toujours au dehors, et franchissant 
le seuil de l'asile de la prière, était venu porter le trouble et 
l'effroi jusque dans la chapelle du monastère. Les patrioles de 
Paris, bien dressés cependant par les meneurs de clubs, se con- 
tentaient de vexer, d'injurier, de malmener les catholiques à la 
sortie de leurs chapelles, c'est ainsi que notamment à la porte de 
la chapelle des Théatins — aujourd'hui quai Voltaire — les 
pieuses femmes qui voulaient entendre la messe furent ignomi- 
nieusement fouettées ?). Les Jacobins réolais, dédaignant ces 
bagatelles de la porte, se rendaient en masse dans le sanc- 
tuaire des Annonciades pour y chanter le (‘a ira et y danser la 
Carmagnole, durant les offices. | 

Ce sont ces excès qui motivèrent l'envoi de la lettre suivante 
de Constantin Faucher à M"° de Birazel (octobre 1797) : 

« Madame, vous avés préféré la retraite au monde où vous rap- 
peluient nos institutions nouvelles. Cette détermination tient à 
des sentiments respectables. En la prenant, vous vous êtes mise 
sous la sauvegarde des lois. Vous avés dù les croire insuffisantes 
ou muettes, quand vous avés vu votre oratoire devenir le rendés- 


4. Archiv. départ. de lu Gir., série L, portef. 920. 
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vous de ces hommes réunis par leur haine comme les Français 
lé sont par leur amour des lois bienfaisantes. L'esprit de patience 
et de supporl est une de vos vertus, mais elle encouragerait la 
malveillance, et les magistrats doivent éloigner de vous tout ce 
qui ressemble à la perséculion. Le peuple est juste, toutes ses 
fautes tiennent à l'erreur et nous l'instruirons en lui disant : « La 
demeure de tout citoyen est un azile sacré » combien n'est pas 
plus sacré encore l'azile où sous la protection spéciale de la loi» 
des femmes se sont vouées à la solitude ? Le peuple respectera 
votre repos, et si les hommes qui ont voulu changer votre ora- 
toire en un temple public, s'obstinaient à vous tourmenter par 
leur présence, alors l'autorité des magistrats du peuple sou- 
tiendra l'intention que vous ne pouvés pas ne pas avoir, celle de 
rendre inviolable la retraite où vous vivés ; ainsi vous pouvés 
dès aujourd'hui vous reposer avec sécurité sur la loi qui veille 
sur vous, ét fermant votre oratoire au public ne l'ouvrir qu'à 
l'aumônier de votre choix. Le maire, Constantin Faucher » !. 

Vaines paroles. La bête humaine était déchainée, et Constantin 
Faucher, malgré son bon vouloir, n'était pas capable de l'em- 
pêcher de hurler, de mordre et de se livrer à ses instincts de 
férocité. 

En effet, les événements marchèrent si vite et les hommes 
d'opinions relativement modérées furent si complètement débor- 
dés, qu'en dépit de ces belles promesses et de ces assurances 
formelles, les lois furent impuissantes à protéger les religieuses. 
de l'annonciade, et un an après que Constantin Faucher avait 
écrit etenvoyé sa lettre à Mme de Birazel le monastère fut évacué, 
le 1°" octobre 1792. 

La communauté se composait alors des mêmes religieuses 
qu'en 1790 et 1791 : Marie de Birazel, Marguerite Dupin, Rose 
Lafargue, Marie Labatut, Jeanne Héraud ou Heyraud, Marie 
Dournax, Jeanne de Madailhan, Marie Delzoliès, Anne Arjo et 
Marie Barbe. Parmi elles, on doit particulièrement distinguer, 
comme ayant été les dignes continuatrices de Madame Leca, 
Mme Lafargue, Mme Labatut et Mme de Birazel. 

Au surplus il n'est que juste de signaler le courage et la fer- 


1. Lettre publiée dans la Revue catholique de Bordeaur. le 40 mars 1891, 
par M. 0. Gauban sous le titre : La Religion et le clergé à la Réole pendant la 
Révolution. 
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meté d'âme que cette dernière opposa aux événements dont elle 
fut le témoin et la victime, entourée dans le monde de la consi- 
dération qu'on ne refuse jamais à la vertu et continuant à 
exercer sur ses compagnes dispersées l'autorité et le prestige 
d’une grande âme. Elle appartenait à la famille de Birazel, origi- 
naire du. Périgord, habilant La Réole et Saint-Hilaire de la 
Noaille, où l'on voit encore attenant à l’église le château qui porte 
ce nom. En 1661, noble Jean de Birazel, écuyer, était premier 
jurat de La Réole. La famille justifia de sa noblesse devant l’in- 
tendant de Guienne en 1667. Un Birazel, le dernier de la descen- 
dance — sauf erreur — marié à Mile de Monteverde, résidait à 
Bordeaux et aliéna le manoir de ses ancêtres à Saint-Hilaire 
en 1834. 

Des religieuses annonciades qui durent quitter leur monastère 
de la Réole, trois figurent parmi les anciennes religieuses des 
divers ordres qui s'étaient réfugiées à Bordeaux, après leur 
expulsion, afin de pouvoir recourir plus facilement aux vrais 
prêtres de l'Église romaine : Anne Arjo, Jeanne Christine Héraud 
et Rose Lafargue !. 

Au moment de leur dispersion, les Annonciades ne fournis- 
saient plus, comme au temps jadis, le logement et la subsistance 
à leur confesseur, mais elles l'en dédommageaient par une 
modique pension de 200 livres qu'elles payaient au couvent des 
Cordeliers de La Réole dont ce religieux faisait partie. C'était le 
provincial des Cordeliers qui nommait un religieux de son ordre 
à l'emploi de confesseur des annonciades, et l'on a vu que ce 
directeur spirituel exerçca en outre, dans la suite, une sorte de 
surveillance, ou de droit de regard, sur leur temporel quand les 
annonciades durent quitter, forcées, l'asile où elles avaient 
déclaré vouloir continuer à vivre en commun, les fonctions de 
confesseur étaient remplis par le R. P. Bernier. 

Quant à la pension de jeunes filles ouverte par les annon- 
ciades en 1618, fermée en temps de détresse, ouverte à nouveau 
quand revenaient les temps de prospérité, elle était composée 
d'un petit nombre de pensionnaires en 1792. 

Ainsi finit ce monastère qui, durant près de deux siècles, avait 
été mêlé à la vie de la petite cité, et qui était emporté par la tour- 


4. Revue catholique de Bordeaur, 25 act. 1890. Une relig. Annonc... sous la 
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mente révolutionnaire, au moment où son avenir paraissait soli- 
dement établi 

Quand le calme fut revenu, que les couvents fermés s'ouvrirent 
à nouveau, et que les religieux dispersés réintégrérent leurs 
retraites, moins heureuses que d'autres, les religieuses annon- 
ciades de La Réole ne purent reprendre la vie conventuelle, leur 
monastère ayant élé affecté à une destination séculière et étant 
devenu collège communal dès l'année 1807. 

Du simple point de vue de l’amour des vieilles choses, on ne 
peut que regretter la démolition de l'antique monastère sur l'em- 
placement duquel s'élève aujourd'hui le collège communal, 
immense bâtiment rectangulaire. 

Cette transformation malencontreuse de cette partie de la ville 
a contribué, pour sa part, à enlever à la petite cité son charme 
spécial et son caractère très particulier qui avaient arraché à un 
inspecteur en tournée cet éloge peu banal : « Grandeur et magni- 
ficence à part, Le Réole est, de toutes les villes que je connais, 
celle qui me rappelle le plus la ville de Rome » :. 


I. DuronT, 
er-professeur d'histoire de l’Eglise 
au grand séminaire de Bordeaus. 


APPENDICE 
OU PIÈCES JUSTIFICATIVES 


1. Lantree el reception des filles depuis la fondation du Couvent 
La Nontinde Lave-Maria de la Réolle. 


— Les premières plantes sont trois. Le 2* iour de la posses- 
Sion. 

Les premieres reçeuës pour novices, sœurs Marie Philipon, 
Jacquette Jaubert et Suzanne Gachet, lan 1603, iour et feste de la 
Nativité de Nostre Dame. | 


1. Archives de la Gironde, t. LIN, p. 140. L'industrie et le commerce en 
Guienne sous le regne de Louis XVI. Journal de tournée de Fr. de Paule 
Latapie, inspecteur des manufactures en 1182. 
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— Marie de Philipon, fille legitime dhonorable maison de 
Bourdeaulx. Son pere bourgois (sic) et habitant de la susdite 
ville, Monsieur Jehan Philipon, medecin chirurgien et sa mere 
Marie Deville. 

— Le mesme iour aussy, sœur Jacquette Jaubert fille dhono- 
rable homme Louis Jaubert marchant et bourgois de Bourdeaulx. 

— Le mesme iour et en mesme temps, sœur Suzanne de Gachet, 
fille de Jehan Gachet commissaire royal habitant de Bourdeaulx 
et de son espouse Gillette Magne. 

Les trois susdites receuës par le R. P. Dormat et la Rée M. 
. sœur Bertrande de Durfort. 

— Lan 1604 fust receuë Marie de Chalup, le diese doctobre, 
fille de maison. Son pere, Hierosme de Chalup, en son vivañt 
conseiller au prive conseil du Rov et lieutenant generalet parti- 
culier en Bazas. Sa mere, Laurence de Capdeuille. Elle à este 
receuë au sainct Ordre de La Nontiade par le venerable et tres 
verlueux pere Ponteiller, gardien du convent des Freres Mineurs 
Observantins de La Reolle, religieux tres deuot et de saincte vie, 
tres simple, charitable et humble, vrai imitateur de son bienheu- 
reux pere, sainct François et zelaleur de sa saincte regle. 
Requiescat in pace. Amen. Et par Mme sœur Bertrande de 
Durfort, sortie de grande maison noble, maison fort antienne de 
la ville d'Agen. 

— Lan 1605, le diziesme de may fust receuë sœur Jehanne de 
Januyer, fille de Jacques Januyer docteur en medecine et de son 
espouse Mondine de La Garde, par les mesmes que dessus. 

— Lan 1605, le siziesme de septembre a este receuë Magdalene 
de Lort, fille d'Antoyne Delort en son vivant marchant et habitant 
de Bourdeaulx et de son espouse Marguerite Bonard et ce par le 
R. P. Archery pour lors confesseur et par la Rde M. sœur Ber- 
trande, mère ancelle. 

— Lan 1608, le 14 Jeuillet, fust receuë sœur Jehanne de 
Fourchon, fille de Jehan Fourchon, en son vivant marchant et 
habitant de Bourdeaulx et de son espouse Marguerite Renieet ce 
par le R. P. Buisson et la Rde M. antique sœur Anthoynette de 
Junquières, pour lors mere ancelle et fondatrice, quant au spiri- 
tuel, dudit couvent desdie à la Nalivite de la glorieuse Vierge 
Marie. 

— Lan 1608, le 21 de septembre, a este receuë sœur Jacquette 
du Poys, fille de Jehan du Poys procureur et habitant de Langon 


_— MS — 


et de son espouse Marguerite Jarry. Et ce par le R. P. Borianus, 
gardien du couvent des Frères Mineurs de l’observance et la 
Rde mere ancelle sœur Anthoynette de Junquières. 

— Lan 1609, le 3 may, a este receuë damoyselle Marie de la 
Nau, fille noble de Charles de la Nau, seigneur Monségur et de 
_ Fangas et de son espouse noble dame de Norrigier et ce par le 
R. P. de Jehan et la R‘° M. Catherine de Durfort. 

— Lan 1609, le 29 may, a este receuë sœur Marguerite Boutin, 
fille dhonorable homme Blaise Boutin, habitant et bourgois de 
la Reolle et de son espôuse Françoise Orgier et ce par le R. P. de 
Jehan et Ride M. sœur Catherine de Durfort. 

— Lan 1609, le 5 juin, a este receuë sœur Jehanne Gachet, 
fille de Michel Gachet, commissaire roïal habitant de Bourdeaulx 
et de son espouse Jehanne Bourdayl et ce par le R. P. Laplainie 
confesseur et Ja Re M. ancelle sœur Catherine de Durfort. 

— Lan 1608 à este receuë sœur Marie Robert, comme sœur laie, 
fille de Jehan Robert et de son espouse Marguerile et ce parl e 
R. P. Boyri confesseur et la Ride Marie Anthoyette de Junquieres. 

— Le 17 avril 14617. Reçeuë sœur Marguerite de Saint-Cricq, 
fille de noble Jehan de Saint-Cricq escuieret de son espouse noble 
Jacquette Camaing, par le venerable pere {illisible) et Ia Rde M. 
sœur Armande de Goudail. | 

— En 1620 a esté receuë sœur Leonore Pandaux fille de feu 
maistre Halem Pandaux, docteur en médecine et de Jehanne 
Escombes son espouse. Pere Lebrur et sœur de Raoul mère 
ancelle. 

— Le 19 decembre 1620 a esle reçeuë Suzanne de Rolland, fille 
de maistre Jehan de Rolland aduocat en la cour du Parlement de 
Bourdeaulx et de son espouse damoyselle Jacquette Moureau et 
ce par le pere Peich et sœur Catherine de Raoul, mere ancelle. 

— Le 26 may 1632, sœur Louyse de Fournoux, fille de noble 
Jehan de Parsay de Fournoux et de damoyselle Ysabeau de La 
Nau son espouse. Pere Saluagere, confesseur et mere de la 
Majorie, mere ancelle. 

— Lan 1632, le jour de la Nativite Nostre-Dame au moys de 
septembre fusl receue sœur Marie de Dejehan, fille d'honorable 
bourgois de la presente ville Daniel Dejehan et de son espouse 
Jehanne de Boutaut. Pere Rouch, confesseur et mere de la Majo- 
rie, mère ancelle. 

— Lan 1632, 8 decembre, fust receuë sœur Marie de Salles, 
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fille dhonorable bourgois et marchant de soye Jehan de Salles et 
de son espouse Louvse du Fray. Pere Rouch et mere de la Majo- 
rie, mere ancelle. 

— Lan 1633, le diziesme du moys de juin fust receuë sœur 
Jehanne de la Vigne, fille dhonorable bourgois et marchant de 
Bourdeaulx, Jehan La Vigne el de son espouse Jehanne Praly. Le 
pere Rouch et mere ancelle de la Majorie. 

— Lan 1633, 8 septembre, fust receuë sœur Clemence Grimaud, 
fille legitime de noble Claude Grimaud, sieur de Lamothe-Morgon 
et de Catherine de Palmes son espouse. Pere Rouch et mere 
ancelle de la Majorie. | | 

— Lan 1634, le 9 février fust receuë sœur Ysabeau de Rous- 
tant, fille d'Henry de Roustant, avocat en la court du Parlement 
de Bourdeaulx et de damoyselle son espouse Marie Bourdin. Père 
Salvagèreet mère de La Majorie. 

— Lan 1635. Reçeuë le 6 januver, sœur Anne de Peyrot, fille de 
Jehan de Peyrot et de Jehanne Desportes. Pere Cusea et mere de 
la Majorie. Sœur de Peyrot fit profession en 1636 entre les mains 
de la mere ancelle Boutin. 

— Lan 1638, 30 may, a prins labict sœur Olive de Bonneau, 
fille legitime de messire Jacques de Bonneau, conseiller du Roy 
en son prive conseil et presidant a la court des Aydes et de 
Mn: Letisse de Senaut. Pere Jourdain, ministre provincial et mere 
ancelle Marguerite Boutin. 

— Lan 1639 et le troisiesme iour doctobre fust receuë sœur 
Marie de Maleret, fille de M. de Maleret, homme darmes et de 
son espouse Catherine N. Pere Jouvenis confesseur et mere 
ancelle de la Majorie. 

— Lan 1639 et le diziesme apuril fust receuë sœur laie, Anne 
Vesin. Pere Caris, confesseur et mere ancelle de la Majorie. 

— Lan 1640 et le cinquiesme du moys de may fust receuë sœur 
Marie d'Orgier fille de Jacques d'Orgier sire de Saint-Gemes et de 
son espouse Marie de Lavigne. Pere Caris, confesseur et mere 
ancelle de la Majorie. 

— Lan 1640 et le septiesme de juin fust receuë sœur Marquise 
de Cousseau, fille de tres honorable homme Jehan Cousseau, 
maistre procureur en la court du Parlement et de son espouse 
Jehanne Guerin. Pere Caris confesseur et mere de la Majorie. 

— Lan 1641, le 28 apuril, print labict sœur Ysabeau de Cous- 
seau, fille legilime de maistre Jehan Cousseau procureur en læ 
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court et de son espouse Jehanne (iuerin et la dicte sœur fust pro- 
fesse le 29 du mesme moys de l’année 1642, par le R. P. Bastide 
et la mere ancelle Gachet. 

— Lan 1641, 25 mars, sœur Marie Rippe, sæur laie, fille de 
Michel Rippe et de N. Lapuvade recut labict des nains Le la 
Ride M. de la Majorie. 

— Lan 1645, 20 fevrier, Suzanne de Sansos fille legitime de 
maistre Sansos, docteur en mesdecine, recoit labict des mains 
de la mere Boutin. Son pere en religion fust le venerable pere 
Lafon, gardien du couvent Saint-François. 

— Lan 1645, 2 may, la mesme Mere donne labict a sœur Ÿsa- 
beau de Charretié, fille legitime de maistre Helies Charretié, avo- 
cat en la court du Parlement de Bourdeaulx et de son espouse 
N. de Robert. 

— Lan 1645, 28 may, nous mere ancelle Boutin avons vestu 
nostre sainct abict a nos deux sœurs Jehanne et Catherine de 
Labat, filles légitimes de feu maistre Jehan de Labat avocat en la 
court et de son espouse Marie Richon. A este leur pere de reli- 
gion le venerable pere Bonet gardien du couvent de l'Observance 
a Marmande. Bonoeil a passe le contrat de constitution. 

— Lan 1645, le 20 aoust, nous avons aussi donne nostre sainct 
abict de religion a nos sœurs Anthoynette et Jehanne de Myrat, 
filles légitimes de M. de Myrat avocal en la court et conseiller du. 
Roy et de damoiselle Louise Orgier. A passe le contrat de consti- 
tution Bory notaire royal. Leur pere de religion : le P. Bastide. 

— Lan 1646, 6 mav, nous sœur Boutin, mere ancelle, avons 
vestu nostre sainct abict à sœur Jehanne de Charretier, fille 
legilime de maistre Helies Charretier, et son pere de religion : le 
pere Caris, confesseur. 

— Lan 1646, 14 juin, nous sœur Boutin, mere ancelle, avons 
donne labict de notre religion a sœur Catherine de Sansie, fille 
légitime de maistre Jehan de Sausie, notaire greftier de Lamothe 
et de Jehanne Chabiran et ce soubs le titre de bienfaitrice. Le 
venerable pere Tartas a este son pere de religion. M. Saint-Savi a 
passe le contrat de constitution et (recu) son testament aussi. 

— Quant a la profession de nos dites filles Pete nostre 
sœur de Bonneau fict ses vœux de religion le 25 mars lan 1645 
entre les mains du R. P. Leon ministre provincial et de nous 
indigne mere ancelle (Boutin), la dicle sœur agee de seize 
ans et a demeure fille de devotion ou novice, sept ans. 
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— Et le 8 apuril, jour de Quasimodo de lan 1646, le venerable 
P. Caris el nous sœur Boutin, mere ancelle avons faict professe 
sœur Suzanne Sansos. 

— La mesme annee, 27 may, avons reçeu professe sœur Ysa- 
beau de Charretier. Pere Caris et moi (sœur Boulin) indigne mere 
ancelle. 

— Le 28 apuril 4645 a passe professe sœur Jehanne de Labat. 
Le pere de Tartas et nous mere ancelle de Boutin. Comme aussi 
avons faict professe sœur Catherine de Labat. Le P. Lafont 
gardien de ceste ville et nous sœur de Boutin, mere ancelle. May 
1647. 

— Le 6 may, mesme annee 1647 a faict profession Jehanne de 
Charretier. 

— En juin 1647, professe la sœur Catherine de Sansie. Le P. de 
Tartas et sœur Pandeaux mere ancelle. 

— Le {1% apuril 1648 a prins labict sœur Marie de Gachet, fille 
légitime de M. Gachet, conseiller au Parlement de Guienne et de 
damoyselle de Machecourt. Le P. Tartas confesseur. 

— Lan 1648. 28 apuril, la Rd M. Pandaux a donne labict a 
M'e Suzanne Descombes, fille de M. de Meslon, sieur des Combes 
et de M': N. de Bonsol. Le R. P. Lafont gardien de ceste ville lui 
a fait l’exhortalion. Elle fist profession le 17 aoust 1649. 

— La mesme mere ancelle a donne nostre sainct abict a sœur 
Louyse de Fisson, le 30 may de lannee 1649. Fille legitime de 
M. de Fisson escuier el de damoyselle du Bourgdieu. Le pere de 
Tartas confesseur. | 

— Lan 1650, 19 apuril, la Rde Mere de Pandaux a donne lubict 
a sœur Gratienne Larue, fille naturelle et légitime de Guillaume 
Larue habitant d'Aillas. Le pere Anselme confesseur. 

— Lan 1651, le 4 juin, a fait ses vœux de religion sœur Antoi- 
nette de Myrat agee de seize ans et ont receu ses vœux le R. P. 
Bernard Jourdain et la Rde M. de Boutin. 

Plusieurs pages du manuscrit ayant été arrachées en cel endroit. 
nous ne retrouvons la suite de l'Entrée des religieuses qu'en 1696. 

— Lannee 1696 nous avons receu pour sœur conuerse sœur 
Jeanne Dumas. Elle a pris lhabit de la sainte religion agee de 
vingt six ans. Superieure la Rie Mere Richon, et confesseur le 
pere Laroque. 

— La mesme annee, nous avons receu sœur Catherine Lagere 
pour sœur conuerse. Elle a pris lhabit de la sainte religion agee 
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de dix neuf ans. La Re mere de Bonneau avait remplace la sœur 
Richon comme mere ancelle. 

— La mesme annee avons receu Avmee Leca aliis de Lescar 
pour sœur de chœur. Elle à pris lhabit agee de trente cinq ans. 
Superieure Mn* de Bonneau et le mesme confesseur. 

— En 1699 receu sœur Charlotte Castera pour sœur de chœur, 
agee de vingt-cinq ans. Superieure, mere de Gachet et confes- 
seur, le pere Pie. 

— En 1701, receu sœur Marie Piffon, sœur de chœur, agee de 
vingt-cinq ans. Mere de Gachet et pere Pie. 

— En 1303, receu sœur Rose, sœur de chœur, agee de vingt- 
lrois ans. Superieure mere de Richon. Confesseur le pere de 
Lalimant. 

— En 1705, receu sœur de chœur, Angelique de Gombaud, agee 
de trente ans. Superieure Marie de Gachet. Confesseur le pere Pie. 

— En 1706, receu sœur de chœur Jehanne Laferriere, agee de 
vingt ans. Mesme superieure et mesme confesseur. | 

— En 1711, receu sœur de chœur Finette de Lafaurie agee de 
vingt-deux ans. Superieure, Marie de Castera. Confesseur, le pere 
Boissiere. 

— En 1743, reçceu sœur Marie Desarnaud agee de vingt-huit ans. 
Superieure, Marie Leca. Confesseur, le pere Boissiere. 

— En 1714, receu sœur Anne Dardenne agee de vingt six ans. 
Superieure, Mm° Leca, confesseur le pere Puvols. 

— En 1715, receu sœur Ysabeau Ferayre agee de vingt-deux ans. 
Superieure, sœur Leca. Confesseur, le pere Puyols. 

— En 1717, receu sœur de Beaulieu, sœur de chœur, agee de 
seize ans. Superieure, M®° de Gombaud. Confesseur, pere Thoron. 

— En 1719, receu sœur de Ligarde agee de vingt ans. Receu. 
en mesme lemps, sœur Capdaurat, lainee, agee de vingt-trois 
ans. Mere de Gombaüd et le pere FI0rOn ministre provincial. 
Confesseur le pere Boissiere. 

La mesme annee, nous aurons donne Jhabil de nostre saint 
ordre a la sœur Ferayre lainee, agee de trente ans. Mere ancelle 
Mme de Gombaud, Ministre provincial le pere Caunac. Confesseur, 
le pere Boursier. 

— En 1720, avons donne l'habit a la sœur Auberive agee de 
seize ans et a la sœur Capdaurat, la cadette agee de vingt-trois 
ans. Ministre provincial le pere Caunac. Confesseur le pere 
Desalles. Mere ancelle mere Rose. 
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— En 1724, le 6 juin, avons donne lhabit a la sœur Thereze de 
Gombaud. Ministre provincial, le pere Caunac. Gardien, le pere 
Mercier. Confesseur, le pere Frayche. Mere ancelle, M" de 
Lafaurie. 

— En 1725, le 10 juin, profession de sœur Thereze de Gombaud, 
agee de dix neuf ans. Les mesmes dignitaires. | 

— En 1727, le 27 novembre, avons donne lhabit à la fille de 
M. Castaing. bourgeois et marchand de Bordeaux agee de dix-huit 
ans Le père Delmat était provincial, le père Castaing gardien et 
le père des Cosals confesseur. 

— En 1728, le 30 novembre, profession de la sœur Angé- 
lique Castaing. Mesmes dignitaires et mère ancelle la Rde mère 
Rose. Elle a porté pour sa dot et son ameublement 3250 li- 
vres. 

(Après celle date, le livre de l'annonciade ne mentionne plus ni les 
prises de voile ni les professions. Pour les mères ancelles nous en 
connaissons les noms depuis la fondation jusqu'à la dispersion sauf 
pour une période de treize ans, 1731-1744, el pour une autre 
période de quarante ans. 1744-1784). 


99 Mères ancelles du couvent de la Nontiade de la Réolle. 


1603 à 1605 Bertrande de Durfort, première Mère anvelle du 
couvent. 
1608 Antoinette de Junquières. 
1609 Catherine de Durfort. 
4617 à 1619 Armande de Gondail. 
1620 de Raoul. 


1629 Jeanne de Janvyer. 
1630 de la Majorie. 
1631 Jeanne de Janvver. 


1632 à 1034 de la Majorie. 

1635 à 1638 Marguerite Boutin. 
1638 à 1640 de la Majorie. 

1641 à 1643 de Gachet. 

1644 à 1646 Boutin. 

1646 à 1647 de Peyrot. 

1647 à 1650 de Pandaux. 

1650 à 1653 Boutin. 

1653 à 1656 de Gachet. 


1656 à 1659 
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Marie Deychan. 


1679 Marie Deychan. 
1679 de Maleret. 
1679 à 1683 Olive de Bonneau. 
1685 à 1688 de Sansos. 
1689 à 1692 de Charretier. 
1693 à 1696  Richon. 
1697 à 1699 Olive de Bonneau. 
1701 à 1704 Richon. 
1705 à. de Gachet. 
1711 Castera. 
1713 à 1715 Leca. 
1717 à 1720 de Gombaud. 
1720 à 1722 Rose. 
1723 à 1126 de Lafaurie. 
1728 Rose 
1728 à 17931 de Gombaud. 
1731 à... Leca 
1744 à... de Beaulieu. 
1784 à 1792 de Bisazel. 


3° Dates des décès des lames religieuses annonciades de la Réolle 


1605 
1609 
1612 
1612 
1616 
1617 
1620 


1620 
1628 
1632 
1639 


1637 
1647 


depuis la fondation du monastère. 


Jacquette Jaubert, le 23 janvier. 

Anne de Bordenarve. 

Marie de Philipon, en février. 

Marie de Chalup, en août. 

Jehanne de Fourchon. 

Suzanne de Garhet, en octobre. 

Bertrande de Durfort, première mere ancelle du Monas- 
tère, dans la première semaine du Carême. 

Madeleine Delort, en mai. 

Suzanne de Roland, le 9 août. 

Jacquette du Povs 

Jehanne de Janvyer, première Mère Discrète, le 9 mars, 
jour des Cendres. 

Claire de Noaillan, le 9 octobre. 

Marie d'Orgier, le 1°" octobre, âgée de vingt-trois ans- 
Elle venait du cloitre d'Agen où elle avait été novice 


1649 
1653 
1657 
1637 
1659 


1663 
1664 


1665 
1667 
1668 


1671 
1675 


1675 
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deux ans et avait vécu sepl ans avec ses sœurs de La 
Réole. Elle fit une belle mort après six jours de ma- 
ladie. | 

Marie Robert, sœur laie, âgée de soixante-neuf ans, Île 
3 février. 

Mère de Boutin, le 13 rovembre, àgée de soixante-trois 
ans et un mois, dont quarante-deux ans el quatre 
mois de religion. 

Sœur Catherine de Janvyer, le 1:° octobre. 

Mère de Pandaux, le 10 décembre. 

Mère de Salles, le 8 novembre, âgée de soixante-huil 
ans, dont vingt-six ans de religion. 

Sœur Marie, le 4 novembre. 

Sœur de Rollet, le 9 juillet, âgée de quarante-huit ans, 
dont vingt-quatre de religion. 

Môre de la Majorie, le 1°" juin, àgée de soixante-huit 
ans, dont cinquante-trois en religion. 

Mère de Roustant, le 13 juin. 

Mère de Grimaud, le 26 mai. 

Sœur Anne Tesin, le 142 juin. 

Sœur de Saint-Cricq, le 10 novembre, à neuf heures du 
soir, âgée de soixante-dix ans, dont cinquante-deux 
en religion. | 

Sœur Duvigne, le 11 avril, le Vendredi saint à une heure 
de l'après-midi, âgée de cent ans, avec un très bon ju- 
gement de boune religieuse. Elle avait quitté Agen 
pour nètre pas dirigée par des prêtres séculiers et 
était venue au monastère de La Réole pour être gou- 
vernée par les Pères de Saint-François. 

Rde Mère de Fournoux, âgée de quatre-vingt-huit ans. 

Rde Mère de Labat, âgée de soixante-deux ans. 

Rde Mère de Richon, âgée de soixante-douze ans. 

Rde Mère de Bonneau, 23 octobre, âgée de soixante-huit 
ans. 

Ride Mère de Sansos, âgée de quatre-vingt-neuf ans. 

Rde Mère de Gachet, âgée de quatre-vingts ans. 

Mère Castera, 21 décembre, âgée de quarante-neuf ans. 
Elle était boursière au moment de sa mort. 

Rie Mère de Lafaurie, 6 février, âgée de quarante-deux 
ans. 
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1730 Rde Mère Rose, le dernier jour de l'an, âgée de cinquante 
ans. 

1740 Rde Mère Gombaud, 15 avril àgée de soixante-lreize ans. 

1730 Sœur Catherine, sœur laie, 7 novembre, âgée de soixante- 


cinq ans. 

1741 Sœur Jeanne, sœur laie, 22 octobre, âgée de soixante- 
trois ans. 

1745 Rde Mère de Ligarde, 27 septembre, âgée de soixante- 
neuf ans. 


1746 Rde Mère Leca (alias de Lescar)}, 2 janvier, âgée de 
soixante-trois ans. 

1748 Rde Mère Dardenne, 6 avril, àgée de soixante-quatre ans. 

1750 Ride Mère Piffon, 3 septembre, âgée de cinquante-neuf ans. 

1754 Rde Mère Désarnaud, 10 mai, âgée de soixante-sept ans. 

1751 Sœur Louise, 10 février, sœur laie, âgée de soixante- 
onze ans. 

1757 Rde Mère Marguerite de Fereyre 16 septembre, âgée de 
soixante-qualorze ans. 

17614  Rde Mère de la Furière, 16 septembre, âgée de cinquante- 
sept ans. | : 

1766 Rde Mère Castaing, 2 octobre, âgée de quarante-trois ans. 

1767 Ride Mère Elisabeth de Fereyre, 23 octobre, âgée de 
quatre-vingts-ans. 

1:67 Ride Mère Montignac, 17 novembre, âgée de cinquante-un 
ans. 

1710 Re Mère de Beaulieu, 24 juillet, âgée de soixante-neuf 
ans. | 

1718 Re Mère Aubry, 6 octobre, âgée de soixante-huit ans. 

1778  R‘ Mère Crespin, 7 mars, âgée de quarante ans. 

1789 R4 Mère Duduc, 11 mars, âgée de soixante-quinze ans. 

Le R. P. Bernier notre confesseur, en a fait la sépulture, 

assisté du R. P. Dussaulx, gardien des cordeliers et de sa com- 
munaulé. | 

1789 Mme Capdaurat esl morte le 17 septembre et a élé ense- 
velie le 18, sous les degrés de la tribune, par le R. P. 
Bernier, notre confesseur, le R. P. Dussaulx et sa 
communauté. 

1189 Ride mère Dunes, 29 mars, ensevelie le 30 par le R. P. 
Bernier confesseur. 


4. Prix officiel des denrées à la Réolle en 1689. 


L'intendant de la Généralité de Bordeaux, M. Bazin de Bezous, 
demande aux jurats de le fixer sur les prix des denrées de leur 
ville à cause du passage des troupes dans la généralité, pendant 
l'année 1689. (Lettre du 26 septembre 1688. Les jurats répon- 
dent : | 

« le sac de blé : 5 livres (8 boisseaux, mesure de Paris. pour 
faire le sac). 

« la livre de pain : dix deniers. 

« le sac d'avoine (mème mesure que la mesure de blé) : 50 sols. 

« le boisseau de Paris d'avoine : 6 sols 3 deniers. 

« La livre de viande (de 40 onces à la livre) 

« veau, 8 sols ; — mouton 7 sols : — bœuf à sols. 

« la livre de veau (poids de Paris; : 3 sols, 3 deniers ; — mou- 

« ton : 2 sols, 10 deniers; — bœuf : 2 sols. 

« la pinte de vin {mesure de Paris, : 1 sal, 3 deniers. 


Se. Une description de la ville de La Réole, à la fin du xvur* siècle. 


« J'ai tracé une esquisse de cette ville d'après le plan géomé- 
tral levé par M. Laquette père et que son fils m'a communiqué. 
J'ai, par ce moven, une idée netle de la ville que j'ai parcourue 
en détail. 

Elle est extrêmement pittoresque, d'abord par sa position en 
amphithéâtre sur la Garonne, ensuite par les grandes inégalités 
de son intérieur qui est un mélange singulier de vallons et d'é- 
minences de maisons et de jardins et enclos de vignes. 

Deux ruisseaux traversent la ville, el ajoutent beaucoup à la 
singularité des aspects, parce que dans la ville même, tantôt ils 
coulent lentement, tantôt ils se précipitent en torrents Celui de 
Cugeys, qui est à l'Est, est surtoul remarquable par une jolie 
cascade. 

La Réole a deux enceintes, l'une antique, dont la date est 
inconnue, l'autre qui date d'environ 300 ans. La 4r° est celle de 
l'ancienne ville, et elle est construite avec plus de solidité. Eaà 
9de, qui renferme un vaste lerrain, enveloppe la première. Autre- 
fois l'espace compris entre les deux enceintes était bâti et peuplé: 
mais aujourd'hui il n'y à presque autre chose que des vignes €l 


des jardins. De sorte que la population de La Réole doit avoir 
diminué des deux tiers au moins depuis le xv° siècle. Grandeur et 
magnificence à part, La Réole est, de toutes les villes que je con- 
nais, celle qui me rappelle le plus la ville de Rome... MM. les 
jurats m'ont dit que la population de La Réole est de 4.000 âmes » 
(c'est, approximativement, le chiffre de la population actuelle): 
Cette description est extraite du journal de tournée de F. de P. 
Latapie, inspecteur des manufactures en 1782, sous Île titre : 
L'Industrie et le Commerce en Guienne, sous le règne de louis XVI, 
a êté publiée dans les Archives de la Gironde, 1. LIIT. 


Déclaration. 


À quoi bon, diront certains esprits chagrins, faire revivre le 
souvenir de ces pauvres oubliées que sont les annonciades de La 
Réole, dont personne ne se préoccupe et qui n'ont laissé aucune 
trace tangible parmi nous ? 

Je n'ai pas cru devoir céder aux suggestions de ces esprits 
timorés. J'ai estimé que des actions et une institution méritaient 
d'être sauvées de l'oubli et transmises à la postérité, qui ont servi 
d'exemples à deux générations de Réolais et peuvent servir d’en- 
seignement de nos jours encore à tout homme réfléchi et de 
bonne foi. 

Il y a en effet de très utiles lecons à recueillir de la lutte de 
quelques faibles femmes contre l'adversité, de leur ardeur pour 
le bien, de leur soumission à la divine Providence au milieu des 
épreuves qui ne leur furent pas épargnées, de la prospérité enfin 
venant leur sourire el couronner leurs efforts, juste au moment 
où un bouleversement social, sans précédent dans l'histoire de 
la France, devait rendre vaines et cette lutte et cette persévérance. 

C est là loute l'explication de celte brève monographie. 


I. D. 


Mélanges historiques de théologie franciscaine. 


I 


Guillaume d'Auvergne et l'École Franciscaine de Paris. 
Guillaume d'Auvergne, évêque de Paris (+ 1249, eut des rap- 
ports très étroits avec les Frères Mineurs qui introduisirent 
l'Ordre Franciscain à Paris. M. Noël Valois ', et après lui le’ 
R. P. Hilarin Felder, O. M. Cap. * et le R. P. André Callebaut 
O.F.M.5, ont déjà mis en lumière ce fail important des origines. 
Ce que l’on a moins remarqué, peut ètre, ce sont les relations 
du célèbre théologien avec les premiers maîtres de l'École Fran- 
ciscaine. Elles furent pourtant nombreuses. Les docteurs fran- 
ciscains de l'époque sont constamment avec lui dans les diverses 
mesures d'ordre intellectuel qui marquèrent son épiscopat. 
Ainsi, en 1238, Jean de la Rochelle assiste à la réunion des mai- 
tres de la faculté théologique, convoquée par Guillaume d’Au- 
vergne pour discuter la question vivement agitée dans les milieux 
ecclésiastiques d'alors, celle de la pluralité des bénéfices; il 
enseigne ensuite dans l’école des Mineurs la solution adoptée par 
l'assemblée, déclarant illicite la possession de deux bénéfices si 
les revenus de l’un d’eux s'élèvent à quinze livres parisiennes. 
Hoc determinavit praedictus episcopus..…..…., hoc frater Guerricus et 
frater Gaufridus ejusdem ordinis [Praedicatorum], frater Johannes 
de Rupella, Ord. Fratrum Minorum, et alii quam plurimi magistrt 
theologiae determinaverunt in scholis propris successive *. Plus 
lard, en 1241, lorsque, le 13 janvier, l’évêque de Paris proscrit de 
l'enseignement dix proposilions erronées, extraites d'un écrit 
d’Étienne de Varnesïa O. P. 5, Alexandre de Alès prend part à 


1. Guillaume d'Auvergne, Paris, 1880, 102-105. 

2. Hist. des élues dans l'Ordre de S. François, Paris, 1908, 169. 

3. Les Provinciaux de la Province de France, dans l'AFH, vol. X, 1917, 14 » 
12-14: 28. 

4, Denifle et Chatelain, Chartularium Univ. Paris, Paris, 1889, 1, 157-8. 

5. Denifle et Chatelain, /. c., 132-174. 
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l'acte collectif de l'évêque et des professeurs de l'Université. 
S. Bonaventure en témoigne lui-mème dans son (‘ommentatre sur 
le Livre des Sentences, lorsqu'il traite de la connaissance très 
spéciale réservée au premier homme dans l'état d'innocence : 
etsi Adam Deum in sua substantia non videbat in statu innocentiae, 
videbitur tamen in gloria in sua substantia. Nec licet hujus contra- 
rium sentire et dicere. Nam hic est unus de decem articulis repro- 
batis ab universitate magistrorum Parisiensium, tempore Guliebmi 
E’piscopi et Odonis Cancellarii et fratris Alexandri de Hales, patris 
et magisiri nostri, qui, ut evitentur, subsrripti sunt !. Enfin, Île 
45 mai 1248, on lit la signature suivante fralor Guillermus de 
Meliton, de ordine fratrum Minorum, à l'acte du légat Pontifical, 
Eudes de Chateauroux, et de Guillaume d'Auvergne, qui interdit 
le Talmud ?. 

La présence de Guillaume d'Auvergne dans la chaire de l'École 
franciscaine de Paris est mème signalée par le Séraphique Doc- 
teur. On sait que S. Bonaventure ne parvint que laborieusement 
à élaborer son système sur la nature de la causalité sacramen- 
telle. Reprenant dans son Commentaire sur le 111 Livre la ques- 
lion déjà traitée, il s'appliqua à relever les diflicullés inhérentes 
à la théorie de la causalité physique puis finit par formuler son 
sentiment, en se déclarant en faveur de la causalité ixtention- 
nelle ou ordonnatrice. C'est au milieu’ de cet exposé théologique 
que S. Bonaventure nous donne le renseignement suivant : hunc 
modum dicendi et hujus quaestionis determinationrm plures susti- 
nent, bene mtelligentes. Et Dominus uillelnus, Parisiensis eprs- 
copus, in determinando in scholis Fratrum Minorum, approbavit 
istum modum direndi coram fratre Alexandro bonae memoriue *. 
Ce témoignage est de haute importance : il rend vraisemblable 
l'existence de relations doctrinales, plus étendues qu'on ne le 
croyait jusqu ici, entre l'évêque et l'école des Mineurs. 

Dans ce passage, S. Bonaventure ne nous dit pas s'il assistait 
personnellement à cette soutenance solennelle. Mais il est certain 
qu'il entendit l'évêque de Paris dans une autre circonstance. Il 
aons l’apprend lui même lorsqu'il traite la question de la passi- 


1. II Sent. d. XXII, art. 1. quaest, 11. Opera omnia, Quaracchi, 1885, Hi, 
546-1. 


2. Denifle et Chatelain, £.c..210 ; Valais, L. c., 119-137. 
3. IT Sent. d. XL, dub. III, Opera omnia, LI. 895-6. 


bilité du Christ et rapporte comment Guillaume d'Auvergne 
excusait en cette matière, l'enseignement de S. Hilaire ; ad illud 
quod objicitur de aurtoritate Hilarii tripliciter respondetur. Qui- 
dam enim dicunt Hilarium verba illa retractasse. Unde audin Pari- 
siensem episcopum Guillelmum referre se librum illius retractatioms 
vidisse el perlegisse !. Tout comme le Séraphique Docteur, Roger 
Bacon, lors de son premier séjour à Paris et avant son entrée 
dans l'Ordre, assista parfois aux leçons du grand évêque : il l'a 
rappelé dans l'Opus T'ertium. « Les modernes, écrit-1l, disent que 
l'intellect qui agit sur nos âmes et les illumine fait partie de 
l'âme. Cela est faux et impossible et je l’ai montré par des auto- 
rités et des raisons convaincantes. Tous les philosophes de la 
génération passée, dont quelques uns vivent encore, ont identifié 
l'intellect actif avec Dieu; deux fois j'ai entendu le vénérable 
pontife de l'Église de Paris, messire Guilliume d'Auvergne, 
devant l'Université rassemblée, réprouver ces novateurs, dis- 
puler avec eux et leur démontrer par les mêmes raisons que j'ai 
données, qu'ils étaient dans l'erreur » ?. 

Le nom de Guillaume d'Auvergne reste toujours en honneur 
chez les maitres franciscains de la première période. Par les 
textes qui précèdent, on voit quelle aulorité considérable S. Bona- 
venture lui reconnaissait. Sans doute, le Séraphique docteur se 
sépare de lui avec éclat dans la question de la composition hylé- 
morphique des substances spirituelles %. mais il demeure constant 
que l'attitude augustinienne de S. Bonaventure, sa réserve à 
l'endroit de plusieurs théories aristotéliciennes, la véhémence 
avec laquelle il s'élève contre la possibilité de la création ab 
aeterno, s'inspire dans une large mesure, de l'enseignement de 
Guillaume d'Auvergne '. C'est avec raison que M. Lecoy de 
Marche a uni ces deux grands noms de la scolastique, en racOn: 
tant le mouvement de réaction qui se produisit à Paris contre 
l’aristotélisme *. De plus, une des premières utilisations du 


1. TT Sent. d. XVI. art. I, quaest. 1, Opera omnia, I, 346. 

2. Opus Tertium, éd. J.S. Brewer, Londres, 1859, chap. 23, 74-5. 

3. Sur la doctrine S. B. cfr. Étienne Gilson, Études de Philosophie médit- 
vale, Strasbourg, 1921, 106-109; sur celle de G. d'Auvergne, cfr. Valois. 
L. ce... 263-265. 

4. P. Kramp, S. J. Des Wilherm von Auvergne « Magisterium divina/e”: 
dans le Gregorianum, 1920, 1, 538-584 (trad. latine 585-616:; 1921, 11, 42- -18 
(19-103), 174-187 (187-195). surtout. p. 542 (588): Valois, 1. c. 238-41. 

5. Le xie siecle litléraire et scientifique. Lille, 1887. 79-80. 


Magisterium divinale se rencontre chez un anonyme franciscain 
dont les Questions disputées sont conservées dans le manuscrit 
Plut. XVII Sin. cod. 8, de la bibliothèque Laurenziana de Flo- 
rence ‘. En réfutant l’indifférentisme religieux, dans sa question 
utrum quilibet in fide sua possit sulvari, il cite à trois reprises 
Guillaume d'Auvergne: haer scripla est el reprobata in libro de 
fide el legibus quem edidit Dominus Guillelmus Parisiensis epis- 
copus et vere dignus *. Bien plus, au fol. 132 v. il reproduit litté- 
ralement un long passage du chapitre 21° du De fide et Legibus. 

Ces simples nolalions — méèine abstraction faite des relations 
possibles entre Guillaume d'Auvergne et Alexandre de Alès # — 
laissent entendre que l'Ecole franciscaine de Paris ne s'organisa 
point en dehors de l'influence du grand évèque. Cette conclusion 
n'est pas sans intérèt : les plus hautes personnalités scientifiques 
du xuie siècle, Robert Grossetêle à Oxford et Guillaume d'Au- 
vergne, à Paris — ce dernier toutefois dans une mesure évidem- 
ment môindre — sont aux origines mêmes des deux grandes 
Ecoles franciscaines. 


IT 


Ecrits authentiques et inauthentiques de Mathieu d'Acquasparta. 


La liste des écrits du cardinal Mathieu d’Acquasparla a été 
publiée par les Franciscains de Quaracchi * et M° le D' Grab- 


1. Ces Questions ont été composées peu après le pontificat d'Alexandre IV 
(4254-1261), semble-t-il: l'auteur y raconte la controverse qu'il eut avec un 
hérétique, à la cour de ce Pape: cum enim ego essem Anaynie,ibidem curia 
exislenle, lempore domini AlerandriEV ; fol 139 v. 

2. Fol. 132 v., hunc errorem referet et damnat et mullipliciler exler- 
minal episcopus tGiuillelmus Parisiensis quondam praesul, in libro quem 
fecit de fide et legibus: fol. 183 r., le passage reproduit se trouve Guail- 
lelmi Alverni Opera omnia, Orléans, 1674, 1, 59 b; ut quid, inquiunt, sustinet 
divina bonitas, etc., jusqu'aux inots suivants nec non pro misericordia ejus 
quod de ipsa apparebil, p. 60 b. 

3..P. Kramp. S.4.,1.c. Dans cet important travail, l’A. a tenté d'établir 
qu'Alexandre de Alès dépend per integras paginas de G. d'Auvergne. D'autres 
preuves sont promises. Il importe d'attendre ces études ultérieures avant 
d'aborder ce problème trés délicat. Toutefois — dans l'état actuel des preuves 
fournies par le savant auteur — la conclusivn de ce premier travail, établie 
sur des données chronologiques, est probablement prévipitée. 

$#. Quaestiones disputatae de fide el de cognitione, Quaracchi. 1903, V-VI, 
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mann ‘. [l est possible d’v ajouter un aulre ouvrage et d'v 
ajouter quelques corrections. 

Le codex 122 de la Bibliothèque municipale de Todi contient le 
commentaire du célèbre franciseain sur le 1*" Livre des Seo- 
Ltences. fol. 1 r.-/66 v. Celte œuvre est suivie d'un court traité 
théologique auquel on pourrait donner le nom de Previloquium 
de Trinitate. L'auteur, en effet, y résume, dans la manière et le 
style de $S. Bonaventure, la doctrine catholique sur Dieu et la 
Trinité. L'opuscule débute par les termes suivants : ad aliquam 
notitium genrralem de disinis habendam, aliquid breve tradam pro 
modulo intelligentiae mene et in summa perstringam quid sentien- 
dum, credendum et intelüigendum sit, non de meo confidens seu 
praesumens ingenio sed spein et fiduciam habens in adjutorio divine 
sine quo non modo intelhqere seu exprimere sed eliam non sufficimus 
aliquid cogitari. Le texte s'achève au fol. 170 v. : a quo est ovmne 
verum el quodeumque dicatur. Eïigitur sil laus et gluria per infinita 
Saeculorum saecula Amen. Une brève étude, que les circonstances 
n'ont pas permis de prolonger, nous permet d'affirmer que ce 
traité peut soutenir la comparaison avec les meilleures pages 
du Breviloquium de S. Bonaventure. 

Par contre, les édileurs de Quaracchi se fiant trop à Sbaralea 
- et aux indications des catalogues ont attribué à Mathieu d'Ac- 
quasparla des écrits exégétiques qui ne lui apparliennent sûre- 
ment point, les commentaires sur les Petits Prophites ? el sur 
S. Mathieu, contenus dans le codex 51 de la Bibliothèque muni- 
cipale d'Assise. Le second de ces écrits, en effet, est formellement 
attribue à « frère [luminé ». Ainsi au fol 81r. le copiste — 
cest peut-être l'auteur — a ajouté en notes : fratris [llumi- 
nati VIT pelie. Mèmes notes marginales ailleurs, lorsqu'il s'agit 
d'indiquer le nombre des cahiers : fol. 89 r. fratris [lluminati se- 
cundus ; fol. 93 r; 977; 101»; 105 r ; 108 v. Il ne fait donc pas 
doute que l'écrit n'appartienne à “el auteur. La même conclusion 
vaut pour le commentaire inachevé sur les Petits Prophètes qui le 
précède immédiatement. La méthode est exactement la mème. 
ainsi que l'écriture, vraisemblaulement autographe. 


4. Die philusophische und theoloyiscle Erkennlnislehre des Kardinals 
Malhaeus von Aqguasparta, Vienne, 1906, 14-19. 

2, Ce cowruentaire est incoumnpiet, il s'arête aprés l'explication du premier 
chapitre de Nahuuw. 
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En l'absence de toute autre indication, il n'est pas invraisem- 
blable de croire que ces écrits exégétiques appartiennent à frère 
Illuminé de Chieti, dont le nom est célèbre dans l'histoire fran- 
ciscaine et qui fut élu évêque d'Assise en 1274 !. Frère Illuminé 
n'élait pas sans littérature puisqu'au lémoignage de Salimbene *, 
il était dictalor et scriptor du Frère Elie. Cette identification 
expliquerait la présence de ces écrits dans un manuscrit du Sacro 
Convento, à côté du commentaire autographe sur l'Apocalypse de 
Mathieu d'Acquasparta. 


HI 


Les « Questions disputées » de Jean de Murro. 


Tout comme Mathieu d'Acquasparta. Jean de Murro — ministre 
général de l'Ordre de 1296-1304 * étudia à l'Ecole Franciscaine de 
Paris. Il fut en 1283 l'un des membres de la commission chargée 
d'examiner les écrits de Pierre Olivi. Il n'était alors que simple 
bachelier ainsi que Simon de Lens et Richard de Mediavilla *. 
Mais il est certain qu'il y devint maitre dans la suite, puisque 
la Chronique des XV généraux l'appelle magister Parisiensis *. En 
1287, il devait remplacer Guillaume de Falgar dans la charge de 
lecteur du Sacré Palais, lors de la nomination de ce maitre 
franciscain à l'évêché de Viviers. 

Les bibliographes franciscains lui attribuent quelques écrits, 
des Sermons et des Opuscules theologiques $. On connait aussi sa 
sa Lettre encycylique à lout l'ordre, imprimée plusieurs fois, par- 
liculièrement dans la Chronique de Glassherger et les Annales de 


{. Sabatier, Speculum Perfeclionis, Paris, 1898, 306, note 3: Alessandri- 
Pennachi, Bullarium Pontificium Assisiense. Quaracchi, 1920, 333. 

2. Cronica, éd. Holder-Egger dans les Mon. Germ. Hist., XXXII, 39; 
Frater Illuminatus, qui lunc temporis (1238/9\ erat dictator et scriplor 
fratris Helye, qui etiam omnes pulcras litleras. que mittebantur a principibus 
mundi generali ministro, seorsum in qualerno scribebat hanc epistolam (de 
l'Empereur à frère Elie) michi ostendit. 

3. Analecla Franciscana, vol. 11, Quaracchi, 1897, 432-454. 

#. fbid., 314-376; Ehrie, S. J., Olivis Leben und Schriften dans l'A.L.K.G , 
vol. II, 1887, 416. 

5. Anal. Franc. L. c., 104. 

6. Jean de S. Antoine, Bibl. Francise., Madrid, 1132, vol. 11, 190-1. 
Sbaralea, Suppl. ad Scriplores, Rome 1806, 442. 


Wadding ‘. A cette liste, il est possible d'ajouter des questions 
disputées. Elles se trouvent dans le codex Conv. Sopp. 193, de la 
bibliothèque Laurenziana de Florence. Ce manuscrit composite 
contient, outre l’œuvre quodlibétique de Roger Marston, un 
noinbre considérable d'extraits el de résumés secundum diversos 
magistros. Au fol. 4 v. se trouve la liste des Questions attribuées 
à Jean de Murro : hae XI quaesliones sunt secundum fratrem 
Johannem de Murro. Ces questions ont trait aux sujets les plus 
divers, ainsi quil est facile d'en juger par les titres qu'elles 
portent ?. Le texle abrégé se trouve au fol. 85 r-87 r. ?. 

Ces indications permettront peut-être de retrouver un jour 
l'œuvre entière de ce maitre franciscain qui laissa un renom de 
sucience * el qui fut même appelé ordinis minorum doctorem 
praecipuum Ÿ par un chroniqueur de son temps. 


IV 


. Les « Conclusions métaphysiques » de (ronzalve de Balboa. 


Parmi les livres attribués au B. Duns Scot, se trouvent les 
« C'onclusiones utilissimae ex XII libris metaphysicae Aristotels *. 
Leur authenticité a été généralement acceptée par les auteurs du 
xvi° et du xvir* siècle, comme Wadding et Possevin ‘, ainsi que 


14. Anal. Francisc., L. €., 304. 

2, 4, Utrum corpus gloriosum per dotem subtilitatis potest esse simul cum 
non glorioso : 2, utrum vel quare homo non habet cor in medio pectoris {!|. 
3, quare fulgur urit pecuniain intacta bursa et hujusmodi ; #4, utrum colores 
quae videntur in iride sunt veri colores; 5, utrum Incarnatio Verbi sit possi- 
bilis : 6, utrum persona una potuit sine alia incarnari; 7, utrum plures 
personae potuerunt assuimnere naturain : eamdein humanam numero; 8, 
utrum una persona divina potuit sibi personaliler unire naturas plures 
numero differentes ; 9, ulrum Pater vel Spiritus Sanctus potuil incarnar: 
0, utrum Filium vel Spirilum Sanctum decuil incarnari: 11, quid sil 
aelernilas. 

3. Inc. : ulrum corpus gloriosum possil per donum sublilitatis simul esse 
cum non aglorioso. Respondeo dicendum quod secundum quosdam corpus 
quantumcumque sublimalum per dotem aliquam, etc. Explic. : exigit 
a Lerminorum diversilatem. 

4. Anal. Franc. IV, Quaracchi 1906, 338. 

5. Ferretus Vincentinus, Hisloria, apud Muratori, Rev. ltal. Script. vol. IX, 
Milan 1926, 1010. 

6. Duns Scot, Opera Omnia, vol. VI, Paris 1892, 601-661. 

1. Wadding ap. Duns Scot, Opera Omnia, L. c. 601; Possevin, Apparalus 
Sacer, vol. 11, Venise 1606, 110. | 
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par les écrivains contemporains, k&R. P. Bertoni, O0. F. M. ',etle 
R. P. Raymond, O. M. Cap.?. Quelques auteurs cependant, 
M. Seeberg * et l'abbé Féret ‘ ont cru y voir l’œuvre d’un disciple 
du B. Duns Scot. 

D'après le mauuscrit du séminaire patriarcal de Venise, M. 
LT, 26 — déjà examiné par le P. Fidèle de Fanna, — cel ouvrage 
serait de Gonzalve de Balboa, dont la carrière scolaire appartient 
aussi à l'histoire de l'Ecole Franciscaine de Paris, puisqu'il y 
commenta Pierre Lombard, au témoignage d’Ubertin de Casal ‘. 
L'explicit du traité se lit, en effet, dans les termes suivants: 
expliciunt collationes melaphysicae secundum magistrum Gunsal- 
vum lune Parisiensem lectorem ac demum ordinis minorum gene- 
ralem. Comme cette attribution manuscrite de la fin du xiv° siècle 
n'est point contredite par l'autorité d'autres codices et que la tra- 
dition qui attribue cet ouvrage au B Duns Scot est plus récente, 
il semble acquis que les Conclusions métaphysiques sont l'œuvre 
de Gonzalve de Balboa. 


V 


{iuibert de Tournai et Ü à Erudimentum Doctrinae ». 


Dans la Revue néoscolastique (1922, XXIV, 195-228), M. A de 
Poorter continue ses recherches si intéressantes sur Guibert de 
Tournai, régent de l'Ecole franciscaine de Paris (ibid. 207, 225) et 
ami de la famille royale de France et des comtes de Flandre. 
Après avoir édité le traité £ruditio requm et  principum $ il 
aborde actuellement l'étude du célèbre traité de pédagogie 
médiévale dù à ce franciscain, le De modo addiscendi. Aux manus- 
crits signalés par le savant auteur, il est possible d'en ajouter un 


1. Le B. Jean LDuns Scot, Levanto 1917, 421. 
2. Les œuvres de Duns Scot, dans les Etudes Franciscaines XVII, 1907, 486. 
3. Die Theologie des Johannes Duns Scolus, Leipzig 1900, 61. 
4. La faculté de théologie de Paris, — le Moyen-Age. — Vol. IN, Paris 1896. 
309. | | 

5. Frater eliam (Gunsalvus generalis cum legerel sententias Parisius, in 
scholis fratrum minorum elc., dans l'Apologie d'Olivi, ap. Ehrle, S. J., zur 
Vorgeschichle des Concils von Vienne, dans l'ALKG. Il, 1886, 383 : Jose 
M. Poù, O.F.M., Gonzalo de Balboa, primer general Español de la Orden.dans 
la Rivisla des Esludios Franciscanas, vol. VII, 1911, 173-4. 

6. Collection Les Philosophes belges, IX, Louvain 1914. 
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autre, sansrappeler que l'ancienne bibliothèque franciscaine de 
Sienne en avait jadis un exemplaire !‘. Ce manuscrit est le cod. Ill 
[D. B. I 12) de la bibliothèque de l'Université d'Edimbourg. 
D'après le catalogue ?, celte copie 12 X 9. 260 fol., est de la fin 
du xive siècle et du début du xv°. Il ne comprend que les trois 
premières parties de l'encyclopédie de Guibert de Tournai, 
fol. 1-192,æl s'achève ainsi:et ultimalm] accedamus. Explicit 
tertia pars f'udimenti magistri Gilberti de ordine fratrum minorum 
de Tornaco. Deo Gratias %. I'esl à noter que dans cet explicit 
comme dans le titre, fol. I, v. il n'est pas appelé £rudimentum 
doctrinae mais Gilberti de T'ornaco Rudimenta doctrinue, nuance 
qui n’est peut-être pas à négliger. Une note nous apprend que le 
manuscrit n'est pas d'origine anglaise et que jadis un autre 
exemplaire se trouvait à Erfurt: hic deficit quarla pars quae diffu- 
sior et subtilior est, quae agit de causa morali doctrinae sicut de 
diversis scientiis. Sed habetur in Majori Collegio Kffordiae sub hoc 
signo F. F. 3 in bonam scripturam. [bidem habentur sermones ejus- 
dem Gilberti valde magistrales et proliri de diversis mundi statibus. 
Cette simple note pourra peut-être n'être point sans utilité si 
M. A. de Poorter, comme il est à souhaiter, se propose de 
continuer l'édition des œuvres de Guibert de Tournai. 


VI 


Les « questions disputées » de Guillaume Farinier O.F.M.. 
ministre général de l'Ordre (1848-1357 )et cardinal (1356-1361 )*. 


L'activité liltéraire de Guillaume Farinier n'a pas attiré jusqu'ici 
l'atlention des historiens de la pensée médiévale. Si l'on connait 
les célèbres Constiturions générales auxquelles il a donné son nom 
et dont l'action fut considérable dans l'Ordre Franciscain au x1v° 


1. M. Papini L'Elruria Francescana, Sienne 1797, 131. Indice dei codici 
manoscritti dell” antica libreria di S. Francesco di Siena. n° 398 : tabula 
Sigisberti de erudimento doctrinae,in bona litera. 

2. Catherine Borland, À descriptive catalogue of the Western Mediaeva { 
Manuscripts in Edinburgh University Library. Edimbourg, 1916, 176-171. 

3. Le reste du manuscrit fol. 192-262, comprend divers traités anonymeset 
des opuscules de Mathieu de Cracovie. 

&. Chron. XXIV Gen. dans les Analecta Franciscana. Quaracehi, 1897. IBL 
544-557; Othon de Pavie, L'Aquituine Séraphique, Auch. 1900, 1 221, 229-935. 
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et au xv° siècle !, l'œuvre qu'il laisse comme docteur est demeu- 
rée inconnue. Les bibliographes franciscains eux-mêmes ne lui 
consacrent qu'une mention rapide et vague. 

ILest certain loutefois que Guillaume Farinier fut maitre en 
théologie, ainsi que le déclarent Barthélemy de Pise ? et Sbar- 
lea *. D'après les indications de Denifle *, Eubel a publié le brel 
par lequel le Pape Clément VI, le 24 janvier 1344, ordonnait à 
l'archevèaue de Toulouse, Guillaume de Laon, O. P., de lui 
conférer le grade de «locteur en théologie ©. À cette époque, 
Jourdain Curtis, O.F. M.. — futur évèque de Trivento puis de 
Massa Maritima — était Lilulaire de la chaire de théologie à la 
faculté toulousaine. Guillaume Farinier lui-même élait Provincial 
d'Aquitaine. 

Pendant sa carrière doctorale, Farinier aurait composé un 
traité sur l'échange, des sermons et plusieurs opuscules théologiques 
et philosophiques $. L'un de ces derniers ouvrages peut être 
signalé : ce sont les Quarsliones de Ente conservées dans le cod. 
G 3 484 de la bibliothèque nationale de Florence *. Ce manuscrit 
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Roune, 1902, VI 639-655 ; cfr. Ilolzapfel, Manuale Hist. Ord. Frat. Min. Fri- 
bourg 1909, 75. 

2. Anulecta Franciscana, IV 339, 346. 

3. Supplem. ad Scriptores, Roine 1908, E 338. 

4. Chart. Univ. Paris., Paris 1891, H 546. ne 1083. 

5. L.e., VI,143 n° 251: fide diynorum nobis relatio palefecil quod dilectus 
flius Guillelmus Farinerii de ordine fratrum minorum. Aquitaniae provinciae 
fratrum eorumdem provincialis minister, adeo in facultate theologica studen- 
do et legendo gratia sibi assistenle divina profecit quod ad recipiendum 
magisterti honorem in eailem facullate idoneus reputetur. Nos... mandamus 
gualenus per le vel personam idoneam a le super hoc deputandam praefalum 
Guillelmum, sub dilecto filio Jordano Curli ordinis praedicti minorum, ejusdem 
facultatis theologicae professore, ad statum et honorem supradicli magislerii 
servala solemnitate debitÀ promovere sludeas | 

6. Anal. Franc. IN 339 : fraler Gulielmus Farinerii ordinis generalis, in 
theologia magister, scripsil in theologia et plura in philosophia et fuit cardi- 
nalis: Mariano de Florence, Comp. chron. F. F. Minor dans l'A F IF 1910, LEA. 
294; Rod. de Tossignano, Hist. Seraph. Relig. Venise 1586, 319; Jean de 
S. Antoine, /Hibl Univ. Franc. Madrid 1332, 11 38; Sbaralea L. ce. — Un de ses 
sermons : De Resurrectione Domint fr. Wilhelmi generalis ministri postea 
cardinalis, se trouve à Cambridye, coll. Corp. Christi, cod. 534, xive s., fol. 48 
cfr. M. Rhodes James, À descriplive calaloque of the MSS on the Library of 
Corpus Clhristi college, Cambridre. Cambridge, 1912, vol. T1 484. 

7. Inc : quaeritur utrum corpus de genere subslantiae sit subjectum in 
scienlia naturali el arquitur quod non et hoc sic. — Explic : ad arqumenta 
facta in opponendo satis sunt solula in corpore quaestionis el haec sufficiant 
de lola ista quaeslione determinata. 
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du xve siècle, fol. 443, provient du couvent dominicain de Santa 
Maria Novella, d'après les notes du fol. fr et 172: il était jadis à 
l'usage de Jean Dominici. Les questions qu'il contient sont bien 
de Guillaume Farinier, fol. 472 v.; expliciunt Art quaestiones 
determinatue in studio generali per reverendum magistrum Guillel- 
mum Farinerii sacrae theologiae magister. La lable des matières a 
une souscription analogue : fol. 143 r; isfi sunt tituli quaestionum 
Reverendi patris magistri Guillelmi Farineri sacrar theologiae 
magister. L’explicit de la question troisième est plus précis 
encore : fol. 33 r, haec suffciant de quaestione magistri Guillelmi 
Farinerii fratrum] minorum. 

Les questions sont au nombre de 14. Elles appartiennent à la 
métaphysique générale. et à l'idéologie. Voici leurs titres : 1 
(fol. 1 r): utrum corpus de genere substantiae sit subjectum in 
scientia naturali; Il (fol. 44r): utrum quidquid est praeter Deum 
habuit principium sui esse; TL (fol. 27 v) : utrum creari el conser- 
vari sunt duae habitudines extra animam existentes; LV (fol. 33r) : 
utrum in quanto continuo sunt partes infinitae existentes in actu; 
V (fol. 49 r): ulrum actio et passio sinl realitates distinctae ; VI 
(fol. 61 r): utrum actualis posilio infiniti includai repugnantiam 
terminorum : VII (fol. 66 v) : utrum ens sil genus divisibile per 
differentias contrahentes ; VII (fol. 81 v) : utrum eadem nalura 
specifica sit in 1stis individuis ex natura rei; IX (fol. 93 v) : utrunr 
ens in tota sua latitudine sit conceptus unius rationis; X (fol. 105 le 
utrum entitas et unitas sint distincta proprie ex nalura rei, XI 
(fol. 412 r) : ufrum passiones convertibiles cum ente distinguantur 
inter se etabente; XII (fol. 120 r) : utrum ens sil a nobis primo 
cognitum; XII (fol. 127 v): utrum numerus sil entilas nbsolula 
formaliter vel forma relativa; XIV (fol. 134 v): utrum de ente int 
quantum ens possil esse scientia demonstraliva. 

Dans l'ensemble, Guillaumè Farinier se rattache à la pensée 
du xtv° siècle. Il 'n’est pas un disciple du B. Duns Scot; il suit 
plutôt la direction philosophique de Pierre Auréol. Il cite pour — 
tant avec égard le Docteur Marial, fol 12 r : ideo pono opinionerit 
venerabilis et subtilis Doctoris quae est quod corpus de genere subs— 
tantiae est subjectum universale et primum in tota scientia naturalt- 
Son ouvrage — particulièrement les questions I, VEL, VIII, XHE 
— est d'une importance considérable pour l'étude de la concep- 
tion terministle de la connaissance. Il pourrait être l'objet dune 
monographie, non sans utilité, pour reconstituer ce mouvement 
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d'idée si original sur lequel M. Michalski a attiré l'attention et 
qui, en attendant l'ouvrage du R. P. Ehrle S. J. sur Pierre de 
Candie (Alexandre V), est encore très imparfaitement connu, 


VII 


Le Vén. Ange del Paz + 1596 et le B. Duns Scot. 
Quelques textes au sujet de la Primauté de Jésus-Christ. 


La question n'est pas épuisée. 

Au cours des siècles, l'opinion du B. Duns Scot a été soutenue 
par plusieurs théologiens dont les témoignages, encore conservés 
dans les manuscrits, n'ont pas élé jusqu'ici utilisé. Ainsi, Guil- 
laume de Ware — le maître du Docteur Marial — et Alexandre 
d'Alexandrie, dont les textes ont été signalés el transmis à qui 
de droit. | 

A ces témoins, l'historien doit ajouter le Vén. Ange del Paz. Ce 
servileur de Dieu, originaire de Perpignan, est une des figures 
séraphiques les plus belles que l'esprit de St François ait jamais 
produite ‘. Comparable à St-Pierre d'Alcantara par son esprit 
d'oraison et ses austérités, il est un de ces grands théologiens du 
xvi® siècle que l'Universilé d'Alcala à donné à l'Église et. à 
l'Espagne. Ses œuvres dogmatiques el exégétiques, ainsi que ses 
écrits spirituels, appartiennent à la meilleure tradition ?. Ecrite 
souvent à la suite de ravissements extraordinaires et de commu- 
nications mystiques *, son œuvre a été louée par les Souverains 
Pontifes, Sixte-Quint et Clément VIII‘. Le premier d'entre eux 


1. P. Antoine Marie de Vicenze, O. FF. M., Vi/a del Venerabile servo di Dio 
P. Angelo del Pas, Rome 1861. 

2. Sur sa vie intérieure, tbid., 123-119; sur son séjour à Alcala et son acti- 
vité littéraire, thid.. 26-29: 100-113. 

3. Ihid., 88-90. 

4. Ibid., 5, 109 e/c. Plusieurs théologiens éminents de l’époque ont haute- 
ment loué les écrits du Vén. Ange del Paz, particuliéreinent son Commentaire 
sur S. Luc dout il est ici question. Ainsile P. Balthasar Bologneto, supérieur 
général des Servites : vidi lubens, er cominissione Rmi P. Magistri Palatii 
Aposlolici, insigne opus Venerandi Servi Dei Fr. Angeli del Pasin Evan- 
gel Lucae unilecim priora capita, in lLibros duodecim divisum. Viderunt etiam 
el alii,el Dei virlutem pariler laudaverunt, qui tantam huic pio viro doctri- 
nn communicavil ul adea egregie sacrarum litterarum egerit inlerprelem, 
ul elium sltrenuum fidei agat athletam el praeclarum morum instructorem et 


refourmatlorem. In sacris conciliis versalissunuin, in Sanctis Patribus erercita- 


er 
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appelait même le serviteur de Dieu un autre $. Bonaventure. 

La pensée du Vén. Ange del Paz mérite donc autre chose que 
l'oubli !, d'autant plus qu'elle coïncide exactement avec celle du 
grand Evêque de Genève, S. Francois de Sales. Voici en effet, 
ce qu'il écrit dans son Commentaire sur S. Luc, à propos du versel 


suivant : factum est autem in una dierum (8*?). 


V. Ange del Paz, op. cit. lib. IX, 
cap. XXII, éd. Wadding, IIT 5#16- 
5424 : 


Duo priora quae ad praesentem 
litterain spectant perfunctorie di- 
geramus. In una scilicet die lac- 
tum id quod narratur, signiticat 
et diem et opus singularia esse — 
Dies quidem, quod in ea lux orla 
est in umbra mortis sedentibus... 
Verbum enim quod est lumen de 
Jumine, factum est caro ut omneim 
illuminaret hominem et consola- 
retur ab actis imalis — Quare et 
opus praedicalur mirabile el dies 
hic sanctus qui omnem alium supe- 
rat. Propter quod una dicitur., Hoc 
est prima, perfecla, singularis ac 
caelerarum principium. Finis enim 
prümum esl in inlentione, unde, ope- 
ris execulio inchoatur, profiril et 
complelur : an non Incarnalio Verbi 
finis est et sahbalum Dei? Id Atha- 
nasius, Justinus Martyr, Cyrillus 
Alexandrinus, id Hilarius, Grego- 
rius, Augustinus, id cum Graeri tm 
Latini affirmant, Scriptura suadet et 
ratio quam Scolus eleyantem protu- 


S. Francois de Sales, Trailé de 
l'Amour de Dieu, livre I, chap. IV 
et V: 


Après des considérations géné- 
rales sur la Providence divine, le 
saint évéque de Genève expose de 
la manière suivante, le mystère 
de Jésus-Christ. 

« Tout ce que Dieu a fait est 
destiné au salut des hommes et 
des anges; mais voyci l'ordre de 
sa proridenee pour ce regard selon 
que, par l'attention aux Saintes 
Excritures el à la doctrine des 
Anciens, nous le pouvons descourrir, 
el que nostre faiblesse nous permet 
d'en parler... Eslant donqg ainsy 
que toute volonté bien disposée 
qui se détermine de vouloir plu- 
sieurs objectz esgalement présens, 
avme mieux, et avant tous, celuy 
qui est le plus aymable, il s'ensuit 
que la Soureruine lProridence fai- 
sant son éternel projet et dessein de 
tout ce qu'elle produirait, elle vou- 
lut premivrement el ayma, par une 
préférence d'eccellence, le plus ay- 
mable object de son amour, qui est 


tissimum el in omni scientiarum genere probe instructum se probal hoc in 
opere. Ce jugement est reproduit par Wadding, Operum Ven. Servi Dei. 
F. Ang. del las. tomus Terlius, Rome 1628. C'est cette édition et ce volume 
qui seront cités dans la suite. 

4. Le KR. P. Chrysostome, OF M, Christus Alpha el Omega, Lille, 1910, 428, 
cite toutefois l'Encheridion du V. Ange del Paz. 
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lit ab agente ordinate concludens, 
etiam non peccante Adam Incarna- 
tionem Verbi futuram. Ergo non in 
una die factum dicilur signum tanti 
mystlerii, sed dierum nam etsi in 
momento diei unius Verbum caro 
Factum est et nobiscum Emma- 


nostre Sauveur ; et puis, par ordre, 
les autres créatures, selon que 
plus ou moins elles appartiennent 
au service honneur et gloire d’ice- 
INVesis Mays donq maintenant, 
qui doutera de l'abondance des 


- moyens du salut, puisque nous avons 


nuel habitaverit, factaque tran- un si grand Sauveur, en cousidé- 
quilitas etredemptio in primoillo ration duquel nous avons esté 
instanti conceptionis, ut accurate  faitz, et par les inérites duquel 
docet S. Thomas, nihilominus coe- nous avons esté rachetés? Car ül 
pit myslerium a diebus saeruli per est mort pour lous, parce que fous 
fidem operari et quotidie usque in  estoyent morts, elc (IT Cor. V, 1#). 
mundi finem innoratur per carita- 

tem qua dilexit nos et voluit 

oferri sibi hostiam inundam et 

nos favere in sui meimoriam quod 

Ipse fecit. l'nde jugiter dicit 

erre v'enio. 


Ce texte se passe facilement de mes pâles commentaires. Il 
importe plus de noter qu'il n'est pas isolé dans l'œuvre du Vén. 
Ange del Paz. Au déhut de son écrit exésétique sur $. Luc, le 
pieux auteur se demande ce que peut hien être cet Ævangile 
éternel dont parlent si fréquemment les Pères et les gloses scrip- 
turaires. Pour lui romme pour le B. Duns Scot, ce nest pas 
autre Chose que le Verbe Incarné. Les lecteurs de la france l'ran- 
ciscaine nous permettront bien de reproduire encore, dans la 
langue originale, le texle du serviteur de Dieu, puisque l'édition 
de Wadding n'est certainement pas à la portée de tous : 


Ad hüaec dicerem, aeternum dici Evangelium quod sit Scriptura libri 
Dei prima, quia, inquit Veritas, quae in Evangelio pertractur : in capite 
libri scriptum est de me, hoc est, nmissis plerisque aliis expositionibus, 
in essentia ar mente Dei, quia, ut inquit Scotus, ordinate agens post 
finem primo vult fini propinquiora; ita Deus post illam quam de seipso 
habet comprehensivam cognitionem et infinitam, primo agnoscit Christum et 
videt ac diligit atque probat primogenilum in mullis fratribus et redempto- 
rem universorum. Hujusmodi autem praecognitio est scriplis quae in libro 
Dei imaginatur, qua etsi multi censeantur seripti atque omnia, ul ibi- 
dem exarata, praedicari possunt aeterna el sint, quia quod factum est 
in ipsa vita erat, nec quam Dei, utpote aelerna; tamen nulli proprius 
quam Chrislo aelernitatis convenit, tum quod Christus secundum hypos- 
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tasim, heri el hodie atque semper Deus, {um quod secundum humani- 
tatem, primogenitus sil rreaturae Dei, quam ab initio nelernilatis, ante 
mundi constitulionem proposuit, ut nobilissimum entium, in propatulo pro- 
ducere. Unde Adam non peccante. futurum Incarnationis mysteriumn, Scotis- 
tarum Schola sibi persuasit » ?, 


Décrété ainsi avant loutes choses et indépendamment du péché, 
le Christ est encore le chef mystique des Anges, dans son Huma- 
nité adorable. Le Vén. Ange del Paz incline visiblement vers ce 
sentiment, en expliquant pourquoi Dieu envoya un archange 
annoncer le mystère de l’Incarnation ?. Ailleurs, il se prononce 
explicitement, en commentant ces paroles de l'Évangile : aujour- 
d'hui, il vous est né un Sauveur, Luc, 2, f. À ce propos, il nous 
donne un renseignement précieux sur le sentiment commun des 
théologiens du Moyen Age et qu'il y a lieu d'opposer à des affir- 
malions bruyantes mais contestables. Le Vén. Ange del Paz parle 
ici en connaissance de cause, lui qui connaît et cite à profusion 
la plupart des auteurs — théologiens et exégètes — du xni° au 
xvi‘ siècle. Voici donc, pour terminer, ce passage remarquable *. 


Aunon Christus caput est hominum et angelorum°? Constituit enim 
eum Pater super omnem Principatum et dedit illi Nomen quod est 
- Super omne nomen utin nomine Jesu omne genu flectatur caelestium 
et terrestrium. Porro, illuminat Angelos, secundum Dyonisium, cap. 7, 
De cœlesti Hierarchia, cum nescientibus {Incarnationis mysterium 
dixit : ego qui loquor justitiam. His quoque velut ministris utitur, 
secundum Paulum, Heb. 1, et judicat eosdem : nec solum secundum 
animain sed etiam secundum corpus ; sicut, inquit Cajetanus, Sum. Il] 
pars, q. 8, a +, phantasma corporeum illustratum, lumine intellectus 
agentis elevatur ut possit in anima ipsa causare species intelligibiles, 
sic et potiori quadam ratione corpus Christi est conjunctum Verbo Dei 
personaliter et elevatur ut possit in Angelos agere. Ergo Angelorum 
et hominum, non solum ut Deus sed etiam ut homo, Christus est Do- 


4. In Luc. cap. 1. lib. 1, cap. IL, 1. ©. 45 a. 

2. In Luc. cap. 1, lib. 11, cap. XXHH, 1. ec. 57 b: quarto ut fructus incarna- 
liunis, ut hominibus ila et Angelis esse communes inde cons!aret., ila ut re- 
demnplorem, secundum Scotum in 11°, Angelorum el hominum Christum accla- 
memus. [lle enim vicerunl in sanquine Agni, hi autem eodem dealbaverunt 
stolas suas. À titre subsidiaire, le Vén. ajoute : Vel, ul inquit Bernardus, 
Sermo Î super Salve Regina. quod Angeli confirmati, homines reparati fue- 
rint, seu potius, ut Idiota, De Virgine Maria contemplatio, cap. 4, god 
Angelos instauraverit, homines autem repararerit. 

3. In Luc. cap. H, lib. WT, cap. XE, 1. c. 164. 
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minus, alioquin non aliter est caput supra omnem Ecclesiam quam 
Pater et Spiritus Sanctus : consentiunt his amnes ferme Scolastici, exrepto 
Gabriele et quibusdam aliis paucis, qui licet Christum secundum Dirinilatem 
admittant omnium caput, negant ralione Humanitatis id sibi convenire ». 


Voilà ce que pense un grand serviteur de Dieu au sujet de la 
Primauté de Notre-Seigneur. On ne saurail trop admirer com- 
ment, vers la même époque, l'étude théologique et l’onction de 
Dieu ont amené à la même conclusion le Vén. Ange del Paz et 
saint Francois de Sales. 


Fr. EP&REM LONGPRÉ, O. F. M. 
Collége Saint-Bonaventure 
19992. 


GLANES FRANCISCAINES 


Colligilte fragmentla ne pereant. 
Joan. VI, 12. 


CONFRÉRIE EUCHARISTIQUE AU Mas. 


L'an 1247, au couvent des Frères Mineurs du Mans dédié à 
l'Annonciation de Notre-Dame, un pieux franciscain célébrait la 
messe. Peu après la consécration, une grosse araignée tomba 
dans le calice. Le prêtre la vit, ne se troubla pas, continua l’action 
sacrificale, et absorba l’araignée avec le précieux Sang, sans 
éprouver le moindre mal. | 

Le fait bientôt connu excita une telle dévotion parmi le peuple 
qu'une confrérie fut instiluée dans l’église conventuelle en l'hon- 
neur du Saint Sacrement. 

Un vieux document signé de soixante personnes et conservé 
dans les archives du couvent prouvait la véracilé du fait. 

(D'après les Monumenta provinciae T'uroniae: rédigés en 1680, 
cité par le P. Antoine Melissano de Macro dans ses Annalium 
Ordinis Minorum supplementa, Augustae Taurinorum, 1710, 
in-lol., p. 52). 


LE PURGATOIRE DE S. BONAVENTURE. 


Frère Jean de Werden', franciscain allemand du xiv° siècle, 
l’auteur présumé du fameux Pormi secure « Dors en paix, ton 
sermon est fait » recueil de sermons pour les prédicateurs négli- 
gents, frère Jean raconte au sermon à de sanctis l'anecdote 
suivante : 

Un jeune profès du couvent des Frères Mineurs de Paris, qui 
passait souvent la nuit à prier dans le chœur, avail entendu 


4. Histoire littéraire de la France, Paris 1869,t. XX\I p. 83. 
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plusieurs fois, à travers le plus profond silence, un léger bruit. 
qui semblait venir du côté de l'autel de la Sainte Vierge. Etonné, 
peut-être inquiet, il dit enfin : « O toi que je crois entendre, 
apprends-moi qui tu es ». Une voix répond : « Je suis Bonaven- 
ture ». — « Illustre maître que vous est-il donc arrivé ? pourquoi 
formez-vous cel étrange murmure ? » — « Grâces à Dieu, je suis 
du nombre de ceux qui doivent être sauvés; mais pour avoir 
argumenté contre l’immaculée conception de Marie, je fais ici, 
autour de son autel, mon purgatoire et ma peine ; après quoi 
Jirai au ciel ». 

L'hislorielte est gracieuse. Elle prouve qu'au moment où elle 
fut mise en cireulalion, la croyance à l'immaculée conception de 
la Vierge étail adinise au couvent des Cordeliers de Paris. Elle 
prouve en second lieu que les franciscains de cette époque ne 
comptaient pas l'illustre Général de l'Ordre parmi les tenants du 
privilège de Marie. Fausse en soi, — personne n'en doulera — 
elle révèle néanmoins un étal d’espril. C'est pour cette cause 
que nous l'avons insérée ici. 


RAYMOND GAUFREDI, MINISTRE GÉNÉRAL. 


« Marguerite de Pocey, abbesse de Fontevrault, oblint de Rome 
la convocation d'un chapitre général de son Ordre. Il eut lieu 
dans la semaine qui suivit l'octave de la Pentecôte de l'année 
1289. Le R. P. Rainaud, général des Franciseains, vint le présider. 
Jamais, dit la chronique, depuis la fondation de cet Ordre célèbre, 
Jamais assemblée ne fut plus agitée. On raconte, dans les annales 
cisterciennes, que deux religieux Fontevristes ayant menacé leur 
abbesse, celle-ci les frappa des censures de l'Église et prononca 
contre eux la sentence d'excommunicalion. Aussitôt le ciel parut 
vouloir ajouter au châtiment de l'abbesse une punition plus écla- 
tante encore. Une tempête soulevée tout à coup dans l'atmosphère 
fil éclater sur l’abbaye un terrible ouragan; la foudre pénétra au 
milieu de l'assemblée réunie au chapitre et tua deux religieuses 
et un religieux. L'épouvante et l'effroi s'emparérent de tous les 
cœurs. Le R. P. Rainaud profita de l'émotion générale pour 
ramener les esprils révoltés dans les voies de l'obéissance. Pour 
donner plus de force à ses paroles, il til tapisser les murailles de 
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tentures noires el placer les victimes sous les yeux de l'assemblée, 
et là, dans un discours des plus pathétiques, il fit le Lableau des 
vengeances du ciel contre les personnes religieuses infidèles à 
leur vocation et les prévaricateurs de leurs vœux. Le triomphe 
de l’éloquent franciscain fut complet. D'une voix unanime les 
religieux de Fontevrault demandèrent qu’une messe d'actions de: 
grâces fût célébrée le lendemain, à l'issue de laquelle la commu- 
nauté viendrait aux pieds de son abbesse vouer respect et obéis- 
sance. Ainsi se termina ce chapitre dont les commencements 
avaient été si orageux. » 


Histoire de l'Ordre de Fontevraull (1100-1908) par les religieuses 
de Sainte-Marie de Fontevrault, de Boulaur (Gers), exilées à Vera 
de Navarra (Espagne). Auch, 1913, t. 11, p. 124-125. — La date de 
1289 ne peut concerner que Raymond Gaufredi, provencal, alors 
ministre général des Frères Mineurs. Cf. ibid., p. 169-117. Marie da 
Bretagne, (1457-1477), élevée à Longchamp, clarisse à la Guiche. 
nommée abbesse de Fontevrault qu'elle réforma (Portrait avec 
auréole). | 


SERMON DE JEAN DE SAMOIS, O. M. À LA TRANSLATION DES RELIQUES 
DE S. Louis. 


« Après cela, à la poursuite du roi de France et par le com- 
mandement du pape, vint l'archevêque de Rouen et frère Jean de 
Samois, qui depuis fut évêque : ils vinrent à Saint-Denis en 
France, et là ils demeurèrent longtemps pour faire l'enquête sur 
la vie, les œuvres et les miracles du saint roi: et ün me manda 
que j'allasse à eux, et ils me tinrent deux Jours. Et après qu'ils se 
furent enquis près de moi et d’autres, ce qu'ils eurent trouvé fut 
porté à la cour de Rome; et le pape et les cardinaux virent soi- 
gneusement ce qu'on leur porta, et selon qu'ils virent, ils lui 
firent droit et le mirent au nombre des confesseurs.....…. 

Après que ces bonnes nouvelles furent venues de Rome, le roi 
assigna une journée au lendemain de la Saint-Barthélemy, à 
laquelle journée le saint corps fut levé... il fut porté à l’échafaud 
que l'on avait établi. 

Là prêécha frère Jean de Samois ; et entre les autres grandes 
actions que notre saint roi avait faites, il rappela l'une des 
grandes actions dont je leur avais témoigné par mon serment, el 
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que j'avais vues: et il dit ainsi : « Pour que vous puissiez voir 
que c'était l'homme Le plus loyal qui jamais fût de son temps, je 
vous veux dire qu'il fut si loyal, qu'envers les Sarrasins il voulut 
tenir « une convention de ce qu'il leur avait promis par simple 
« parole; et s’il eût été ainsi qu'il ne leur eût pas tenu promesse, 
« il eût gagné dix mille livres de plus. » Et il leur raconta tout le 
fait ainsi qu’il est ci-devant écrit. Et quand il leur eut raconté le 
fait, alors il dit ainsi : « Ne pensez pas que je vous mentle; car je 
« vois tel homme ici qui m'a témoigné de cette chose par son ser- 
« ment. » 

Après que le sermon fut fini, le roi et ses frères remportérent 
le saint corps dans l'église avec l'aide de leur lignage... » 


Joinville. Hist. de S. Louis. Edit. N. de Wailly, Paris, Didot, 
1874, in-8v, p. 409 et 411. 


JEANNE DE SAVOIE, DU TIERS-ORDRE. 


« La plus célèbre de toutes les [impératrices], la basilissa Anne 
ou Jeanne de Savoie 1306-1359), entretiendra autour d'elle une 
troupe de Savoyards qui rétablissent les tournois à Constanli- 
nople..…. Il semble que la princesse, tertiaire de S. François, ait 
longtemps résisté au schisme et que dans le secrel elle soit restée 
où plutôt redevenue catholique ‘. Nous savons qu'en 1333, le 


1. Comme les autres princesses d'Occident, mariées à des princes byzan- 
tins, elle dut lors de son mariage signer une profession de foi grecque. Nous 
avons Île témoignage d'un contemporain, l’auteur du Directoriumn : « la suer 
du comte de Savoie, ad présent femme de l'empereur des Grecz ; laquelle est 
devenue Grégeoise perverse, car tantost qu'elle fut menée en Constantinobie, 
‘on lui osta les Frères mineurs qu'elle avait mené avec elle, et bouta-t-on hors 
de sa court ses conseillers, nourrices catholiques et tant firent que de tous 
ceulx qu'elle avait mené avecques elle, ils ne l’ÿ en laissérent oncques nul, 
s'il ne voulait renier la foi catholique... » — M. Viller ajoute : « Sur sa per- 
sévérance dans la foi roumaine. Cfr. Annalium Minorum supplementa, Turin, 
1710, ad annum 1349, n° 2, p. 209. Comme le livre a été imprimé à Turin, et 
qu'il est dédié au duc de Savoie qui en a vraisemblablement fait les frais, rien 
D y apparait qui puisse ternir l'honneur de la maison de Savoie ». De quel 
droit M. Viller accuse-t-il l'auteur des Ann. Min.suppl. d'avoir trahi la vérité 
par flatterie pour le due de Savoie? N'est-ce pas plutôt l'auteur du Directo- 
rium qui est sujet à caution? Si Jeanne « est devenue Grégeoise perverse », 
pourquoi envoie-t-elle des Frères Mineurs vers le pape? D'ailleurs, selon lui, 
les Frères Mineurs auraient été immédiatement écartés. Et cependant Jean 
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frère Gratia ou Gratien (Arnaldi;. un mineur d'Aquitaine, qui 
faisait partie d’une troupe de missionnaires d'Asie, était resté au 
service de l'impératrice, « femme très pieuse ». Elle l'envovait au 
pape Jean XXII pour traiter de l'union. « l'affaire qui lui tenait le 
plus au cœur » ‘. Les lettres que le pape lui écrit en 1337, ... la 
visite à Rome vers 1347 d'une de ses dames d'honneur, catholique 
fervente, Isabelle de la Rochelle, qui instruit le pape de lout ce 
qui se passe à Constantinople, son propre voyage en ltalie. 
rendent très vraisemblable la persévérance de sa foi dans les 
dogmes latins, bien que nous la vovions présider un concile pala- 
miste. Mais catholique ou non, elle est cause que l’empereur et 
toute la cour sont en commerce quotidien avec les Latins, et 
quand elle devint régente de l'empire, on sentit trop nettement 
l'influence latine. On ne le lui pardonoait pas dans le monde grec 
d'alors. Elle mourut vers le milieu du xiv° siècle (1359), mais le 
courant latin créé par son influence continuera longtemps encore ». 
- (M. Viller, La question de l'union des Églises entre Grecs et 
Luatins... (1274-1438), dans Aevue d'histoire ecclésiastique. Lou- 
vain, 1922, t. XVIII, p. 41-42). 


EN FAVEUR DE NICOLAS DE LIRE. 


Le R. P. Ephrem Baumgartner, O. M. Cap. a publié dans les 
Etudes frane., + XX VIT, 15-25 : « Une apologie théologique en 
faveur de Fr. Nirolas de Lyra it 13-40) ». Suarez, voir ses Opera 
omnia, Paris, 1856, VIT, 564, après avoir exposé, que la « delecta- 
{9 morosa » est un péché grave, continue (p. 563; : Contfrarium 
tenuit Lyranus cu'ca id Matth. 5, etc. ». Or le R. P. B. n’a aucune 
difficulté à prouver que le texte cité par Suarez, et rapporté 
p. 16-19, ne dit rien de cela. Au contraire, l'opinion prèlée pur 
Suarez à Nicolas de Lire est donnée el réfutée par celui-ci comme 


Cantacuzène Patr. gr., 153, col. 1190: raconte qu'il y avait des Franciscains 
dans l'entourage de l'impératrice, lettrés, versés dans la philosophie d’Aris- 
tote. dont l'un était de Savoie, Donc ils n'avaient pas été écartés. 

1. L. Wadding, Annales Minorrm, ad an. 1333, t. VIl, Rome 1725, p. 149, 
écrit :«... frater Gratia Arnaldi, Aquitanicus ex custodia Bisuntina, reman- 
sit Coustantinopoli... » 11 pouvait étre aquitain de naissance et appartenir à 
la custodie de Besancon dans la province franciscaine de Bourgogne. 
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une erreur des Juifs. En sous-œuvre, le R. P. B. expose encore 
l'opinion d'Alexandre de Halès (19-231 et de saint Bonaventure 
(23-4) sur cette matière. 


CORDELIER [INQUISITEUR AU XIV® SIÈCLE. 


L'Inquisition dans le Dauphiné et le diocèse d'Embrun se trou- 
vant confiée aux Frères Mineurs, il est hors de doute que le 
document publié plus bas provienne d'un Cordelier de la province 
de Provence qui signe fr. Francois. À quel archevêque s'adresse- 
t-il? Ce ne peut être qu'à Pastenr de Serrescudier, O. F. M., 
1339-1351, ou à Pierre d'Ameil, O S. B.. 1365-1379, car du 
xt au xvui° siècle, le non de ces deux seuls prélats répond à 
l'initiale P. — Quoi qu'il en soit, la région de Falleputa, la Val- 
louise, au canton actuel de Largentière (Basses-Alpes), étail un 
nid de Vaudois, « secte exécrable », dont cent soixante environ 
avaient été appréhendés et punis, el sur ce noimbre soixante 
condamnés à la prison perpétuelle. Mais comme dans la localité 
les geôles et les moyens de vivre faisaient défaut, ils ont été 
incarcérés à Embrun, et parmi eux sept publiquement relaps ont 
élé abandonnés au bras séculier. L'un de ces sept, Barthélemy 
Bornadel, relaps depuis dix-huit ans el plus, s’est signalé par 
son insigne perfidie. L'inquisiteur, qui parait extrémement zélé, 
a épuisé toutes les ressources dont il disposait; il a dù forcé 
par la nécessilé, interrompre son entreprise bien qu'une hor- 
rible multitude déjà signalée reste encore à punir. En finissant, il 
demande à Dieu de pouvoir conduire à bonne fin son œuvre 
d'assainissement moral. 


Reverende Pater et singularissime domine. 

Postquam vestre precelse Reverencie scripsi, divina dispositione, de 
Valleputa etaliquibus locis circumvicinis, convicti et confessi fuerunt 
de execrabili secta Valdenciuin circiter VITI:*x atque puniti. De quibus 
bene, 1x, fuerunt ad carcerem perpetuum judicati. Et quia de carce- 
ribus et alimentis eis provideri non potuit, fuerunt infra civitatem 
Ebredunensem arrestati el preter hos VII, non juris fictione sed aperte 
relapsi fuerunt relicti brachio seculari, inter quosextitit Bartholomeus 
Bornadelli qui a XVII annis ct citra admodum perfidus extitit et 
relapsus. Et quoniam quicquid habere potui pro negocio huiusmodi 
consumpsi, eum ad presens intermitere fui neeessarie compulsus, 


— 448 — 


quamquam multitudo horribilis jam delata adhuc remanet punienda. 
Provideat michi Deus unde hoc perducere valeam ad perfectum, 
Vestram kReverendissimam paternitatem conservare dignetur Altis- 
simus Écclesic sancte sue feliciter et longeve. 

Vester humilis et exisuus predicator 

frater Franciscus magister sancte inquisitionis. 

[Au dos]. Revereudo in Christo patri et domino, domino P. Divina 

providentia Ébredunensi archiepiscopo domino suo singularissimo. 


Lettres closes {jadis scellées d'un sceau plaqué de cire rouge ”?] 
Papier, 220wn de large, sur 183m®= de haut, rogné dans sa largeur. 


_ La lettre de l'inquisiteur François fait partie d'un certain 
certain nombre « de pièces extraites, à une époque indéterminée, 
d'un porte-feuille de l’archevêché d'Embrun. Elles formaient les 
plats d'une reliure hors de service jetée, je ne sais quand, au 
fond d'une caisse reléguée dans une des salles de la Bibliothèque 
et remplie de papiers hors d'usage destinés à être brûlés. Mon 
attention fut attirée par ces plats ébarbés ; je crus entrevoir des 
traces d'écriture. En les plongeant dans un bain d'eau tiède, je 
pus détacher pièces et lambeau de pièces que je séparai de leur 
enduit de colle, au moyen de lavages et de raclages successifs ». 

Carpentras janvier 1904. 
(signé) LIABASTRES. 


Publiée dans « Annales de la Société d'Etuwles provençales », 
{re année, 1904, Aix-en-Provence, sous le titre : « Découverte à 
Carpentras de pièces manuscriles du xive siécle, provenant de l'ar- 
chevèché d'Embrun » p. 171. 


LIVRES LITURGIQUES FRANCISCAINS FRANÇAIS. 


Parmi les livres liturgiques de la Bibliothèque Vaticane décrits 
par M. Éhrensberger !, figurent quatre manuscrits concernant 
nos éludes : | 


1° Le bréviaire du xv° siècle, n° 603 du fonds d’Urbino, est 


4. Libri lilurgici bibliothecae apostolicae manu scripli. Digessit et recensur£ 
Hugo Ehrensberger. Friburgi Brisgoviae, suiunptibus Herder, 1897. Grand 


in-8°, XIJ et 591 p. — Analyse, par Léopold Delisle, dans le Journal des 
Savants. mai 1897, p. 288, 298. 


annoncé, p. 253, comte avant élé fait pour des religieuses 
francaises de l'ordre de saint Francois : ffreriarium Romanum 
moniualium ordinis Minorum Gallcarum. C'est bien un bréviaire 
franciseain, puisqu'il est intitulé au folio 103: /n nomine Donuni, 
eipit ordn breviarti fratrum Minorum secundum consuetudinem 
Romane curie. Ce qui à pu faire supposer qu'il avait été à l'usage 
de religieuses, c'est que beaucoup de rubriques sont écrites en 
français : Le hymne des apoxtres à vespres el à landes... Ci encom- 
mencent les festes de sains par tout l'an... Des especiaulz antiennes 
qui sont mises devant Voel... Mais il ne faut pas oublier que de 
grandes dames du xiv* et du xv° siècle ont fait faire pour leur 
usage des bréviaires franciscains. Nous en avons un très remar- 
quable exemple dans le bréviaire franciscain que Jeanne 
d'Evreux, reine de France, morte en 1371, se fit copier et enlu- 
miner avec le plus grand luxe, en deux pelits volumes, dont 
le second fait aujourd'hui partie de la bibliothèque de M. le 
due d'Aumale! fà Chantilly. Nous savons aussi qu'une dame 
d'Avaugour fit faire un bréviaire franciscain, qui figure en ces 
termes sur le plus ancien inventaire de la librairie du Louvre : 
« Un bréviaire que fist faire la dame d'Avaugour, à l'usage des 
frères mineurs, couvert de cuir rouge à empreintes, et deux fer- 
noirs d'argent d'ancienne facon » ?. Le bréviaire du fonds d'Ur- 
bino ne pourrait-il pas venir d'une princesse de la maison 
rovale ? Les oflices de Saint-Louis paraissent y être fort déve- 
loppés. et le calendrier mentionne deux événements de la vie de 
ce roi : le départ pour la croisade el la prise de Damiette *. 

D ND RC soso TR 

2 Missels revêlus des armes de deux cardinaux de la maison 
de Foix, Pierre l'Ancien, mort en 1464, après avoir occupé Îles 
sièges de Lombez, de Comminges, de Lescar, d'Arles et d'Albano: 
el Pierre le Jeune, mort en 1490, évèque de Vannes. — Fonds du 
Vatican. n° 4764, 4765. 4766 61 4767, (Catalogue, p. 50E et 50211. 


1. Ia été décrit dans les Notices el extraits des manuscrits, t. XXXI, 
part. }. p. 16-21. 

2. Inventaire ou catalogquedes livres de l'ancienne bibliolheque du Louvre, 
par Gilles Mallet, édit. Van Praet. p. 435, n° 842. — N° 151 dans l'édition du 
Cabinet des manuscrits, t. 11], p. 123. 

3. « Nonis junii: Hic arripuit rex ELudovicus Everdi {? sic) trans marc 
anno M. CC. XLVIIT ». — « VI idus junii.: Hic, M. CC. XLIX, die domii- 
nica, per dominum regem Ludovicum capta fuit Damieta ». 
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4o Martyrologe du couvent des Cordeliers de Paris, xu1° siècle 
Fonds du Valican, n° 4774. (Catalogue, p. 180. Au commen- 
cement esl copiée l'inscription qui fut apposée en 1285 sur le 
cierge pascal de celte maison : 


Ananus pontificatus doinini pape Honorii EV. 

Aonus nalivilatis ÀX, regni 1, Philippi resis Francoruin. 
Anaus ordinacionis domini R. episcopi Parisiensis X. 
Annus lfuadacionis XX, dedicacionis XX hujus ecclesie. 


Les inscriptions de ce genre, dont il nous est parvenu quelques 
exemples, fournissent généralement des renseigaements chrono- 
logiques très exacts. Celle-ci doit avoir élé copiée assez inexacte- 
ment. En effet, si l'année 1285 répond bien à la pretuière année 
du pontificat d'Honorius IV et du règne de Philippe le Bel, elle 
n'est point la vinglième de la naissance de ce roi, ni la dixième 
de l'intronisalion de Reuout, évêque de Paris, ni la vingtième de 
la fondation et de la dédicace du couvent des Cordeliers. Ces 
religieux s'étaient établis à Paris vers 1216, el leur église avait 
élé dédiée le 6 juin 1262 (1:. 


4° Martyrologe du couvent des Cordeliers de Pontoise, 
xtni‘-xiv° siècles. Fonds de la Reine, n° 31. (Catalogue, p. 180:. 
Une note iutercalée dans le caleudrier fixe au 23 juin 1485 la 
dédicace de l’église de ce couvent. 


LA BELLE-CROIX DU CARDINAL P. LE Forx. 


L'Action Française du 29 mai 1922 écrit : 

On lisait dans le Daily Muil: 

Un Américain a acheté les seules reliques quirestent des fameuses 
ruines de Belle-Croix, qui datent de 1350 et qui couronnent l'éme- 
nence de Montaut, à Villeneuve, près d'Avignon. L'acheteur a 
annoncé son intention de les transporter aux L'tats- Unis. | 

Ceus qui ont voyagé en France se souviendront que ces ruines 
consistent en une grande arche richement sculptée et qui formait 


(4) Le Nain de Tillemont, Vie de saint Louis, t. 11, p. 75 et 6. 
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probablement l'entrée originelle de la petite chapelle. En dépit des 
protestations des habitants, l'Américain a envoyé un certain nombre 
d'experts à Villeneuve. Chaque pierre de la ruine solitaire a été 
pholographiée et numérotée, et des centaines de boites d'emballage 
(une pour chaque pierre:, sont arrivées à la qure d'Avignon, atten- 
dant de transporter en Amérique leur étrange carguison. | 

Ün de nos amis nous rappelle, d'autre part, que la vente de 
Belle-Croix date déjà de trois années. Ainsi le véritable respon- 
sable de cet acte de vandalisme n’est pas tant l'Améritain aux 
poches bourrées de dollars que le gouvernement (alors fort 
occupé) qui n'a pas su classer comine monument historique cette 
pièce unique, alors que le ministre des Beaux-Arts avait été 
supplié et sommé d'intervenir. 


Cf. France Franciscaine, t. v, 1922, p. 18. 


LA VRAIE CROIX DES CLARISSES DE PONT-A-MOUSSOoN. 


+ 


Une relique considérable de la Vraie Croix, composée de deux 
fragments, d'une largeur de presque un centimètre, d’une lon- 
gueur respective de huit et de quatre centimètres, et d'une épais- 
seur de deux millimètres, disposés en forme de croix et entourés 
d'une lamelle d'argent, large d'un demi-inillimètre, est possédee 
par l'église d'EUvVEzIx : c'est une des plus importantes que l'on 
connaisse et que l’on véuère. 

. Comment cette préeiense relique est-elle venue en possession 
de celte paroisse ? Par les Clarisses de Pont-à-Mousson. 

Philippe de Gueldres, la seconde feinine de René Il, après la 
mort du duc, prit l'habit de « Pauvre Dame », en 1519, au monas- 
tère que sainte Colelle, à la prière d'Isabelle de Lorraine et de 
son époux, le roi René, avait fondé, en 1447, à Pont-à-Mousson. 
Elle reçut, pour la chapelle du couvent, de Francois I‘, son 
cousin, cette relique de la Vraie Croix, qui y fut vénérée, jusqu'à 
la suppression des Ordres religieux par la Constiluante. 

Marie-Charlotte Barbel, la dernière abbesse de Sainte Claire, 
l'apporta, avec elle, à Essey, son pays natal; et deux enquêtes, 
l'une, du 20 novembre 1795, par l'abbé Ulrion, commissaire 
nommé par Mgr de Chanporein, dernier évêque de Toul ; l'autre, 
du 8 juillet 1805, par une Cominission désignée par Mgr d'Osmond, 


évêque de Nancy. en reconnurent et attestèrent l'authenticité. 

L'abbesse, à sa mort, la lésua à la paroisse d'Euvezin, qui 
veilla sur elle avec un soin jaloux; et, en 1898, M. l'abbé Collin, à 
l’aide de généreuses offrandes, la fit enchâsser dans un beau 
reliquaire en bronze doré. Quand, en 1914. les Allemands firent 
évacuer le village, un habitant de la commune, M. Joseph Udot 
et sa femme, Joséphine Tassin, eurent, en l'absence de M. le Cure, 
la chrétienne sollicitude de sauver la relique. M. l'abbé Collin, 
aujourd'hui aumônier de la Maison Saint-Mathieu, à Nanev, qui 
continue de s'intéresser à Son ancienne paroisse, fit réparer le 
reliquaire, fortement endommagé dans la précipitation de ce 
départ forcé, et Mgr de la Celle, le 14 décembre 1920, à reconnu 
à nouveau le précieux trésor. 

Le Comilé nancéien de l'Association de Notre-Dame de Salut se 
propose avec les encouragements de Mgr l'Évèque, d'organiser, 
celle année, un pèlerinage à la Sainte Croix d'Euvezsin : c'est là 
une excellente pensée ! 


Vie franciscaine, août 1922. 


LE B. DiDiER À PÉRONNE. 


Au mois de février 1454, le bruit s’élant répandu « que frère 
Didier, religieux de l'ordre de saint Franchois. et compagnon de 
M. saint Bernardin en son vivant, debvoit venir en la ville de 
_ Péronne pour preleschier et faire aucunes bonnes predications », 
la chambre, réunie à l'hôtel-de-ville, ne dédaigna pas de s'occuper 
de cette circonstance qui, aux veux des bourgeois d'alors, avait 
pris les proportions d'un événement. I fut donc « mis en termes 
de quoy onlur feroit présent tant qu'il seroil en ceste ville et qui 
prescheroit. Et on fu d'accord que on lu feroit chascun jour qu'il 
prescheroit, et à sa venue, present de deux quennes de vin de 
Beaune, contenant trois lots [pots?;; et avoec ce, un plat de 
poisson d'une carpe, un broquet et une anguille ; et outre, pour 
venir à son preschement, pour le ÿarder de la presse, on pren- 
deroit trois hoinmes avanL les robes de la ville, avec les sergents 
de la ville ». 

J. de Haussv, P 23. 


Gosselin, Hist. du chapilre de St-Fursy de Péronne el des églises, 
communaulés... de celte ville. Péronne 1874, in-8°, p. #11. 
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UN CORDELIER DE CAEN. 


La Bibliothèque Nationale de Paris a atquis une petite feuille 
intitulée : C'est scy la mesure de la playe du costé nostre seigneur 
Jesuchrist. Rès. D. 80248. Lettres gothiques. Avec deux gravures 
représentant l'une la‘plaie du Christ, l'autre, au verso du 4° feuil- 
let, Le Christ au milieu d'une gloire. — Vers 1495. — (Acheté 80fr.). 
— On y lit une Oraison composée par un vénérable docteur de Caen 
Cordelier. 


Eludes franciscaines, Paris, 1905, tome XIII, p. 311. 


CORDELIERS DE LESPARRE i1). 


« .… Lesparre fut renomé par Senebrun, des premiers affection- 
nez aux Anglois, et son ltilz Florimond a fondé le college des 
Cordeliers. où il est enterré, armé, avec Phenix, sa femme »... 
« Pres dudict chasteau est un couvent des Cordeliers sur l’oriant 
au midy sortant dudict chaleau a main droicte, dotlé par les 
seigneurs de Lesparre d'emples et grandes pensions pour de 
belles fondations par eulx ordonnées... ». 


SAC DES CORDELIERS DE MORGES. 


« L'an 1530 le. 4 octobre, jour de S. Francois, les Iuthériens 
arriverent à Morges. 

Ceux de Berne se logérent au Couvent des Frères Mineurs et 
firent plusieurs grands el indicibles maux et tourments. Ils pro- 
fanèrent la terre sainte, car ils tenaient les chevaux des rharrettes 
dedans le cloitre et dedans l'église, jusques au nombre de deux 
cents; et eux logèrent au couvent, au dortoir, et les religieux 
dormirent sur la terre froide. 

Cette nuit, les Bernois trouverent moyen d'ouvrir le chœur de 
l'église et entrèrent dedans au milien de la nef, firent un grand 


1) Etat de la sirie de Lesparre, Bibl. Nat., ms. fr. 5516, f. 21. — Bibl. de 
l'Ec. des Ch., 1905, p. 421. 
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feu, puis, comme chiens enragés, vont prendre le ciboire. auquel 
reposait le très digne sacrement, et vont toul mettre en ce grand 
feu. : 

En outre rompirent le tableau du grand autel, fort riche, et 
brûülèrent toutes les images de bois, et rompirent la grande ver- 
rière derrière le grand autel, laquelle était belle et riche ; et par 
toutes les chapelles où il y avait des images en tulle des saints 
et saintes, rompirent et gâätérent tout: et par toutes les églises 
où ils purent entrer firent le semblable. 

Non contents encore de ces énormités, ces héréliques rompirent 
la sacristie et toutes les armoires fraichement faites ; levèrent 
toutes les serrures et ferrements ; et prirent tous les ornements 
qu'ils trouvèrent et emportérent tout, avec l'horloge du couvent 
et toutes les couvertes et linges des Frères, tellement qu'il n'y 
demeura chose aucune, sinon l'édifice tout vide. 

Et tous les prêtres qu'ils trouvaient portant longue robe, la leur 
ôtaient, les dépouillaient et battaient. A toutes les images qu'ils 
trouvaient, tant en plate peinture qu'élevées en bosse, et tableaux 
qu'ils ne pouvaient avoir pour les brûler, ils leur crevaient les 
yeux avec la pointe de leurs piques et épées. el crachaient contre 
pour les effacer et défigurer. 

Ils brûlèrent tous les livres de parchemin, tant de la chantrerie, 
qu'autres. [Ils] fourragèrent toutes les maisons des prètres el 
emportèrent tout ; brülèrent le pupitre du lutrin du couvent, qui 
était fort heau, et firent en cette ville de Morges tant d'autres 
énormilés qu'on ne le pourrait dire, ni écrire (1). 

. 

ne . Puis, le dimanche (suivant) ils vinrent coucher à Nyon el 
là pillèrent les églises et le couvent de Saint-Francois et rompi- 
rent et brülèrent toutes les images. | 


AÂNET OU AUMALE ? 


À l'année 1542, le continuateur de Luc Wadding, Jean de Luca, 
vénitien, écrit au t. XVIII des Annales Winorum, Rome 1740, 


(1) Jeanne de Jussie, Relation de l'Aposlasie de Genève, Paris, 1682, p. 10 
45. 
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p. 56 : « Charles ITT, duc de Lorraine, grandement porté pour 
l'Ordre des Frères Mineurs, non seulement leur bâlit de toutes 
pièces un couvent à Aumale en Normandie, mais leur donna une 
rente de mille livres françaises à percevoir chaque année par le 
syndic apostolique. pour sauvezarder leur vœu de pauvreté. De 
plus, il obtint du pape, pour l'église conventluelle, des reliques et 
des indulgences, dans le but d'entretenir la piété populaire. On en 
a les preuves dans les letires de Grégoire X[IIT et dans les actes 
nolariés conservés aujourd'hui aux archives du couvent. Il faut 
commémorer aussi la princesse Marie de Luxembourg, qui, en 
1659, légua par lestament cent livres de revenu annuel au cou- 
vent, à charge pour les frères de lui célébrer une messe d'anni- 
versaire. — Pour en revenir à noire sujet, ajoutons que peu 
d'années après avoir été construite, l'église conventuelle fut con- 
sacrée par l'évêque d'Évreux, Claude de Saintes {1576-1591). — Là . 
estenseveli Pierre Bellot, du couvent de Falaise, docteur de Paris, 
prédicateur célèbre, commissaire général de l'Ordre en France, 
Praefecti Generalis in Gallià ortus munere ». 

Exista-t-1l réellement un couvent à Aumale? C'est possible. Mais 
en dehors de l'assertion du P. Jean de Luca, il nous manque un 
témoignage conlemporain, M'a-t-il pas confondu Anet et Aumale? 


Anet (Eure-et-Loir, arr. de Dreux}, fut en effet fondé par le duc 


: d'Aumale en 1580. Le P. Francois de Gonzague, dans son De 


"… 


origine seraphicae religionis, imprimé à Rome en 1587, signale 
comme tel le couvent d'Anet à la p. 563, et ne souffle mot du 
couvent d'Aumale. Peut-être ce dernier avait-il disparu entre 
1542 et 1580 Un point cependantest certain, c'est que le P. Rellot, 
mentionné par le P. Jean de Luca comme enterré à Aumale, était 
réellement inhumé à Anet, ainsi que le rapporte le Vécrologe 
d'Auxerre 'Archin. fr. hist, À. TT, 1910, p. 739): « L'an 1630 
décéda le T. R. P. Pierre Bellot, profez du couvent de Fallaise, 
docteur de Paris, predicateur tres fameux... il mourut au couvent 
d'Anet le 20 decembre [1630: et fut inhumé dans le chœur de 
l'église ». 


FRANçoIs nu Puis. 1563. 


Le cordelier de ce nom ne nous est connu que par les vers 
suivants placés à la fin d'une vie de sainte Claire traduite du 
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Jatin pour une clurisse de Seurre. Il appartenait vraisemblable- 
ment à la province de Saint-Bonaventure de Bourgogne. 

« [cv commence la vie de madame sainte Clere. comment fust 
née et comment elle vesqui et lrespassast — Une merveilleuse 
femme fut en la cilé d'Assise... » Traduite du latin. A la fin, la 
note suivante : « Pries pour la venerable el vertuvuse religieuse 
nommée sœur Clere de Bruyères, abbesse du devot couvent 
Madame S. C., à Seurre. qui a faict escripre ceste presente œuvre 
à frère Francoys du Puis, de l'ordre des frères Mineurs, 1563. 


En ce petit et simple livre 

Par bon vouloir ay faict escripre 
La vie pure et du tout clere 

De nostre mere saincte Clere, 

_ Clere de nom et encore plus d'œuvres, 
Par quov cez filles par bonnes œuvres 
D'un sainct désir volenté pure 
La merciront à toutes heures. 

Quant à ma part, de bien bon cueur, 
La serviray en tout honneur : 

Car son nom cler m a nommée Clere, 
Mais son surnom est de Bruyères. 

La bruyère petite et basse 

Porte une fleur de bonne grace. 

Et encor bien qu’en terre aride, 
Comme en sez désers tres rigide, 

Le plus souvent prend sa racine. 
Ainsi debvons prendre racine 

Au sainct desir et en closture, 

Aflin qu'aions la norriture, 

Qui nous fera sans cesse vivre. 

Pour ce convient mourir pour vivre 
Celluy qui a escrit ce livre 

L'escrit avant que mourir, 

Vous le dehvez croire sans rire. 
Touteffois veult francoys mourir. 
Frère Francoys aussi s’apelle, 

En son surnom du Puis s’apelle. 
Tous cenix et celles qui hront 

La vie saincte Clere, auront 

De l’escripvain quelque mémovre, 
Aussi de moy vostre humble père, 

Et de mez bien aymée bruveres, | 


de 


Lesquelles Dieu toujours conserve, 
Sans omettre ny hoblier 

Tout mon petit troupeau entier 
Auxquelles enfin doyent nostre Dieu 
En ses sainctz cieulx plare et lieu, 
Et auprez de vous, frère Claude, 
Aflin que là Dieu y collaude 

En ce plaisant mont de Sion. 


In secula seculorum. Puteus aquarum viventium Priés pour 
l'escripvain ». xvi‘ s. Papier, 37 f. 


Catal. des Mos. t. XXX, Bibl. de Lyon, n° 810. 


LE GRAND COUVENT DES CORDELIERS DE TOULOUSE 


« Le grand couvent de Toulouse fut réformé, non sans quelque 
violence, et äté aux Conventuels, l'an 1522, le 4 décembre, jour 
de sainte Barbe, et a été une pépinière de bons et savants reli- 
gieux. Thomas Illiric appelé communément frère Thomas, prédi- 
cateur apostolique, duquel les bonnes gens se souviennent 
encore, y detneura longtemps prêéchant en Toulouse, en la place 
S. Georges, parce que l'église du couvent, quoique d’une belle 
grandeur, élail trop étroite. En cette place furent dressés plu- 
sieurs bancs et sièges de bois pour Messieurs de la Cour et autres 
Magistrats et Ofliciers, pour entendre ledit Thomas, qui + précha 
continuellement depuis la fête de S. Thomas apôtre, Jusques à 
Pâques. Fit brûler publiquement tous les dés, masques, cartes 
el Larots de la Ville, avec les moules et patrons ; fit graver le irès 
saint Nom de Jesu, auquel il avait grande dévotion, aux cinq 
Maitresses Portes de la Ville, et même ceux qui bàtissaient mai- 
sons neuves, taillaient sur les portes ledit redontable nom. Les 
Pères Melchior Flavin, Super-sanctis, Roques, Espervier, Dormot, 
Colonges, Martini, Amelin ei autres bons Religieux, grands 
trompettes de l'Evangile, ont flori de notre mémoire en cette 
maison, 

« L'an 1609, le 15 octobre, le Rme P. Archange de Messine, 
Général, vint à Toulouse, et entra par la porte de S. Cyprien, el 
lui fut au devant, pour le voir et recevoir, une infinité de peuple 
de la Ville de son propre mouvement, sans v être sollicité par 
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les Religieux. Il celebra le chapitre Provincial, donna de beaux 
règlements, commanda et autorisa la Reformation, visita les 
reliques et ouvrit les tombeaux des Beats Martyrs, Etienne et 
Raymond, martyrisés à Vignonnet, l'an 1242, qui sont en la cha- 
pelle appellée des Martyrs, la troisième de main gauche entrant en 
l'Eglise. Allant à Paris fut arrêlé un jour par la fièvre à Montau- 
ban, duquel lieu il écrivit de très belles lettres au Père Provincial, 
qui commencent : Saneto Spirilu ducti Patres diffinitores, pubiice 
in deffinitorio proclamarunt velle reformari, et modum vivendi 
Reformatorum suscipere, etc. Dat. Montisalbani, die 29 octo- 
bris 1609. F. Arrhangelus a Messana Minister Generalis. En vertu 
desquelles lettres la Reformation a été introduite en ce couvent: 
les exercices spirituels pratiqués, la reception de l'argent bannie: 
tout ce que les Religieux avaient en particulier, mis en commun: 
serrures et clefs particulières des chambres ôtées, et toutes 
autres choses dérogeantes à la pureté de la Règle. La plus 
grande partie des Religieux de la Province ont résolu d'embras- 
ser ladite Réformalion, et nous espérons avec la grâce de Dieu 
et par les mérites de S. Francois, que tous S'y rangeront ». 

La Regle du Seraph. P. S. François... Toulouse, chez Joseph Rel- 

lier, s. d. In-12, p. 376-379. | 


« 


mm 


CORDELIERS ET PROCESSIONS À CHALON-SUR-SAONE. 


Nous extrayons de l'intéressante plaquette de M. Pierre Ber-_ 
nard : « Les Processions à Chalon-sur-Saône {Saône-et-Loire 
sous l'ancien Régime », in-8° de 36 p., s. |. n. d., ce qui 
concerne les Cordeliers de cette ville. 

Les Cordeliers de l'Observance vinrent s'établir à Chalon 
en 1452 ; leur église, démolie vers 1845, avait été consacrée le 
20 septembre 1466; la majeure partie des bâtiments conventuels 
est occupée, de nos Jours, par la caserne d'Uxelles. La partici- 
pation des Cordeliers aux processions chalonnaises souleva au 
début quelques difficultés, leur couvent étant situé sur la rive 
gauche de la Saûne, appelée alors terre d'empire et soumise à une 
juridiction spéciale: ce fur l’objet d'un accord en date du 26 fé- 
vrier 1466. 

Ils devaient assister aux processions des trois jours des Roga- 
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tions et à celle de S. Marc, le 25 avril. Leur église était le rendez- 
vous de la station pour le deuxième jour des Rogations. Ils 
devaient prendre part également aux trois processions de la 
Fète-Dieu. marchant entre les Minimes et les Carmes. 

Enfin il est une dernière procession votive pour laquelle, en 
raison de son caractère particulier, le processionnal ne nous 
fournit aucun renseignement : c'est celle que, chaque année, les 
Cordeliers avaient coutume de faire, en chapes, à l'église abba- 
liale de Saint-Pierre, le 27 janvier. jour de la Saint-Loup. en 
exécution d'un vœu. Cette tradition remontait à un incendie sur- 
venu au faubourg de Saint-Laurent, en 1594, et ayant mis en 
péril le couvent des Cordeliers. Son extinction avait été attribuée 
à l'intervention miraculeuse du chef de saint Loup. evêque de 
Chalon, apporté sur les lieux du sinistre par les moines de Saint- 
Pierre. Les Cordeliers célébraient ce jour-là, dans l'église des 
Bénédictins, une messe d'action de grâces. 

Le 18 mars 1592, les habitants sont convoqués « à la proces- 
sion blanche ‘ qui se fera aux Cordeliers avec la prædication et 
prières à Dieu à ce qu'il luy plaise nous donner vicloire contre 
noz ennemvz ». Le 6 janvier 1593, nouvelle « procession généralle 
et après icelle se fera le service divin et la prédication en 
lesglise Sainct George ». L'année suivante, la procession ordi- 
naire de l'Exaltation {14 septembre) est remplacée par « une 
procession générale à l’entour de la ville » pour clôturer Îles 
prières qui depuis trois semaines étaient faites pour demander 
la paix à l’intérieur. 

Le 10 juin 1595, ordre est à nouveau donné « de se retrouver 
demain en léglise cathédrale... aprês la messe parrochiale pour 
aller en procession générale en léglise des Cordeliers où se fera 
la prædication : quung chacun se præpare pour y aller en la plus 
grande dévotion que lon pourra ». Mayenne brülait alors, à 
Chalon, ses dernières cartouches et les Cordeliers lui étaient 
particulièrement soumis ; il s'agissait sans doute de réchauffer 
le zêle des Chalonnais pour la Sainte-Union « qui battoit de 
l'aisle, ainsi qu'un pigeon démonté par un coup de fuzil ». 

A l'occasion d'une grande sèchererse, le lundv vingtiesme de 
may 162%, messieurs de Sainet Marcel, en dévolion avec messieurs 


\ 


1. On dénommait ainsi les processions où les Ligueurs portaient un linge 
blanc par-dessus leurs habits. 


— 460 — 


de Sainct Pierre... auroient admené dans le couvent des Pères 
Cordeliers la châsse de monsieur sainet Marcel... laquelle chässe 
fut reconduite par lesdictes processions.…. 

« Le sabinedy sixième septembre 1625, on à faict une proces- 
sion à Nainct Marcel, où estoient les paroices et lous [les or- 
dres. mendians de la ville, atfin de prier Dieu pour la santé du 
Rov. 

« En 1628, « le sainct jubilé... a esté... ouvert par M' de Neu- 
chèse;... les stations... estoient aux... Carmes où elles furent 
comumencées, puis aux pères Cordeliers, à l'hospital et aux 
Minimes, où se faisoient les processions.…, après complies ». II 
dura du 23 juillet au 6 aoû. ; 

« Le sinode des pères Cordeliers s est tenu à Chalon et ouvert le 
21° septembre 1625..., et a duré huict jours entiers, où estoient 
grand nombre de Cordeliers, environ huil ou neuf vingtz.…. 
Pendant lesquels huict jours iceux pères Cordeliers ont faict de 
très belles prédications à Sainct Vincent, et à la fin une proces- 
sion générale faicte à Sainet Vincent ». 

À la fin d'août 1646, les Capucins linrent à Chalon « leur cha- 
pitre provincial... La veille des élections, févesque fde Neu- 
chèze;, reveslu de ses habits pontificaux, porla en procession le 
très saint sacrement ». Il est probable que des cérémonies ana- 
logues eurent lieu lors des chapitres tenus dans notre ville par les 
Cordeliers en 1508, 1533, 1672 et en mai 1741, ainsi que par les 
Carmes en 144%, 1473, 1543, 1580 et au début de mai 1634. 

Un souvenir très détaillé nous est parvenu des fètes célébrées 
aux Cordeliers, en 1693, à l'occasion de la canonisalion des 
saints Pascal Baylon et Jean de Capistran !. « Comme on se 
préparoit à cette solemnilé par quelques décorations magnitiques. 
on fut agréablement surpris d'apprendre que Monseigueur ? en 
vouloit luv mème ordonner la manière... [| voulut encore choisir 
el nommer huict prédicateurs pour... prononcer les panégv- 
riques:... il se determina lui-même pour le premier sermon quil 
lit effectivement... 


1. B. Bazin, Relation de ce qui s'est passe dans les éylises des l’P. Cordeliers. 
etc. Lvon, 1693, in-12, p. 131 et s<uiv. 

2. Henri Staix, dat Félix de Tasav, fils du célébre chirurgien de Louis XIV. 
évèque de Digne. transféré à Chalon le {0r juillet 1631, mort en novembre 
1111, âgé de 51 ans. 
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« L'église se trouva magnifiquement ornée. La nef, de plu- 
sieurs rangs de tapisserie, haute-lice, figures et pavsages. Les 
aulels et les chapelles, de tout ce qu'on avoit pu trouver. de 
riche, de rare et de curieux. 

… La ballustrade qui sépare la nef du chœur, étoil garnie de 
ableanx, de vases el de pots à fleurs : el les deux petits autels, 
qui v font face, éloieut si riches et si propres, qu'on n'y pouvoit 
rien ajouter. Le chœur étoit pareillement tout tapissé, le dos des 
sièges des religieux étoit bordé par tout de petils tableaux à 
cadres dorez : les corniches étoient chargées de quantité de 
vases, agréablement méèlés : Et le devant, de beaux tapis de difré- 
rentes couleurs qui faisoient une variélé des plus agréables. Mais 
c'éloit un charme de voir cette mullitude de pots dans le sance- 
luaire, remplis de gros orangers, de lauriers, de grenadiers, de 
belvédères ‘et d'arbrisseaux en buisson, si bien qu'on eut dit 
que c'étoit là un véritable Paradis terrestre. 

« La principale décoration du maître autel, éloit une gloire 
magnifique à cinq rans de nuages... Ils étoient parsemez de petits 
chérubins, tout à-fait aimables, et éclairés de tant de lampes 
cachées, que l'artilice en éloit merveilleux. A côté, on voioit deux 
grenadiers d'une grosseur considérable, dans des pots hors du 
commun qui en relevoient encoré la beauté. Outre cela, il y avoit 
quatre bustes dorés, qui étoient des regards ? au naturel, et deux 
pyramides, quadrangulaires. un pen écartées, qui depuis le plein 
pied de l'autel alloient jusques à la hauteur de la gloire. Comme 
elles étoient garuies par tout, de cierges, de vases et de petits 
tableaux, les peuples ne pouvoient cesser d'en admirer l'éclat et 
le lustre. 

« L'oruement de l'autel en étoit singulier, par cette agréable 
confusion de pièces d'argenterie qui S'v remarquoit. Outre que 
tout y etoit entremêlé de plus de 300 luinières, parmi lesquelles, 
on y distinguoit cinquante gros cierges d’une livre chacun, sur 
aulant de grands chandeliers d'argent. Tout au haut, on y voioit 
de beaux nuages, qui descendant insensiblement de la gloire, 
envelopoient les figures de nos saints... Saint Jean tenoit son 
étendart, et saint Paschal y adoroit le très saint Sacrement exposé. 


° 
1. Plantes exotiques connues egalement sous le noin de belles-à-voir. 
2. Regard s'employait à cette époque pour désigner des œuvres plastiques 
qui se faisaient pendant ou vis-à-vis. 
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« Mais rien n'égalloit ces deux magnifiques candélabres qui s'y 
faisoient si fort distinguer par leur nouveauté dans le pays. On 
y admiroit.. un pavillon d’une étendue extraordinaire, puisqu'il 
étoit composé de prez de 300 aunes de toile blanche, et cette 
multitude d'étoilles brillantes comme de l'or dont il étoit charge, 
y faisoit un etfet merveilleux. Tout au haut on lisoit cette ins- 
cription.. : Spectator christiane || lurbam magnam sanctorum || in 
his duobus |] Mirare — Pnitare || 

« Monseigneur l'évêque (qui avoit fixé le jour au 29 aoust [1693] 
pour l'ouverture de cette cérémonie) la fit avant les premiéres 
vèpres, s'élant rendu processionnellement dans l'église du 
couvent, avec tout son clergé, suivi d'une foule extraordinaire. 
Sa Grandeur fut receue à la porte de cette église par le tres 
R. P. Le Roux, provincial, revêtu de surpelis et de chappe, 
entouré de ses officiers... et à la tête d'un grand nombre de reli- 
wieux... des couvents circonvoisins... Comme on avoit disposé un 
fort beau trône au côté droit de l'autel pour cet illustre prélat, 
lorsque sa prière fut faite et que le chœur eut achevé ce qu'il 
avoit à chanter, il ÿ prit place; et ce fut pour lors que le R. P. 
provincial lui présentant la bulle... 1lluien demanda, avec beau- 
coup de zèle, la promulgation... 

« Le R. P. provincial avant prononcé son discours de trés 
bonne grace, et d'une manière tout à fuit insinuante, vive et 
pénétrante; et surtout avec une facilité et une expression des plus 
naturelles, il fut jugé tout à fait digne des applaudissements qu'un 
auditoire de gens distingués et aussi célèbre qu'étoit celuy-là, y 
donna. Ensuite de quoy, Monseigneur fit lire la bulle à haute 
voix par un imailre de céremonie : Et déclara aussi-tôt que 
l'indulgence étoit ouverte : Après quoy, il entonna luy-mème le 
Te Deum, qui fut continué par la musique de la cathédrale. Et 
ces Messieurs ayant commencé à officier par les premières 
Vêpres, sa Grandeur donna la Bénédiclion du Saint Sacremnent à 
la fin, el ils se retirérent tous, l'accompagnant dans le même 
ordre qu'ils avoient tenu en venant, les religieux de leur côte, 
les avant reconduit chez eux en portant leur étendart à la tête 
de la procession. | 

« Le lendemain on eut le plaisir sur le soir d'un agréable feu 
d'artifice disposé au milieu de la place qui est devant l’église. 
Messieurs de ville voulurent bien honorer de leur présence cette 
réjouissance publique. Ils soüpèrent mème avec les religieux, et 
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ils continuèrent peudant l’octave à leur envoyer mille marques 
séenéreuses de leur bonté ordinaire et de leur libéralité.…. 

« Le lendemain... dimanche... Messieurs de la cathédrale... 
tirent tout l'oftice du jour... Toutes les paroisses de la ville les 
unitèrent les jours suivans... Et mème Messieurs du Séminaire ! 
souhaitérent avec empressement d'avoir le leur en particulier... 
Les RR. Pères Bénedictins se firent un très grand honneur 
d'avoir le dernier jour pour faire la clôture de evclte cérémonie. 
Ïs y apportlèrent leurs plus précieuses reliques, mais avec une 
pompe et une solemnité digne d'une éternelle mémoire ». 


SOEURS GRISES ET RÉCOLLECTINES DE BOUCHAIN 


COUVENT DES RELIGIEUSES PÉNITENTES DANS LA VILLE BASSE : 
ÉTABLI L'AN 1649. 


Il y a environ quatre vingls ou uonante ans, que daus Bouchain ? 
deineuraient des Sœurs Grises, lesquelles gardaient les tnalades: 
mais elles s'en sont retirees pendant les premiers troubles : à qui 
appartenait la maison laquelle à possédé depuis, un certain 
nommé Jean Lepaige, el présentement est à ses héritiers. Aujour- 
d'hui le roi la loue pour y mettre et retirer aucunes munitions de 
guerre, étant la maison de la résidence ordinaire du sieur Muni- 
tionaire. 

Cependant Dieu ÿ à voulu encore être servi et honoré en nos 
jours, par des religieuses du même ordre, appelées Pénitentes 
de S. Francois : leur entrée dans Bouchain arriva le 8 de février, 
en l'an 1649. 

Une d'icelle, de leur couvent de Valenciennes, qui illec avait 
encore sa sœur religieuse, après environ 35 ans de religion ful 
fortement inspiree de Dieu d'aller bâtir à Bouchain un couvent. 
Elle le déclara à ses supérieurs qui lui ordounèrent de recom- 
mander l'affaire au Bon Dieu : ce qu'ayant fait, ils permirent 


1. Le P. Bazin {p. 149) dit du Séminaire chalonnais « qu'il est un des mieux 
révlés du royaume, et des plus exacts pour les céreimonies de l'Eglise ». 

2. Philippe Pett, 0. P. f{istoire de la ville de Buuchain, Douai 1659, in-8°. 
Nouvelle édition, p. 270-283. 
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qu'elle en écrirait à trois divers gouverneurs successivement, 
lesquels promirent toute leur assistance. Elle tenta aussi plusieurs 
autres moyens pour arriver à ses desseins, mais le temps que 
Dieu avait preordonné pour un si grand bien, n'était point 
encore pour lors échu. Il arriva seulement au commencement 
que le rot à pourvu Messire Antoine Drouhot, gouverneur de 
cette place, lequel avec taut de charité et d'ardeur a si fort tra- 
vaillé pour établir cette nouvelle maison, que les pierres même 
d'icelle ont du sentiment pour lui, et en auront autant qu'elle 
subsistera, coinme parcillement chacune religieuse présente et à 
venir le devra reconnaitre, Faimer el honorer, comme vrai Père 
de leur couvent et Madame, Madame Emérentienne de S. Mart sa 
compagne, pour vraie mére. 

Ces deux susdites religieuses envovèrent à Bouchain cinq filles 
séculières pour y être vèlues avec le temps, et y arrivèrent la 
veille de la Très Sainte Trinité, en l'an 1648, où se forimèrent dans 
les exercices spiriluels et enseignèrent les petites et jeunes tilles, 
dans leur maison qu'elles avaient achetée pour le lieu de leur 
demeure. 

Quelque temps après lesdites sœurs religieuses, après beau- 
coup de traverses et difticullés surmontées, vinrent de Valen- 
ciennes à Bouchain, savoir le 8 de février en l’an 1649. Le magis- 
trat de Bouchain leur avant donné leur aggréation et consente- 
ment, Monsieur Drouhot gouverneur et Madame sa compagne 
leur avant envové leur carosse, dont elles furent recues d'iceux 
avec beaucoup de charité. Elles étaient accompagnées du 
R P. Guillebault, leur très mérite provincial et de Monsieur 
Ricart, pasteur de Bouchain. Avant adoré le Saint-Sacrement dans 
l'église paroissiale Madame la gouvernante les conduisit à leur 
nouvelle maison, et le 15 de février après, donnèrent l'habit de 
la sainte religion à les cinq filles susdites, daus l'église parois- 
siale, où pareillement l'année suivante, rendirent leurs vœux 
entre les mains du Révérendissime P. Marchant, leur commis- 
saire général qui avait donné cette permission. 

Jusqu'ici l'œuvre du Seigneur fut approuvée et les religieuses 
jouirent de la paix el vécurent en sainteté et justice devant Dieu 
et devant les hommes: 


— 465 — 


INCENDIE QUI FIT FEU ET FLAMMES DE TOUT CE QUI 
ÉTAIT EN CE NOUVEAU COUVENT. 


Étant néanmoins du nombre des justes qui doivent passer el 
endurer plusieurs épreuves, Dieu permit qu'un feu de meschef 
brûla et consomma tout ce couvent, lors qui ne faisait que naître. 
Ce désastre arriva, l'an 1655, dernier jour d'août. Voyez ce qu'en 
avons dil au chapitre xxv. Tout y fut réduit en cendre, comme 
aussi leur église non encore tout achevée, hormis le très adorable 
el très Saint-Sacrement que Monsieur le pasteur Houseau avec 
grande diligence et péril emporta el sauva dans l’église parois- 
siale. 

Toutes ces pertes ont été très sensibles à ces pauvres et ver- 

tueuses religieuses, et leur désastre toucha le cœur à tous, 
notamment à Monsieur Drouhot gouverneur lequel les reçut en 
sa maison l'espace de six semaines, les accommoda si propre- 
ment que dans.une chambre d'icelle tous les jours elles y enten- 
daient la sainte messe, selon la permission donnée par Monsieur 
de Laurettent, vicaire général. Madame Emérentienne de S. Marti, 
gouvernante, pour lors réfugiée dans Cambrai, pour la crainte 
qu'on avait que l'ennemi n'eût assiégé Bouchain, cependant par 
ses lettres leur témoigna un ressentiment de leur perte qui ne se 
peut presque imaginer, les consola fermement, leur offrant de 
grand cœur tout ce qu'elle possédait en sa maison et toutes les 
assistances possibles D'autres contribuërent quelque chose pour 
les relever de leurs misères, les parents des religieuses signam- 
ment de deux premières mères ne manquèrent de les assister. 
comme ils avaient fait depuis l'érection du couvent. 
. Les mémoires de cetle maison qu'on in a envoyés, disent aussi 
que le baron de Noyelles, Messire Antoine de Carondelet etc., 
leur donna quatre chênes, Monsieur le prélat de Cysoing. deux 
et Monsieur le prévôt d'Haspres pareillement deux. Ces mémoires 
portent que leur église consommée par le feu dit, fut commencée 
le 25 de septembre l'an 1632, bénite par le R. prélat d'Hasnon, 
Monsieur D. Archange Michel, docteur en théologia, qui en 
diverses occasions n'a jamais manqué de les aider et à qui aussi 
je demeurerai le reste de mes vieux jours très obligé. 

Ces verlueuses religieuses sont aujourd'hui rélablies dans leur 
couvent, conformément à la pauvreté de Jésus-Christ, dont leur 


Père le Séraphique S. François, en élait un très parfail imitateur. 
7 
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INSTRUMENT AUTHENTIQUE POUR ICELLES. 


Pour conclure de parler de ce monastère des Pénitentes, faut 
remarquer qu'afin que leur nouvelle église ne préjudicierait en 
rien à la paroissiale, pour accommoder diverses diflicultés. le 
Rme Père Pierre Marchant, commissaire général de l'Ordre de 
S. François etc., a fait cet instrument authentique dont suit la 
copie. 


« Frere Pierre Marchant commissaire general de l'ordre de S. Frau- 
çois sur les provinces d'Allemagne, Pays-bas, Irlande, Angleterre, 
Escosse, Dannemarque, etc. À tous ceux qui cest instrument apar- 
tiendra : Scavoir faisons, qu'une requeste nous a esté presentée par 
Barbe Louyse du Seiller, Catherine et Marie Millet, Charlotte Ursule 
et Marie Claire Seiker, Jeanne et Marie Hugo, jeunes filles tenantes 
escholle en la ville de Bouchain, par laquelle elles nous remons- 
troient les desirs qu’elles avoient de soy rendre religieuses du Tiers- 
Ordre des Penitentes de S. Francois : nous suppliantes que les vou- 
drions recevoir et leurs octroyer deux religieuses de nostre couvent de 
Valentiennes du mesme ordre, pour les instruire, former, et gouverner, 
et establir en un cloistre qu’elles pretendent bastir par leurs propres 
moyens audit lieu, et ce afin d'instruire et eslever des jeunes fillettes 
en la pieté, et bonnes mœurs, ledit lieu estant destitué de semblable 
eschole et commodité. Nous voulant douc favoriser un si pieux ‘%des- 
sein qui ne butte qu à la plus grande gloire de Dieu, et tres-grande 
utilité du publique, et des ames {entant que cecy nous concerne) leurs 
avons bien voulu arcorder leur demande, moyennant la permission du 
roy et de messieurs les tres-reverends vicaires generaulx de l’evesché 
d'Arras. Et pour quitter toutes ditlicultés qui nous ont esté proposées 
par le R. Pasteur du lieu au nom des SS. vicaires, tant pour la crainte 
que les confesseurs de notre ordre prendroient residence par cette 
occasion (et soubz ce pretexte) en laditte ville de Bouchain, ou que les 
droicts des pasteurs seroient interessez à cause des privileges concedez 
à notre ordre. Considerant en oultre la petitesse de la ville, et pour 
n'empescher le bien qu'il doibt reüssir de cette pieuse entreprise, 
avons bien voulu stipuler, et asseurer lesdits SS. vicaires generaulx, 
et tous aultres à qui la chose touche des conditions suivantes, en 
cedant aux privileges concedées à nostre ordre, en tant que les con- 
ditions suivantes y derosent. Premierement. Que ny nous, ny nos 
successeurs ne permettrous aucune residence fixe aux confesseurs 
religieux de notre ordre, ou aultre, soubz pretexte d'entendre les 
confessions, ou administrer les SS. sacrements ausdittes religieuses, 
ne soit que les Reverendissimes evesques ou vicaires generaulx le 
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trouveront eulx mesme necessaire ou expedient. Secondement. Que 
ne permettrons aucunes sepultures des personnes seculiers, soit 
tablieres ou aultres sinon par permission expresse des RR. pasteurs, 
et leurs droicts tant de sepulture que de funerailles salvës : et lors que 
quelqu'un de dehors la maison aurat choisy sa sepulture en la chap- 
pelle desdittes religieuses, le corps se portera premierement par le 
pasteur en l'eglise paroissiale, pour là recevoir les derniers honneurs, 
et de là sera transporté en laditte chappelle par ledit S. pasteur. Et les 
tablieres du dit cloistre et couvent (en cas qu’elles sortent ordinaire- 
ment hors de la cloisture) feront debvoir aux pasques de communier 
en l'eslise paroissiale de laditte ville. Tiercement. Ne se fera aucun 
office solemnel en la chappelle desdittes religieuses, qui pourra préju- 
dicier aux services ou oflices qui se font en l’eglise paroissiale, et au 
cas qu'il se feroit quelque otflice ou messe solemnelle avec offrande, la 
grace d'offrande est accordée ausdittes religieuses par le seign. pas- 
teur; à condition que d'icelle offrande luy serat presentée une petite 
piece tant seulement, et point davantage, laquelle il pourra accepter 
si ainsi luy plaist. Comme aussi lesdittes religieuses ne pourront 
chanter messe, ny vespres durant la grande messe ou vespres de 
l'eglise paroissiale, les dimanches ou festes. Quatriesmement. Encore 
qu'il sera necessaire quelque religieux soit deputé par le R. Pere pro- 
vincifi de la province de S. André (lequel est ordinaire) des couvents 
voisins pour la direction spirituelle desdittes religieuses, pour venir 
quelquefois par an au lieu (sans residence fixe) iceluy ne le pouvant 
servir de messes journaliers, ny leur administrer journellement les 
sacrements; nous supplions le R. pasteur du lieu, en son absence, 
d'administrer lesdits sacrements ausdittes religieuses, et permettre 
qu'un chapellain seculier puisse dire les messes journaliers avec 
salaire honeste. Et bien que les personnes des religieuses soient 
exemptes de la jurisdiction des RR. evesques d'Arras, ce neantmoins 
il leur sera libre, et à leurs vicaires et aux archidiacres d'Ostrenant de 
visiter leur eglise seulement, toutes les fois que bon leur semblerat, 
sans fraix des dittes relisieuses. Et finalement soubmettons lesdittes 
filles, et leur maison en tant que touche la closture, vesture, professe 
ou aultrement, en tout et partout aux decrets et ordonnances du sainct 
concile de Trente, ausquels n'eutendons en rien deroger, ny preju- 
dicier en facon quelconque aux droicts de l’eglise paroissiale. 

Sur tout ce que dessus avons ordonné et fait cet instrument publique 
en parchemin. Signé de notre propre main et scellé du grand seel de 
nostre oflice ce 17 du mois de janvier 1649. 
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NOMS DES RELIGIEUSES DE CE COUVENT. 


Les noms de celles qui ont commencé ce couvent, comme 
vraies filles du grand et petit S. François, meritent de n'estre 
point oubliez, puisque déjà le ciel les a écrit. 

Les deux premières qui vinrent de Valenciennes pour établir 
celte maison {comme avons dit et rapporté au commencement 
auxquelles le principal, pour ne dire le tout, doit être attribué, 
sont les suivantes : 

La première qui pourchassa la place, fut la révérende mère 
sœur Marie-Claire de S. Joachim, dite au monde Millet, native 
de Villers en Cauchie. L'autre qui était sa sœur germaine est 
appellée la révérende mère sœur Ursule de S. Antoine, dile Jeanne 
Millet. Sa sœur susdite n'ayant exercé l'office de supérieure et de 
mère qu'environ dix ou onze mois, le Bon Dieu en récompense de 
ses travaux l'ayant appellée, celle-ci lui succéda en office, et le 
même Dieu seul sait les traverses el misères qu'elle a souffert et 
qu'elle souffre à raison de ce siècle de fer auquel nous respirons. 
Il l’en récompensera comme nous espérons. 

La première qui prit l'habit fut sœur Marie-Claire de 6. Joa- 
chim, dile au monde Marie Millet, nièce de la révérende Mère 
présente, native de Villers en Cauchie. 

La 2. sœur M. Archange de S. Louis, dite Barbe Louise le Seil- 
leir, nièce de la même mère, native de Villers en Cauchie. 

La 3. sœur Marie-Catherine de S. Quentin, dite Catherine Mil- 
let, sœur de la première, mourul le neuvième mois de son novi- 
ciat, native de Villers en Cauchie. 

La 4. sœur Marie-Françoise des. Jérôme, dite Jeanne Hugo, 
native de Villers en Cauchie. : 

La 5. sœur Marie-Joseph de $. Antoine, dite Charlotte-Ursule 
le Seilleir, sœur de la seconde, native de Villers en Cauchie. 

La 6. sœur Marie-Catherine de S. Didace, dite Catherine Que- 
rin, native proche de Philippe-Ville. 

Je leur souhaite avec une sainte passion qu'il leur arrive à 
toutes le même bonheur, duquel il est fait mention en la pre- 
mière épitre de S. Jean, chap. 3. Qu'elles soient nommées enfants 
de Dieu, et qu’elles le soient ‘. Ainsi soit il. 


1. « Cette procession [de l'Enfant-Jésus à Bouchain le 23 janvier 1656] n'al- 
lait à d'autres fins que pour chercher avec honneur l'image du Saint-Enfant 
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S. PIERRE D'ALCANTARA A GIVET. 


Le culte de S. Pierre d’Alcantara est surtout en honneur à 
l'église paroissiale de Givet-Saint-Hilaire. Là se trouve un tableau 
qui fut, avant la Révolution et pendant de longues années, en 
grande vénération dans l'église des Pères Franciscains de Givet; 
le saint était alors très connu et lrès invoqué dans les Ardennes. 

Au cours de la tourmente révolutionnaire, ce tableau dispa- 
rut; retrouvé sans qu'on put savoir qui l'avait sauvegardé, il fut 
transporté en 1846 dans l'église paroissiale de Givet-Saint-Hilaire 
et relégué dans un coin des fonts baptlismaux, où il passa ina- 
perçu. Ce n’est qu'en 1870 qu'on y prit garde, parce qu'on vit un 
capitaine du 40° de ligne, en garnison à Givet, aller plusieurs 
fois par semaine s'agenouiller devant ce tableau. Ce ne fut qu’au 
début de 1876, que la dévotion à saint Pierre d'Alcantara a repris 
son essor. Et depuis, elle n'a cessé de croître et les ex-voto se 


sont ajoutés aux ex-voto. 
(Le Hérault, 18 octobre 1913). 


POUR L'AISTOIRE DE LA PRÉDICATION AU XVIII SIÈCLE. 


Nous indiquons ici dix sermons prêchés dans des églises fran- 


Jésus qui était richement parée en la chapelle des Pénitents de S. Francois 
en la ville basse. Où étant arrivé après les motets de réjouissance, quatre 
garcons très bien revêtus portèrent l'image. et fut ainsi conduite en l'église 
paroissiale » {p. 209) (chap. LIT. De la dévotion au S. Enfant Jésus). — 
« Depuis 1519 les critninels de Bouchain ont été administrés et conduits à la 
mort par les Frères Prèécheurs ou Mineurs, qu'on inandait de Douai et de 
Valenci-nnes » (224. — RÉCOLLFTS. 

« Il s'y trouvait [à Bouchain] un couvent de Récollets composé de six pères 
et de six frères, et un couvent de religieuses Récollectines composé de vingt 
religieuses de chœur et six converses. 

Bouchain possédait aussi un beau collège d'humanités, régenté par les 
Pères Récollets, auxquels le magistrat payait une pension annnelle. Au 
moment de la révolution ce collège comptait 80 élèves. Avant la suppression 
des Jésuites, il était dirigé par les Pères de cette compagnie. 

Les Récollectines tenaient des jeunes personnes en pleine et demi-pension ; 
elles avaient aussi une école ouverte pour les filles pauvres de la ville » 
(343;. — «a Dans cette église [de Bouchain] nos Pères (0. F. P.) et ceux de 
l'ordre séraphique de S. Francois y préchent alternativement tous les ans, 
pendant les avents et carômes, et quelques fètes principales de l'année, et 
cela par la grâce de Dieu avec autant de fruit [que] et d'édification » (p. 188:. 
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ciscaines, de 1742 à 1752. — D'aprés Migne, Orateurs sacrés, 
t. L, Paris, 1855, in-24°. 

Panégyrique de $. François, prononcé le jour de sa fête, dans 
l'église des RR. PP. Récollets à Paris, le 4 octobre 1742 p. 71-89. 

Second panégyrique de S. François, prononcé dans l'église des 
RR. PP. Cordeliers du grand couvent de Paris, le 4 octobre 1350, 
p. 89-105. 

Panégyrique de sainte Claire, prononcé dans l'église des reli- 
gieuses de l'Ave-Maria, à Paris, le 12 août 1743, p. 105-124. 

Panégyrique de S. Claude, archevèque de Besançon, prononcé 
dans l'église des religieuses de l’Ave-Maria, à Paris,le 6 juin 
1744, p. 124-145. | 

Panégyrique de sainte Élisabeth de Hongrie, prononcé dans 
l'église du monastère royal des religieuses de Sainte-Élisabeth, à 
Paris, le 49 novembre 1744, p. 145-168. | 

Panégyrique de $S. Patrice, apôtre de l'Irlande, prononcé dans 
l'église des RR. PP. Récollets de Saint-Germain-en-Laye, le jour 
de sa fête, que les milords et les seigneurs irlandais el anglais 
qui demeurent dans le château, font célébrer le 17 inars, 
p. 238-261. 

Panégyrique de S. Bonaventure, prononcé dans l'église des 
RR. PP. Cordeliers du grand couvent de Paris, le 14 juillet 1752, 
p. 261-276. 

Panégyrique de S. Jean Népomucène, prononcé en présence d£ 
la reine, le 16 mai 1747, dans l'église des RR. PP. Récoilets de 
Versailles, p. 317-331. 

Sermon sur le Sacré-Cœur de Jésus, prononcé dans l'église des 
RR. PP. Récolletls, à Versailles, le 27 juin 1745, p. 331-345. 

Sermon sur l'indulgence de la Portioncule, prèché dans l'église 
des RR. PP. Cordeliers, du grand couvent, à Paris, le 2 août 
1752, p. 444-454. 


LE P. TRIQUERIE, CORDELIER (1737-1794). 


Né à Laval, le 1°" juillet 1737, de Francois Triquerie et de Jeanne 
Jarry, Jean-Baptiste Triqueric fit ses études à Nantes, avec son 
frère qui devint curé de Sion (Loire-Inférieure). Vers l'âge de 
vingt ans,il entra au couvent des Cordeliers d'Olonne, où nous 
le trouvons comme gardien en 1318, el remplil ensuite le poste 
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d’aumônier dans trois communautés différentes : chez les Fran- 
ciscaines de Sainte-Élisabeth, à Nantes ; chez celles de Montmo- 
rillon; enfin chez les Cordelières du Buron, près de Château-Gon- 
tier. C'était un excellent directeur de conscience, très goûté non 
seulement des religieuses, mais encore des dames du monde. 

Interné à Laval, le P. Triquerie fut interrogé, le 21 Jan- 
vier 1194, par la Commission Révolutionnaire séant en celle 
ville : « Le serment que nous exigeons de Loi, lui dit le président, 
c'est d'être fidèle à la République, de ne professer aucune reli- 
gion, ni la catholique, qui est sans doute la tienne. — Ah ! vrai- 
ment non, citoyen, s'écria-t-il, je serai fidèle à Jésus-Christ jus- 
qu'à mon dernier soupir. » Et il y avait dans sa voix, dans tout 
son ètre, un tel accent de conviction que l'assistance en fut émue. 
« Jamais je n'oublierai cette réponse, déclare un des témoins. 
Celte belle confession de foi me toucha jusqu'au fond du cœur : 
je crus entendre les martyrs des premiers siècles ! ». Nouvelle 
interrogation, nouvelle réponse : « J'étais malade, quand on me 
demanda le serment. — Ce n'était pas là une cause qui empé- 
chait de le prêlér, interrompit Volcher, l'infâme accusateur 
public. J'étais alors malade, moi aussi; je me fis apporter le 
registre, et je signai mon serment dans mon lit. — Enfant de 
saint Francois, reprit l’humble Cordelier, j'étais mort au monde; 
je ne m'occupais point de ses affaires. Je me bornais, dans ma 
solitude, à prier pour ma patrie. » Un des commissaires lui 
coupe brusquement la parole : « Ne viens pas ici pour nous pré- 
cher ! » Cetle boutade ne fait pas autreinent diversion, et le pré- 
sident reprend aussilôt : « Après ton refus de serment, qui l'a 
donné du pain? — La charité des fidèles. — Mais encore ! Qui? — 
Citoyen, c'est mon secret ?. 

A la fin de son interrogatoire, le P. Triquerie tomba en syn- 
cope. Le président ordonna d'aller lui chercher un verre de vin 
pour le réconforter. Une femme, Mr: Duret, s'avança : « Citoyen, 
dit-elle, j'ai du vin dans ma poche ; je puis en donner. » Les 
juges, soupconneux comme tous les tyrans, murmurèrent entre 
eux : « Il faut que cette femme ait des intelligences avec les 


1. Relation de M. Ambroise Langlois, mort curé d'Avesnières, à Laval, en 
1836. Il était âgé de 15 ans, lorsqu'il assista au jugement du P. Triquerie et 
de ses 13 compagnons. 

2. Ce dernier détail nous est révélé par Mile Rojoux, autre témoin oculaire, 
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accusés. » Et ils la firent conduire en prison. Elle paya ainsi de 
quelques jours de réclusion un acte de compatissance qui n’avait 
rien que de naturel. 

Condamné à mort séance tenante, le P. Triquerie fut le même 
jour, 21 janvier, guillotiné à Laval, en même temps que treize 
autres prêtres insermentés. | 

Mgr Grellier, évêque de Laval, demande à la Sacrée Congréga- 
tion des Ritles d'introduire la cause du P. Triquerie et des 
autres confesseurs de la foi, victime de la constitution civile du 
clergé. | 


(Chanoine F. UZuREAU, Directeur de L'Anjou historique). 


BIBLIOGRAPHIE 


Émile Ripent. Le Poëme d'Assise. La Renaissance du Livre. Paris [1922], 
un vol., format in-8°, x11-210 pp. 


Du point de vue historique, qui importe en ce lieu, peu de choses 
à relever dans cet ouvrage littéraire : le poète qui a lu les bons auteurs, 
pourrait nous rétorquer qu'entre des opinions controversées il a choisi 
la plus plausible, c’est-à-dire la plus propre à mettre en vers. 

Cependant, lorsqu'à la page 16, il garnit de couleurrines les remparts 
du château d'Assise ; ou qu’à la page 61, il dépeint Frère Bernard (qui 
devait si longtemps survivre à saint Francois!) comme un homme très 
vieux dès sa conversion; ou qu'un peu plus loin, p. 74, il nous apprend 
que Frère Léon, la petite brebis de Dieu. qui fut prêtre et le confes- 
seur du Saint, ne sait ni lire ni écrire; ou qu'ailleurs... mais il serait 
abusif d'insister !...; il paraît à l'historien que M. Ripert s'exagère 
ses droits de poète. | 

L'Académie Française, qui a couronné l'ouvrage (Prix Saint-Cricq- 
Théis 1921), n’a sans doute pas voulu nous empêcher de juger, qu'à 
côté de pages de très belle venue, moins nombreuses il est vrai, il s’en 
trouve de pitoyables ; mais l’ensemble est « honnête ». L'auteur n'a 
pas en vain recouru à saint François. Saint François — le saint le 
moins gendelettre qui se puisse imaginer — a béni la bonne volonté de 
son client, qui se réclame également de Verlaine, de Le Cardonnel 
et de F. Jammes. Ceux-ci toutefois cultivent une sinrérité d'un autre 
genre que celle du Poverello ! 


V.-M.B. 


LR. P. Guy Davaz, 0. f. m., min. prov. Commentaires de la Règle ‘du 
T.-0. de S. François]. Bureaux de la Revue Franciscaine. Bordeaux, 
1922, un vol. de vi-282 pp., format in-12. 

IT. FREDEGANDO DA ANVERSA 0. M. C. Il Terz’ Ordine secolare di S. Fran- 
cesco (1221-1921). Saggio storico Rama, 1921. In-12 de viui-132 p. 


I. On a déjà dit beaucoup de bien de cet ouvrage qui réunit en 
volume les « Entretiens » publiés par la Revue Franciscaine de 1911 à 
4915. Il le mérite, pourvu qu'en ne lui demande pas d'être autre 
chose que ce qu'il est et sans doute veut êfre. 

C’est un commentaire suivi du texte de la Règle franciscaine modifiée 
par Léon XIII : un commentaire autorisé, de par la compétence de son 
auteur, à quoi contribuent sa longue expérience du sujet et les charges 
* qu'ilexerce ou a longtempsexercées; un commentaire familier, et peut- 

être un peu trop continuellement familier, tel qu'il convient aux 
assemblées intimes, ou aux lectures pieuses ; un commentaire littéral, 
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exclusivement, strictement littéral; l’auteur ne cherche point à sortir 
de son texte. On ne lui reprochera point, comme à d’autres, d’explo- 
rer les aspects historiques ou psychologiques de son sujet; cependant 
ce ne serait pas en sortir; ces incursions, au contraire, apprennent à 
se garder d’aflirmations trop catégoriques, d'expositions trop res- 
treintes ou même trop larges, tout autant qu'à voit la matière dans 
son ampleur. 

On a dit aussi que c'était le premier ouvrage de ce genre paru en 
France. Outre que la plupart des Manuels ont adopté cette forme de 
commentaire courant, le DinecroiRE du R. P. Eugène d'Oisy, O. M. C., 
est d'une bonne antériorité chronologique et ne semble pas avoir 
perdu toute valeur désormais. Qu'importe d’ailleurs. Jamais le Tiers- 
Ordre ne sera trop connu, trop révélé, trop expliqué. Les COMMENTAIRES 
du R. P. Guy Daval sont d'un grand appoint dans cette bonne œuvre. 

V.-M. BB. 


II. Avec une tout autre allure se présente la brochure du savant 
Archivisie général des Pères Capucins, le P. F. Callaey Après avoir 
exposé la situation religieuse au xu1° siècle, il étudie en sept chapi- 
tres : 1° les origines et la première règle du Tiers-Ordre en 1221; 
20 l'entité juridique du Tiers-Ordre ; 3° les relations du Tiers-Ordre 
avec l'Ordre des Frères Mineurs ; 4° la vie relisieuse du Tiers-Ordre ; 
5° l'adaptation du Tiers-Ordre aux différentes époques par les Souve- 
rains Pontifes ; 6° la diffusion du Tiers-Ordre ; 7° l’activité et l’influence 
du Tiers-Ordre. 

Il n'existe pas, à notre connaissance, un ouvrage d’un volume si 
restreint qui fournisse autant de renseignements et une bibliographie 
aussi complète sur cette institution franciscaine. Cependant, malgré 
un notable progrès sur des publications similaires, nous n'avons pas 
encore ici une histoire critique du Tiers-Ordre. Le R. P. a accepté 
de confiance nombre d'affirmations qui auraient besoin d'être prouvées. 
La fraternité de Tierçaires hospitaliers (p. 128) fondée par Gui de 
Joinville en 1300 nous paraît plutôt appartenir au Tiers-Ordre régulier, 
puisqu'on y faisait des vœux. Cf. Le Tiers-Ordre à Reims en 14330, et les 
Frères de la Charité de Notre-Dame, dans la Fr. Fr., 1.1, 1912, p. 206-212. 
— Est-il bien sûr que Fr. Ozanam (p. 71) appartenait au Tiers Ordre” 
— En tout cas, frère Guillaume de Saint-Pathus, qui écrivit la vie de 
saint Louis (p. 59), passait pour être « le confesseur de la reine 
Marguerite », mais non celui du saint roi. 

Le R. P. n’a pas borné à cet opuscule ses études sur l’Ordre de la 
Pénitence. 

Dans une série d'articles sur « Le Tiers-Ordre de saint François 
d’Assise » publiée par les Études franciscaines, Paris, 1922, p. 538-560, 
le P. Fréd“gand examine une phrase de Pierre de la Vigne adressée à 
l'empereur Frédéric II, « à laquelle recourent de temps immémorial 
écrivains, prédicateurs et conférenciers, afin de prouver la diffusion 
prodisieuse et l'influence politique irrésistible du Tiers-Ordre au 
xt siècle ». La voici dans son expression la plus fréquente : « Devant 
le Tiers-Ordre tremblèrent même de royaux ennemis. Pierre des 
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Vignes, chancelier de Frédéric II, écrit : « Les Frères Mineurs et les 
Moines Prèécheurs se sont élevés contre nous; ils ont blämé publi- 
quement nos actes et nos paroles; ils ont brisé nos droits et nous ont 
réduits à néant... Et afin d’affaiblir encore davantage notre puissance, 
et de nous enlever de plus en plus l'attachement des peuples, ils ont 
fondé deux nouvelles fralernités contenant sans distinction des hommes 
et des femmes. Tous y courent, et c'est à peine si on trouve encore 
quelqu'un dont le nom n’y tigure pas (p. 538; cf. p. 548). 

Le P. Fr. prouve p. 5#2 que la susdite phrase, extraite d’un recueil 
du xvi* siècle, a été mise en circulation pour la première fois par le 
P. Arthur Du Moustier, récollet de Rouen (+ 1662), dans son Martyro- 
logium franciscanum édité en 1638. Elle se trouve à la p. 5-6 de l'édi- 
tion de Paris de 1653. 

Or, « la lecture de cette lettre (p. 547-549) aura sufli à convaincre 
le lecteur qu’elle n’a été écrite, ni par P. de la Vigne, ni par un laïque 
quelconque. Dès lors, la phrase sensationnelle sur le Tiers-Ordre ne 
peut être attribuée au protonotaire de Frédéric IT ; elle perd par con- 
séquent l'importance et la portée générale qu'on se plait à proclamer 
depuis près de trois siècles. L'émouvant cri d'alarme lancé à l’empe- 
reur par son premier conseiller s'évanouit comme un songe, et il ne 
reste plus qu'une attaque anonyme et vulgaire contre les deux Ordres 
mendiants ». 

Elle serait l'œuvre d'Arnoul de Fournival, doyen d'Amiens, vers 1235, 
lequel devint peu après évêque de cette ville (1236-1247). « L'auteur 
de cette lettre (présentée probablement au concile de Lyon, au pape, 
et à Frédéric 1[), a visé, avant tout, à produire de l'effet, et c'est pour- 
quoi il n’a reculé devant aucune exagération, qu'elle fût malveillante 
ou calomnieuse. C'est ce désir de produire de l'effet qui explique 
l'aflirmation évidemment outrée sur le Tiers-Ordre » (p. 554-555). 

À. DES. 


Histoire religieuse de la nativn française, par M. Georges Goxau, de 
l’Académie Francaise. 

(Tome VI de l'Histoire de la Nation Française, publiée sous la direction 
de M. G. HaxorTaux), Un vol. in-#° de 640 pp., orné de nombreuses 
illustrations, dont 15 compositions hors-texte en couleurs de M. Mau- 
rice Denis. Paris, Plon, 1922. 


On a sans doute tout dit et bien dit sur l’œuvre de M. Goyau. Le des- 
sein était grand, la réalisation difficile. Peu d'historiens étaient qua- 
lifiés comme l'auteur pour tenter l'entreprise ; personne comme lui 
ne pouvait la mener à bien. On a écrit que « pour peu que l'on connaisse 
l'hisloire religieuse de notre pays, on entrevoit la difficulté qu'il doit y 
avoir (sic) à emprisonner dix-huit siècles de vie intense dans un volume de 
600 pages, fit-il in-quarto ». Faisons la part de l’hyperbole, car on 
n'ose soupconner l'ironie en ce lieu. Il existe en effet, dûs à d’émi- 
nentes ou savantes plumes d'exquis petits volumes qui racontent 
l’histoire de Notre Église de France en beaucoup moins de pages et de 
moindre format, et dont la lecture laisse dans l'esprit une impression 
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plus nette. L’éloge prononcé par le R. P. Dudon, s. j. ‘, n’en garde 
pas moins sa justesse. 

Aux louanges méritées, accordées à l'écrivain, à l’érudit, au penseur : 
il convenait d'ajouter celles qui sont dues au franciscanisant, même à 
titre de réparation, puisqu'on a formulé contre M. Goyau un grief de 
partialité en faveur de l'esprit et des institutions franciscaines ?. 
Grief diflicile à prouver, car on ne voit pas, au cours de cette histoire, 
ni que les ordres hénédictin, ou cistercien, ou dominicain soient mal 
partis dans l'attribution d'influence ou de bienfaisance dus à leurs 
œuvres, ni que les congrégations récentes, Compagnie de Jésus ou 
Sociétés diverses aient à se plaindre de l'oubli de leurs activités. 

La Vie Franciscaine 3, sous la signature de Louis Duportel, a rempli 
ce devoir de famille à l'égard de l'éminent historien, dans un article 
qui relève diligemment tous les passages de la volumineuse Histoire 
relatifs à ce que nous appellerions volontiers la France Franciscaine. 
Cet article ne néglige même pas de signaler — et c’est une droits 
réponse aux allégations de M. J. Guiraud — certains oublis concernant, 
au xix° siècle, la restauration de l'Ordre en France : son effort mission- 
naire francais en Chine, au Japon, en Syrie, au Maroc; son activité sociale 
par la diffusion du Tiers-Ordre et des œuvres qui en sont nées... Mais 
en somme l'hommage de reconnaissance et la louange demeurent 
complets. 


* 
+ + 


La part qui reste à notre revue, si nous voulons nous en tenir au 
point de vue franciscain et francais, est pourtant grande encore et belle, 
sous un aspect un peu ingrat : facilement nous aurons l'air de recon- 
naître des lacunes, où cependant nous ne voudrions qu'indiquer les 
informations complémentaires. Déclarons d'ailleurs sans ambages 
notre dessein : nous souhaitons, à l'occasion de ce beau livre, de faire 
ressortir combien est nécessaire, combien impérieusement s'impose 
l'œuvre entreprise par la Fr. Fr., de préparer les matériaux d'une 
Histoire de l'Ordre franciscain en France. 

Cette histoire est inconnue : un homme comme M. G. Goyau, dont 
la bienveillance à l'égard de l'Ordre est notoire, et dont l’érudition his- 
torique est immense, n’a pu en tirer que quelques rares noms et quel- 
ques faits incertains. C'est qu'il serail injuste de demander à l'auteur 
d'une Histoire générale du Catholicisme en France, de connaître sur tous 
les sujets qu'il est obligé d'aborder plus que les ouvrages de première 
main. Recourir soi-même aux sources dans les questions subsidiaires 
ou parallèles, une vie n'y suflirait pas! M. G. Goyau n'a pas rencontré 
d'ouvrages de première main qui le renseignässent sur la vie et Îles 
œuvres de l'Ordre en France de la fin du xv° siècle jusqu'au xix°, soit 


4. Eludes, 5 avril 1922, pp. 46 sq. 
2. J. Guiraud, La Croix. 
3. Août 4922, p. 625. 
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qu'ils n'existent point, soit que ceux qui existent fussent trop rares 
pour lui étre venus en main !. 

Les sources elles-mêmes sont peu connues et jusqu'à présent fort 
peu exploitées. Car on ne saurait douter que M. Goyau aurait utilisé 
— si elle était écrite! — avec bonheur et avec le même rare bonheur 
qu'il a fait l’histoire de l’âge antérieur (xi°-xiv* et commencement du 
xv* siècle) — l'histoire franciscaine des xv°-xvinie siècles, époque féconde 
et glorieuse des luttes relisieuses et politiques de la Réforme, de la 
Lisue, du Jansénisme, de la Révolution. 

Il s'impose donc, sinon d’écrire immédiatement l'Histoire de l'Ordre 
en France, du moins d'en préparer, d'en rendre possible la compo- 
sition. Et c'est toute l'œuvre, tout le programme de la Fr. Fr. Que nos 
lecteurs accordent à cette idée un instant de réflexion, ils se convain- 
cront de la nécessité d'une telle Revue, et ils se feront un devoir de 
l'aider à réaliser son plan. 


Pour ne parler que du xvi* siècle, sait-on qu'à l'apparition de la 
Réforme l'Ordre comptait en France 332 couvents, environ 10.000 reli- 
gieux et 2.500 prédicateurs ? Avec les Dominicains ils occupaient toutes 
les chaires tant soit peu importantes. Le P. Antoine de Sérent a relevé 
les noms des plus marquants dans ses conférences de novembre 1922 
à | Institut Catholique de Paris ? : Gilles Cailleau à Libourne, Olivier 
de France à Vannes, Jean David à Tours, Pierre Bourgogne à Blois, 
Philippe Picard et Maurice Hilaret à Orléans, Julien David à Nantes, 
Jean Barrier à Provins, Jean Porthai-e à Poitiers, Fr. Fidelis et Fremin 
Capitis à Metz, Jean Sonet à Autun, Jean de Cathalando à Dijon, Fran- 


çois Bonet à Châtillon-sur-Seine, Christophe de Cheffontaine à Paris, 


etc. De 1517 à 1550, pendant la période la plus critique, les deux Or- 
dres soutinrent à eux seuls le choc de l’hérésie. On n'a pu constater que 
quelques défaillances dans leurs rangs, alors que les étoiles tombaient 
du ciel de l’Église; d'ailleurs 220 martyrs francisrains sont là pour 
aflirmer que la très grande majorilé demeura dans fl’orthodoxie. Evi- 
demment les processions de la Ligue excitent aujourd'hui lhilarité ; 
n empèche qu'elles contribuèrént à soutenir le moral de la population 
pendant les horreurs du sièue de Paris, et que grâce aux moines 
ligueurs la France ne connut jamais de roi protestant. 
se 

Aucun de ceux qui ont parlé de l'ouvrage de M. Goyau ne se sonttu 

sur l'illustration. Elle a été généralement qualiliée de regrettable. 


1. Par exemple : Fr. de Gonzaga, De origine el progressu Seraphicae reli- 
gionis. Rome. 1587, in-fol., où l'on trouve une notice sur chaque couvent; 
J. Fodéré, VNarration historique des couvents de la province de Bourgogne, 
Lyon. 1619, in-40. 

2. Vie franciscaine, janvier 1923, p. 794-196. 
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— Le R. P. L. de Grandmaison, qui la louange, ne tente de faire par- 
tager son admiration que par un procédé à tout le moins ambigu : 
Prenez, dit-il, une de ces planches. Mettez-vous a bonne distance; laissez 
les nuances se composer dans votre 1ril el regardez! Regardez assez long- 
temps pour que les lignes vous apparaissent ct que les détails s'ordonnent… 
Le R. P. est un pince sans rire. Il ne pouvait pas insinuer plus 
galamment que les planches du maïtre M. D. ne comportent ni dessin 
ni ordonnance. La preuve en serait facile et fastidieuse. Elle a été faite 
par l'impitoyable R. de la Sizeranne dont la voix a rencontré beaucoup 
d'échos. Puisque la gloire en baudruche du prétendu maître se dégon- 
fle, laissons-la faire. Louons en M. Denis le talent d'avoir fait sa fortune 
en imposant aux snobs son impuissance comme une manière, comme 
LA manière de l’ArtChrétien. Félicitons aussi l'art chrétien de secouer 
le joug de cette maitrise. Le VIe volume de ta collection Hanotaux ne 
gagne point à son illustration en perpétuels faux-bois et en fréquents 
nou-sens. M. Goyau a-t-il pensé qu’elle servirait de repoussoir à son 
texte ? Il serait, comme le R. P. L. de Grandmaison, un pince-sans- 
rire. De fait, deux formules d'art ne peuvent faire disparate plus 
voyante que celle de l'écrivain et celle des illustrateurs : là un style 
net, précis, ucrveux, et suggestif à force de plénitude ; ici un style 
maladroit, tâätonnant, impuissant à se libérer des incertitudes de 
l'ébauche, et qui se prète à toute interprétation par sa flaccidité 
même. 11 n’est pas étonnant que M. Maurice Denis ait brisé son charme 


sur ce violent contraste !... 
V.-M.B. 


R. P. GRaTiEx, O. M. C. Le grand schisme et la réforme des Cordeliers à 
Saint-Omer (1408-1409). Notes el documents. Dans Franciscana (conti- 
nuation de la .Veerlandiu franciscana), t. V, Ise“hem, 1922, p. 5-15, 
143-180. 

Dans les vingt documents énumérés ci-dessous, le R. P. Gratien 
nous a donné les éléments d'un épisode de la réforme des Frères 
Mineurs au xve siècle. Nous disons une épisode, car l’histoire totale 
de celte époque. qui dure un grand siècle (1384-1517) est loin d'être 
faite. 

Donc. le couvent de Saint-Omer (Pas-de-Calais) appartenait à la 
province de France. Tout n’y étail pas parfait. Le ministre provincial, 
Jean Guymonel, désireux d’une rénovation, nomma sardien frère Jean 
Maquerel connu pour son zèle ardent. Celui- -ci, qui nous parait un 
intrigant et chercher à se rendre indépendant (cause secrète de beau- 
coup de réformes), chassa du couvent les relisieux contraires à ses 
desseins et obtint du ministre général de l'obédience avignonnaise, 
Jean Bardolin, de se placer sous la juridiction de Thomas de la Court, 
vicaire général des Cordeliers Observants. 1l gagna à ses vues l'éche- 
vinage de Saint-Omer et l’évèque de Thérouane. 


1. Etudes, 5 avril 1922, p. 51. 
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Le provincial, justement indigné, profita du retrait de l’obédience 
aviynonnaise par Charles VI, pour tourner contre les rebelles de Saint- 
Omer, partisans de cette obédience, le roi. l'Université et l’évèque. 
Mais ceux de Saint-Oiner avaient à la cour des amis dévoués qui les 
renseignaient. — Une controveise de droit ecclésiastique ayant mis 
aux prises l'Université et le cordelier Jean de Gcrello, 2 janvier 1409, 
revirement de l’Alna Mater s'en suivit en faveur des réformés, à la 
condition pour eux d'abandonner Pierre de Lune et J. Bardolin. Sur 
les instances du duc de Bourgogne, tout puissant à l’Université, un 
accord fvt conclu entre le provincial et j Maquerel. Celui ci était 
attendu au chapitre de la province à Verdun. I n'y vint pas. Entre 
temps, des protecteurs cherchaient une issue pour lui au prochain 
concile de Pise, — Cette facon d'agir ne plaide pas en faveur de la 
sincérité de J. Maquerel. 

A plusieurs reprises le P. Gratien appelle, peut-être faute d’autre 
mot, « Conventuels », les Frères de la province normale de France 
par opposition aux réformes de Saint Omer. Rien dans les documents 
publiés par lui n'autorise cette dénomination. Toujours ils sont 
nommés « frères mineurs », cf. p. 155, 161, 16%, 165, 178. Nous avons 
expliqué jadis (Fr. Fr., Il, p. 126-130) le triple sens de ce mot pris ici 
au péjoratif. Les réformés ne sont pas eux-mêmes qualifiés d’ « Ob- 
servants ». : 

il faut remarquer qu'on ne reproche pas aux Cordeliers de Saint- 
Omer de posséder des biens-fonds, seuls en contradiction absolue 
avec la conception de la pauvreté franciscaine; mais un ami spirituel 
des Frères passait dans les rues de la ville, avec un hanap d'argent, 
pour demander des aurnônes pécuniaires en faveur du couvent. Le 
nouveau gardien, J. Maquerel, s'opposa à cette coutume au: nom de la 
lettre de la Règle et voulut qu'au contraire la quête fût faite en nature. 
— Fort bien, reprend J. Réraut, qui nous transmet ces détails, mais 
vous demandez de la viande, du poisson et autres choses à des per- 
sonnes qui n’en ont pas et qui devront les acheter pour vous les 
donner. N'est-ce pas demander de l'argent par des moyens détournés ? 
Nous autres nous en demandons directeinent et franchement. Les 
petites gens ne donnent que quelques deniers pour les Cordeliers, 
mais c'est de bon cœur. Tandis que vous, vous n'allez que chez les 
riches qui sont forcés de dépenser une cerlaine somme pour vous pro- 
curer votre viande ou vos hareuzs. Vous dédaignez l’aumône des 
humbles qui en sont froissés. L’intention de saint Francois n'était 
pas tant de défendre l’usage de l’aryent que de s'opposer à l'avarice..…. 

On le voit, c'est le sempiternel débat entre la lettre qui tue et l'esprit 
qui vivifie. — Par contre, Thomas de la Court, dans sa lettre aux 
échevins, expose que les frères réformés se « multiplient grandement, 
non pas avec de petits enfants et gens ignorants, mais de gens d'Eglise 
bénéliciés, nobles patriciens et notables personnes qui laissent toutes 
les mondanités pour prendre le pauvre habit... ». C'était découvrir 
une plaie des Prêcheurs et des Mineurs qui, pour se recruter après 
les ravages de la Pesle noire, recueillaient des bambins, grandissant 
sans formation sérieuse, au détriment de la discipline régulière. 
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— Quelqu’ait été le moyen pour les Observants de conserver leur droit 
à l'existence, il faut bien convenir qu'ils possédaient seuls le ferment 
régénérateur, et que sans eux l'Ordre se fût éteint tristement. 


Suit l'analyse des pièces. 


1 Lettre du min. gén. Antoine de Pereto aux échevins de Saint- 
Omer. Bruyes, 26 août entre 1405 et 1408). — 2. Lettre de Jean Béraut, 
maître en théologie, justitiant la pratique de la pauvreté chez les 
Frères Mineurs et expliquant aux échevins de Saint Omer pourquoi 
il n'accepte pas la réforme de J. Maquerel. Thérouane, 30 août 1408. 
— 3. Lettre de l'évèque de Thérouane félicitant les échevins de Saint- 
Omer de la réforme des Cordeliers de cette ville. Paris, 9 sept. 1408. 
— À. Lettre de Philippot de Sus Saint-Léger, procureur de Saint-Omer 
à la cour du roi, informant les échevins de cette ville, que le provin- 
cial de France, Jean Guymonel, a parlé à l'évêque de Thérouane contre 
J. Maquerel et contre le ministre général (de l’'obédience d'Avignon) 
Jean Bardolin. Paris, 12 sept. 1408. — 5. Lettre du recteur de l’Uni- 
versité de Paris exhortant les échevins de Saint-Omer à ne plus sou- 
tenir J. Maquerel, révolté contre ses supérieurs légitimes et partisan 
de Benoît NIIL Paris, 18 sept. 1408. — 6. Lettre du min. prov. de 
France invitant le Magistrat de Saint-Omer à ne plus protéger J. Maque- 
rel. Paris, 20 sept. 1408. — 7. Mémoire des Frères Mineurs de la pro- 
vince régulière contre les réformés de Péronne et de Saint-Omer. S. 
d. — 8. Lettre de Thomas de la Court, vicaire général des Observants 
(ou réformés), encourageant les échevins de Saint-Omer à soutenir 
J. Maquerel. Bressuire, 24 sept. 1408. — 9. [Lettre de l’évêque de 
Thérouane aux échevins de Saint-Omer, pour obliger J. Maquerel à 
comparaître devant lui. Thérouane, 25 sept. 1408. - 10. Lettre de 
l'évêque de Thérouane aux échevins de Saint-Omer, sur le mème sujet. 
Thérouane, 26 sept. 1408. — 11. Lettre du même aux mêmes, menacant 
J. Maquerel de lui retirer tous ses pouvoirs, s'il ne se présente pas 
dans les huit jours. Thérouane, 29 sept. 1408. — 12. Lettre du duc de 
Bourgogne aux échevins de Saint-Omer, les blämant de soutenir 
J. Maquerel et les invitant à laisser les supérieurs légitimes traiter 
cette affaire. Gand, 16 octobre 1408. — 13. Lettre du duc de Bourgogne 
aux échevins de Saint-Omer, les remerciant de leur protection envers 
les Observants de cette ville et les priant de la leur continuer. Paris, 
16 déc. 1408. — 14%. Vidimus de lettres royales datées de Paris le 
28 février 1409 (n. st.) en faveur des Observants de Bressuire, Laval, 
Clisson, Cholet et Fontenay-le-Comte, expédié de Bressuire le 10 mars 
4409 (n. st}. — 15. Lettre de Philippot de Sus-Saint-Léger aux échevins 
de Saint-Omer, annoncant un accord et que devant le duc de Bour- 
“ogne le ministre provincial a pardonné à J. Maquerel. Paris, 12 avril 
1409. — 16. Vidimus des lettres du duc de Bourgogne, faisant connaître 
l'accord entre J. Maquerel et son provincial. Paris, 13 avril 1409. 
— 17. Lettre de Jean Salaut, secrétaire du roi, aux échevins de Saint- 
Omer, promettant de favoriser la cause de J. Maquerel et désignant un 
messager pour l’appuyer au concile de Pise. Paris, 16 avril 1409. — 18. 
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Lettre du min. prov. de France aux échevins de Saint-Omer, les infor- 
mant qu'il a pardonné à J. Maquerel, pourvu qu'il fasse sa soumission. 
Verdun, 22 avril 1409, — 19. Lettre du mème aux mêmes, se plaisant 
que J. Maquerel ne se soit pas mis « en fourme d'obédience ».:'Verdun, 
26 avril 4409. — 20. Lettre de l’Université de Paris en faveur des 
Observants. Paris, 13 juin 1#10. ‘ 


D' Henri Dijonneau. Un récollet apothicaire. Le frère Thomas (Jeau 
GASTELOUZARDI, 1546-1828, Extrait de la Rerue Philomathique de Bor- 
deaux et du Sud-Ouext, XN Ve année, n° { et 2, 1922. Bordeaux, 1922. 
In-8° de 30 p., avec trois fac-similés hors texte. 


H s'agit d'un frère convers, né à Saint-Jean de Luz le 8 décembre 
1746, profès le 11 janvier 1767, expulsé du couvent de Bordeaux au 
mois d’août 1793, installé comme apothicaire, place Nationale (actuel- 
lement Gambetta), puis place Fondaudèéye en 1798, où il mourut le 
20 janvier 1828, âué de 82 ans. 

En. cherchant inutilement son acte de profession pour jouir de ià 
pension allouée aux religieux, fr. Thomas raconte incidemment qu'il 
‘ni avait presque jamais de-novices ». Son Père Maitre était le P. Can- 
terane, et le provincial de Guyenne le P. Elie Jacquet. 

Sa pension fut fixée à 300 livres ; il déclara toutefois qu'il n'a pris 
ni recu des Récollets « autres que les meubles de sa cellule pour son 
usage personnel ». I] réussit à demeurer an couvent, comme gardien 
de l'immeuble, jusqu'à sa vente, le 24 août 1794. 
= Depuis 1678 la communauté des apothicaires de Bordeaux se plai- 
gnait des moines pharmaciens. Nouveaux procès en 1709, 1733. Une 
réponse au contrôleur général en 1369 contient que « les apothicaires 
de Bordeaux ont peine à vivre, parce qu'il y a une douzaine de bou- 
tiques de pharmacie dans les couvents de moines qui font presque 
tout, méprisant toutes les deffances qui leur sont faites À ce sujet 
tant par l'Eglise que par le Roy et ses parlements. » 

L'apothicairerie des Récollets était composée de trois grandes pièces, 
les deux premieres contenant les boîtes et flacons aux drogues, la 
troisième renfermant deux alambics en cuivre, une « cucurbhite » en 
étain, bassins, mortiers, ballons, cornues, etc., plus les livres néces- 
saires pour l'instruction de lapothivcaire, La pharmacie fut vendue le 
k mai 1791 au sieur Sandoure, pour 1734 livres, 16 sols. 

Il est probable que le sieur Sandoure n'était, qu'un prète-nom car 
frère Thomas continua d'exercer ses fonclions de pharmacien au cou- 
vent jusqu'à son départ, et il continua jnsqu'à sa mort. Nous avons 
une réclame d’un élixir anti-vermineux, excellent purzatif qui prouve 
que notre recollet s'était fait une spécialité. Cet Elurir, composé par le 
sieur Castelouzard, vi-dervant Frère Thomus, se distribue chez Luis place 
Fondaudége, n° 12,» Du moins, malgré sx vie forcée dans le monde, 
l'apothicaire ne cachait pas ses origines monastiques. 

Le vicaire de Notre-Dame qui célébra les obstques relisieuses de 
frère Thomas « muni des sacremens », n’était autre que le P. Louis 
Pacau, ancien prédicateur du couvent des Cordeliers. Il refusa le ser- 
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ment à la constitution civile du clergé et dut s’exiler. Après le con- 
cordat il fut nommé vicaire de Notre-Dame et mourut chanoine titu- 
laire de la Primatiale. 

Tout en reconstituant la biographie de frère Thomas, M. Pijonneau a 
eu l'heureuse idée d’y joindre une étude sur les derniers jours de son 
couvent de Bordeaux. Un premier établissement de Frères Mineurs 
avait eu lieu en 1247, entre les rues des Menuts et Leyteire. Un second, 
dit de la Petite Observance, fut créé dans le quartier de Campaure, par 
lettres patentes de Charles VIII, du 4 mars 1489. En 1601, le cardinal 
de Sourdis expulsait les Cordeliers de ce dernier couvent, et les rem- 
placait par des Récollets. Au début de la Révolution, le couvent des 
Récollets, situé sur la paroisse Puy-Paulin, occupait un espace trian- 
gulaire compris actuellement entre le cours de l’Intendance, la rue 
Condillac, la rue Buffon, le marché des Grands-Hommes et la rue Vol- 
taire. Il comprenait quatre jardins et une grande cour. Des quatre 
dortoirs, trois renfermaient 40 cellules pour les religieux du couvent, 
et le quatrième était composé de chambres pour les religieux étran- 
gers. L'infirmerie occupait cinq salles. On y trouvait, en outre, un 
réfectoire, un petit salon et une salle boisée (le chapitre, apparem- 
ment) à hauteur d'appui, nrnée de tableaux représentant les papes et 
cardinaux de l'Ordre. L'église, de moyenne grandeur, renfermait trois 
chapelles et huit autels, une tribune et deux chœurs, haut et bas, gar- 
nis de stalles en assez mauvais état. 

Le 21 avril 1:90, une lettre de la municipalité informait le P. Cas- 
sien Colombier, gardien du couvent, quedes commissaires vien- 
draient faire l'inventaire des biens de la maison et interroger les 
religieux. Six jours plus tard, les seize prêtres et les dix frères con- 
vers sont rassemblés devant ces Messieurs. Tous sont là, sauf le P. 
Ferdinand qui prêche le Carême à Saint-Sever. 


PRÈÊTRES, 
Francois Colombier, en religion Cassien, né le #4 octobre 1740. 
Jean Cazeaux, »  Chrysogone, » 5 mars 1729 {(anc. prov.) 
Francois Rousseau » Benoit, » 9 octobre 1735. 
Pierre Reytier, »  Hilarion. » 12 janvier 1746. 
Bernard Bardy, » Prosper, » 19 août 1740. 
Jean Rouard, »  Eutrope, » 27 octobre 1718. 
Jean Salaberry, » Angélique, » 25 décembre 1717. 
Antonin Desvignes, »  Arsenne, » 22 avril 1730. 
Robert Hamel, » Robert, » 24 janvier 1723. 
Jean-Baptiste Mouty, » Adrien, » 22 octobre 1747. 
Joseph-Dom. Bruneau, » Justin. » 5 septembre 1755. 
Bertrand Quilsou, »y Antoine, » 10 avril 1764. 
Jean Gellé, »  Osmuald, » 23 avril 1759. 
Dominique Labat, »y Eusebe, » 2? janvier 1760. 
Jos. -André Baudouin, »  Malachie, » 145 novembre 1765. 


Le Père Dubreuil, » Ferdinand. 
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FRÈRES CONVERS. 


Pierre Gernin, en religion Pierre, né le 16 février 1713. 


Mathurin Le Bœuf, » Denis, » 3 août 1723. 
Francois Chaumel, » Louis, » 31 octobre 1728. 
F.-J. Crépein, » André, » 9 janvier 1735. 
Jean Michel, » Joseph,  » 9 novembre 1730. 
Jean Claverie, » Hippolyte, » 19 octobre 1733. 
Jean Gastelouzard, » Thomas, » 8 décembre 1746. 
jean Flandrain, » Fortuné  » 143 septembre 1749. 
Antoine Salson, » Pascal,  » 24 juin 1753. 


Luc Sajou, en démence. 


D'après le livre des comptes, il résulte qu'au 14 août 1788 le couvent 
avait la somme de 10.623 livres, huit sous, ne devait rien à personne 
hors des 200 livres déjà payées au menuisier. — L'argent monnayé, au 
27 avril 1790, est de cent et quelques livres. — Comme argenterie, la 
sacristie contient un ostensoir de vermeil, une grande custode ou 
ciboire de vermeil, deux petites hoîtes d'argent pour consacrer les 
hosties, sept calices dont deux dorés et cinq d'argent, une boîte pour 
les saintes huiles, une clef du tabernacle, une lampe, un petit bénitier 
avec son goupillon et deux chandeliers d’acolytes, trois encensoirs, 
une navette, deux burettes avec le bassin, le tout d'argent: une petite 
croix d'ébène avec un Christ d'argent ; six grands chandeliers pour 
l'autel, avec une croix et deux chandeliers d'acolytes, ces derniers : 
seulement argentés, — Ajouter à cela # chasubles, douze dalmatiques, 
seize chapes, un tour de dais, et la lingerie névessaire au culte. 

La bibliothèque placée dans le grand dortoir, contient environ 
8.000 volumes, savoir : 1.600 in-folio, 1.000 in-4°, les autres in-8° ou 
in 42. Il n'y a que deux mauuscrits : le Portrait de l'Église et un Crre- 
monial du Pontife romain. 

Le P. Gardien, né à Drayaux, en Périgord, interrogé « sur son 
intention de sortir des maisons de son ordre ou d'y rester », répond : 
« Je veux vivre et mourir dans l'état que j'ai embrassé, tant qu'il res- 
tera des maisons de mon ordre ». Les Pères Rousseau, Rouard, Sala- 
berry, Hamel, Bruneau ; les Frères Gernin, Le Bœuf, Michel et Claverie 
tous interrogés séparément, font la même réponse. Le P. Cazeaux, qui 
aura une mort héroïque sur l'échafaud, le 16 messidor an If, les PP. 
Mouty, Quilsou. Baudoin: les FF. Chaumel, Crépein, Gastelouzard et 
Salson déclarent ne vouloir s'expliquer. Les PP. Reytier, Bardy, Gellé, 
Labat et Desvignes, le fr. Flandrain émettent le désir de quitter leur 
Ordre et de jouir de la pension à laquelle ils ont droit. LeP. Desvignes 
profite de l’occasion pour faire une manifestation contre le P. Gardien 
qu'il accuse de despotisme. 

À part le P. Cazeaux et fr. Thomas, nous ignorons ce que devinrent 
les autres religieux. Hs avaient dû quitter la maison en septembre 1791, 
date à laquelle tous les couvents de Bordeaux furent évacuës, C'est au 
sujet d’un scandale survenu aux Récollets que toutes les autres églises 
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conventuelles furent fermées. Le jour de Pâques 1791, au milieu d'un 
grand concours de peuple, un Père récollet parlait en chaire sur les 
persécutions contre les chrétiens dans la primitive Eglise. Un homme 
l’interrompt à haute voix et lui reproche de parler « inconstitution- 
nellement ». [Immédiatement -il est expulsé par la foule. C'était 
Lacombe, le futur président de la Commission militaire. 

A. des. 
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COUVENTS FRANÇAIS DES TROIS ORDRES DE SAINT FRANÇOIS 
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Alais (custodie d’}, 245. 

Albi, 87, 104, 413, 126, 138, 146. 

Albi (Clarisses), 132, 140. 

Albi (Annonciades), 132, 149. 

Alsace (custodie des Conventuels d’), 
311. 

Amboise, 351. 

Anet, 455. 

Agen, 111, 114, 124, 130, 138, 141. 

Agen (Ann.), 153, 154, 167, 169, 421, 
422. 

Aquitaine (province d'}, 250, 435. 

Aquitaine-Ancienne (prov. d’}, 83, 
85-88, 90, 98, 101, 116, 117, 124-125, 
132, 133, 458. 

Aquitaine Récente (prov. d'), 83, 84, 
88, 90, 92, 97, 124-125. 

Arles (custodie d'\, 245. 

Armentières (Sœurs grises), 230. 

Artois (custodie d'}, 362. 

Aubeterre, 85, 9. 

Auch, 93, 125. 

Audenarde, 362. 

Aumale, 455. 

Aurillac, 113, 144, 124, 134, 138, 148. 

Autun, 411. 

Auxerre, 361, 362. 

Avesnes (Récollets), 217-219. 


Avesnes (Récollectines), 219. 
Avignon {custodie d'}, 245. 
Avignon, 22-24, 59, 248. 


Bailleul (Sœurs Grises), 212, 227-298, 

Barbançon (Réc.), 225. 

Bar-le-Duc (cust. des Conv. de), 309. 

Bavay (Réc.), 216. 

Bavay (Sœurs Grises), 211. 

Bayonne, 109, 114, 129, 147. 

Bayonne {Clar.), 133, 149. 

Bazas, 85, 94. 

Beaumont-les-Lomagne, 105,114, 128, 
138, 148. 

Benfeld — Eh]. 

Bergerac, 85, 96. 

Bergues-Saint-Vinoc, 196. 

Besancon (cust. de), 409. 

B <aucun (Ann.}), 409. 

Bés.ers, 250, 251. 

Bischeuberg (Réc., 316, 320, 326. 

Blois, 477. 

Boisferu, 85, 91. 

Bordeaux, 101-104, 113, 124, 126, 138, 
146, 482. 

Bordeaux (Réc.), 481-484. 

Bordeaux (Ann.}, 154, 167, 169. 

Bordelais (cust. du), 94. 
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Bouchain (Réc.), 234-236, 469. 

Bouchain (Récollectines), 233-234, 463- 
468. 

Bouchain {Sœurs Grises), 463. 

Boulay (Réc. irlandais), 309. 

Bourgogne (prov. de), 446, 456. 

Bressuire, 480. 

Bretagne (prov. de), 205. 

Briey (cf. La Chapelle-au-Bois), 308, 
309. | 

Brives, 91. 

Bruges, 480. . 

Buron {Sœurs du T. O0. R.), 471. 


Caen, 453. 

Cahors, 85, 95. 

Cambrai (cust. de), 287. 

Cambrai (Réc.}, 218. 

Captieux, 85, 88, 94, 110,114-115, 130. 
137, 141, 149. 

Carcassonne, 250. 

Cassel (Réc.}, 185-209. 

Casteljaloux, 95. 

Castelnaudary, 93. 

Castres, 88, 111,114, 115, 130, 138, 146. 

Castres, (Clar:), 132, 149. 

Chälon-sur-Saône 458-463. 

Châtillon-sur-Seine, 471. 

Cholet, 357, 480. 

Clémentine (prov. de Conv.:, 311. 

Clisson, 357, 480. 

Commines (Réc.), 230-232. 

Commines {Récollectines), 231-233. 

Condé (Sœurs Grises), 228-229. 

Condom, 85, 93, 94. 


Dax, 108, 114, 129, 147. 
Dax (Clar.), 133, 149. 
Dijon, 471. 

Dinan, 21-253, 983. 
Dinan (Clar.}, 328-348. 
Dôle, 358. | 
Donzenac, 91. 
Dunkerque, 196, 197. 


Estaires (Réc.), 210-212. 

Estaires (Sœurs Grises), 212. 

Ehl. = Benfeld (Réc.), 316, 320, 324. 
Excideuil, 85, 96. 


Falaise, 362, 455. 

Figeac, 85, 95. 

Flandre (prov. de), 186, 218, 227. 

Flandre (prov. de Saint-Joseph. au 
comté de), 186, 187, 191. 

Fontenay-le-Comte, 357, 480. 

France (prov. de), 243, 359, 361, 362, 
313. 

France-Parisienne iprov. de), 308. 


Gand, 361. 

Gascogne (cust. de), 93. 

Givet (Réc.), 220-993, 469. 

Givet (Récollectines), 223. 
Goestorff (Conv.}, 311. 

Gourdon, 85, 95. 

Guingamp, 252. 

Guyenne (prov. des Réc. de), 48! 


Haguenau (Conv.,, 311, 312. 

Haguenau (Clar.\, 316, 320. 

Hermolsheim, — Mutzig (Réc.}, 316, 
320, 395. | 

Hombourg-Haut — Hombourg-l'évé- 
que (Réc.;,, 309. 

Hondscoot (Réc.), 193, 196, 204, 225- 
226. 

Hcndscoot (Récollectines), 226-227. 

Hondscoot (Sœurs Grises\, 226. 

Ile-Jourdain. 85, 92. 


Kaysersberg (Réc.', 316, 320, 324. 


La Bassée (Sœurs Grises), 
230. 

La Bastide-de-Sérou, 88, 406, 114, 
115, 127, 137,138, 1441, 447. 

La Chapelle-au Bois, 308. 

La Guiche (Clar.), 444. 


227, 298, 


— 487 — 


La Montjoie, 88, 107, 114-115, 128, 137, 
138, 141, 148. 

Languedoc (cust. de), 92. 

La Réole, 110, 114, 130, 138, 147,455, 
156, 160-163, 174, 400-402, 412, 417. 

La Réole (Annonc.), 132, 149, 153-184, 
398-495. 

La Roumière (Clar.), 132, 150. 

Lautrec, 85, 92, 93. 

Laval, 357, 480. 

Lavaur, 85, 92, 93. 

Lebiez (Réc.}, 228. 

Lectoure, 107, 4144, 128, 137, 138, 141, 
147. 

Lectoure (Clar.), 132, 150. 

Lesparre, 95, 453. 

Libourne, 85, 94, 4717. 

Lille, 362. 

Limoges. 85, 97, 

Limousin (cust. du), 97. 

Loches, 351. 

Longchamp (Clar.), 444. 

Lorraine (prov. des Conv. de), 309. 

Luppach (Réc.), 316, 320, 323. 

Lyon, 219. 


Mans (Le), 442. 

Marmande, 88, 111, 114,415, 130, 138, 
147, 417. 

Marmande {Annonc.), 132, 150. 

Marseille (cust. de), 245. 

Mas-d'Agen, 85, 94. 

Metz, 308, 357, 358, 364, 471. 

Millau, 96. 

Mirande, 93. 

Mirebeau, 357-359. 

Mirepoix, 105, 106,114, 123, 127, 138, 
146. 

Mons, 284, 362-364. 

Montauban, 104, 114,127, 138,146, 458. 

Montcuq, 85, 95. 

Mont-de-Marsan, 109, 114, 129, 138, 
1417. 

Mont-de-Marsan {Clar.), 132, 149. 


Mont-d'Escouffe (Cf. Cassel). 

Montgiscard, 81, 102, 103, 114, 126, 
137, 138, 141, 148. 

Montignac, 96. 


* Montmorillon (Sœurs T. O.R.), 471. 


Montpellier (cust. de), 245, 248. 

Morges, 453-454. 

Morlaas, 26, 85, 93. 

Mormal (Réc.}), 213. 

Murat :Réc.\, 113, 

Mur-de-Barrez, 112, 114-145, 131, 137, 
138, 141, 449. 

Muret, 102, 113, 126, 127, 138, 148. 

Mutzig — Hermolsheim. 


Namur, 286. 

Nancy (cust. des Conv. de), 309. 
Nantes, 471. 

Nantes (Clar.), 328-330. 

Nantes (Sœurs T. O. R.), 4171. 
Narbonne, 243, 249-251, 218-279, 393. 
Narbonne (cust. de), 245. 

Nérac, 85, 93, 94. 

Neuwiller (Réc.), 316, 320. 
Nîmes, 246. 

Nimes (cust. de), 245. 

Nivelle, 362. 

Nogaro, 85, 94. 

Nontron, 85, 97. 

Notre-Dame de l'Orme, 149. 


Olonne, 410. 

Oloron, 85, 93. 

Orchies (Sœurs urises), 229. 

Orléans, 471. 

Orthez, 88. 108, 109, 114, 415, 429, 
138, 141. 


Pamiers, 92. 

Paris, 14, 15. 140, 245, 248, 266, 282, 
299, 361, 362, 364, 369-375, 392, 396, 
442, 443, 450, 458, 4170, 4717. 

Paris (Réc.), 470. 

Paris :Cl. de l'Ave-Maria), 470. 
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Paris ‘Sœurs de Ste-Elisabeth), 410. 
Pau, 108, 114, 128, 138, 149. : 
Peune, 85, 95. : 

Périgord (cust. de), 96. 

Périgueux, 85, 96. 

Péronne, +52, 480. 

Philippeville (Récollectines\, 223, 224. 
Picardie cust. de). 287. 

Poitiers, 4717. 

Poitou {cust, de:. 359. 

Polignau, 94. 

Pont-à-Mousson (Clar.), 454.450. 
Pontoise, 450. 

Pottes (Réc.), 937. 

Provence (prov. de;, 243-2514, 447, 448. 
Provins, 471. 


Quercy (cust. de), 45. 


Rabastens, 104,114, 127. 138, 147, 402: 

Réalmont, 88, 105%, 110, 114. 115, 127, 
137, 141. | 

Rieux, 88. 406, 144, 115, 127, 138, 148. 

Rions, 103, 104,114, 115, 126, 138, 148. 

Rodez, 101, 102, 412, 414, 124, 130. 
138, 146. 

Rodez ‘Annonr.;, 133, 149. 

Roquefort-de-Marsan, 88, 109, 110, 
144, 115, 129, 137, 141, 149. 

Roquefort-de-Marsan :Clar.), 132, 150. 

Rosembois {Réc.). 236-237. 

Rouen (Réc.), 240, 415. 

Routfach {Réc.), 316,390, 321, 324, 327. 

Royalmont, 149. 


Saint-Afrique, 96. 

Saint-André {prov. de), 210-23x. 362, 
461. 

Saint-André-de-Cubzac, 88, 103, 113, 
126, 148. 

Saint-Antoine en Artois (prov. de), 
123, 186, 187, 218. 

Saint-Antoine du Salin, à Toulouse, 
85, 92, 124. | 


Saint-Antonin, 96. 

Saint-Bonaventure en 
(prov. de), 324, 460. 

Saint-Denis, 266. 


Bourgogne 


Saint-Denis (prov. de), 308. 


Saint-Emilion, 85, 94, 95. 

Satint-Flour, 11%, 114, 131. 148. 

Saint-Germain-en-Laye, 410. 

Saint-Jean-d'Angely, 351. 

Saint-Joseph (prov. de:, Cf. Clémen- 
tine. + à ve 

Saint-Junien, 85, 91. 

Saint-Macaire, 103, 
138, 147. 

Saint-Omer, 192, 218, 357, 478-481. 

Saint-Omer (Sœurs du Soleil, 212; 
211, 228. 

Saint-Pierre-d'Alcantara icust. de) 
229: | 

Saint-Pierre-d'Alcantara en Alsace, 
(prov. des Réc. de), 316-327. 

Saint-Projet, 88, 113, 114, 115, 131, 
137, 138, 141, 148. | 

Saint-Sacrement ,prov, des Réc. du). 
113. | 

Sainte-Foy, 35. 96. 

Sainte-Marie-aux-Chènes. Cf. Goers- 
totf (Conv.), 312. | 

Sainte-Marie-aux-Mines, 308, 309. 

Samatan, 93. 

Sarlat, 96. 

Sarrebourg (Conv.\, 311. 

Saverne (Réc.), 316, 320, 322. 

Schavenberg (Réc.), 316, 320, 326. 

Séez, 351. 399, 

Sélestat (Conv.), 312. 

Sélestat (Réc.), 316, 320, 322. 

Senlis. 361. 

Seurre (Clar.), 456. 

Sierck, 309. 

Sisteron ‘{cust. de, 245. . 

Solre-le-Château ‘Sœurs Grises), 220. 

Stafort (Clar.}j, 132, 150. 

Strasbourg /Réc.), 316, 320. 


104, 113, 1926: 
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Strasbourg (Réc. de la Citadelle), 316, 
320, 327. ° 


Tarbes, 107, 108, 114, 128, 141. 

Tartas, 108, 109, 114, 129, 138 

Tartas (Clar.), 133, 150. 

Thann (Conv.), 314: 

Toulouse, 92, 101-103, 109, 412-114, 
117, 124-127, 133-151, 457-458. 

Tonlouse (Clar.), 92, 132, 149. 

Tourcoing (Réc.), 213-215. 

Touraine |prov. de), 351-359. 

Tours, 471. 


L 148. 


Valcabrère, 94. 

Valenciennes, 234, 286. 2817, 361. 

Valenciennes (Récollectines), 233, 234, 
463, 466, 461. 


Valréas, 21. 

Vannes, 471. 

Vautours-lez-Cassel. Cf. Cassel. 

Verdun, 419, 481. 

Verdun-sur-Garonne (Réc.), 113. 

Versailles (Réc.), 470. 

Vic, 85, 94. 

Vic-sur-Seille, 308, 309. 

Vieux-Boucaut. 88, 109. 114, 115, 129, 
137, 138, 141, 148. 

ViHefranche-de-Rouergue, 88, 112, 
414, 115, 191, 137, 138, 141, 148. 

Villeneuve-d’'Agen, 111, 144, 130, 138, - 
148. 

Villeneuve-d'Agen (Annonc.), 132,149. 

Vosges (cust. des Conv. des), 309. 


Wouwemberg. Cf. Cassel. 
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A. Cf. Berjon, Dupin, Faure, Gaultier, 
Greffier, Lhéritier, 

Accurse. Cf. Fontanier. 

Adolphe. Cf. Warneis. 

Adolphi {Adolphus), 322, 324. 

Adrien. Cf. Mouty, Vander Moer. 

Agathe de tous les Saints. Cf. Gouy- 
quel de Bocuzel. 

Agnès. Cf. Caulier. 

Agoës de Jésus, T. O0. R , 223, 

Aimée. Cf. Leca. 

Aiwon de Faversham, 370. 

Aisemont Joseph d'), 202. 

Alain. Cf. Bresseillac, Gyron. 

Alays (Athanase), 207. 

Albeuque ilgnace), 148. 

Albert (Etienne), 250. 

Albert. Cf. Lappara. 

Alexandre d'Alexandrie. 305. 

Alexandre de Halès, 74, 311, 426, 421; 
429, 441. 

Alexandrie. Cf. Alexandre. 

Alexis. Cf. Noyrit, Pied-de-Vache. 

Aliete, Cf. Besic. 

Allaert (Florent), 203. 

Allart (Germain), 229. 

Alphonse. Cf. Coen. 

Amauric. Cf. Romain. 


Ambroise. Cf. Arnaud, Cutsaert. 

Amelin, 451. 

Amice. Cf. Delahaye. 

Amyot (Perrone;), 336. 

Anne. Cf. Arjo, Bordenave, Dar- 
denne, de Sainte-Catherine, Douart, 
Labat, Liscouet, Peyrot, Vesin. 

Anne-Francoise. Cf. Robeaux. 

André. Cf. Crépein, Delpech, Dubroca, 
Dupin, Gandou, Haynault, Lartigue, 
Vernié. 

Ange del Paz {Vén.), 437-441, 

Ange. Cf. Nadau. 

Angélique. Cf. Castaing, Gombaud, 
Salaberry. | 

Anselme, #18. . 

Anselme. Cf. Mison. 

Antoine. Cf. Bruyères, Bus, Chastanet, 
Claverie, Dufourq, Faure, Ferré, 
Garaud, Greftier. Hautier, Lagarde, 
Lhéritier, Libaros, Quilsou. 

Antoine de Pereto, 480. 

Antoinette. Cf. Junquières, La Girou- 
zière, Myrat. 

Aqnasparta. Cf. Mathieu. 

Archange de Messine, 451-458. 

Archange de S. Louis (Barbe-Louise 
le Seilleir), T. O0. R., 468. 
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Archery, 414. 

Ardenborch. Cf. Guillaume. 

Ardenne (Illuminée du Saint-Esprit 
d'}, T. O. R., 219. 

Ardusset (David), 145, 150. 

Arjo (Anne), An., 408, 411, 412. 

Armande. Cf. Goudail. 

Arnaldi (Gratien), 446. 

Arnaud (Ambroise), 150. 

Arnold. Cf. Klein. 

Arnoud. Cf. Styl. 

Arquier (Bonaventure), 141. 

Arras. (ff. Eustache. 

Arsène, Cf. Desvignes. 

Arthur. Cf. Du Moustier. 

Astre (Guillaume d’;, 249. 

Athanase. Cf. Alays. 

Auberive, An., 419. 

Aubry Catherine), An., 406, 423. 

Augis (Caprais), 149. 

Augustin. Cf. Bossard, Fournier, 
Lamothe, Mercier, Pradier. 

Auriol (Plerre). 10, 456. 

Avaugour (Henri d'). 252, 233, 283. 

Ayivar (Jean-Jacques), 150. 

Ayrouard (Jean-Louis), 150. 

Azema (Placide), 147. 


B. Cf. Belaval, Dumeus, [larriet, 
Picard, Rey, Roujol. 

Bacon (Roger\, 314, 428. 

Baccoüe (Léon). 171. 

Balboa. Cf. Gonzalve. 

Balthasar. Cf. Faber. 

Bambach {Valentin}, 307-327. 

Baillou (Jeanne), 336. 

Baile (Joseph), 148. 

Bar Catherine de), 330. 

Barbe (Marie:, 411. 

Barbel (Marie-Charlotte:, 451. 

Barber (Mathurine). 336. 

Barbier (Gilles), 232. 

Bardolin (Jean), 357, 359, 418-480. 

Bardy (Prosper), 482, 183. 


Baril (Julienne), 336. 

Barnabez (Jean), 222. 

Barrier (Jean), 471. 

Barthélemy. Cf. Bellaval, Picard. 

Barroyèés (Colette), 334. 

Basile. Cf. Dufau, Sabaros. 

Bastide. 411. 

Baudouin (Malachie;, 482, 483. 

Baudoin. Cf. Rym. 

Bayonne. Cf. Bertrand. 

Bazin (Jean-Bapt.), 460, 463. 

Beaugeart (Jean), 335. 

Beaulieu, Ann., 402, 406, 419, 421, 
423. 

Beaumanoir (Jean de), 253 

Becche (Jean), 331. 

Becdelièvre (Rose). 334. 

Béchpayr (Jean), 334. 

Beckers (Sauveur), 202. 

Begintetes (Raphaël), 149. 

Bellaval (Barthélemy), 138. 150. 

Bellot (Pierre), 455. 

Benoît, réc. d'Alsace, 318. 

Benoit. Cf. Rousseau. 

Béraut (Jean), 479, 480. 

Berjon (A.), 138. 

Bernard. Cf. Bonneville, Gailemart, 
Lespinasse, Planton, Van Tourouth. 

Bernardin. Cf. Carpuac, Dubois, Le 
Francq, Raymond. 

Bernier, 412, 423. 

Bertrand de Bayonne, 258, 391-393, 
396. 

Bertrand (Gilette}), 337. 

Bertrand. Cf. Ginet. 

Bertrande. Cf. Durfort, Quergu. 

Bertranne. Cf. Gouion. 

Besic (Aliète de), 331. 

Bienassis (Perrine de), 335. 

Bins (Francoise), 336. 

Birazel (Marie de), Ann., 407, 408. 
#10, #14, 421. 

Blaës (Jacques), 211. 

Blandin (Gilles), 334, 331. 
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Bobit (Jean-Francois), 1417. 

Boisboessel (Perronnelle du), 335, 
339. 

Boisgelin de Sainte-Elizabeth (Louise 
de), 336. 

Boisglé (Yvonne de), 335. 

Boissereau (Jean), 359. 

Boissière, 402, 419. 

Bonaventure !S.), {282- 285, 289. 294, 
296, 297, 301-306, 350-352, 355, 356, 
366, 368, 372, 392, 393, 396, 427, 
428, 430, 443, 441. 

Bonaventure (Lambert), 405, 406. 

Bonaventure Cf. Arquier, Dumens, 
Floux, Massiot, Sudre, Vigneron. 

Bonay (Guillemette), 336. 

Bondy (Etienne de), 253. 

Bonet, 411. 

Bonet (Francois), 471. 

Boniface. Cf. Cazaubon, Céva. 

Bonnal, min. prov., 158. 

Bonneau (Olive de), Ann., 171, 172, 
398-4101, 416, 417, 419, 420, 4922. 

Bonneville (Bernard), 146. 

Bordenave (Anne de) Ann., 153, 157, 
167, 168, 421. 

Borianus, 415. 

Bossard ‘Augustin). 148. 

Boterel (üeotfroy:, 252. 

Bourdeilles (Hélie de), 96. 

Bourdin (Guillaume), 359. 

Boure (Jean du), 338. 

Bourgogne (Pierre), 477. 

Boursier, 419. 

Bousquier (Jacques), 148. 

Boutin (Marguerite) Ann., 158, 166, 
169-173, 175-179, 183, 398, 415-418, 
420, 421. 

Boucais (Pierre), 148. 

Bouché, 331. 

Boudousquier ‘Michel-Ange. 150. 

Bougeart (Jean), 338. 

Boutonet (Raymond), 146. 

Bre. Cf. Lafargue. 


Breil (Hyacinthe-Bonne du), 339. 
Bresseillac (Alain de), 253. 
Bretagne. Cf. Marie. 

Briande. Cf. Gaullay, Monmoron. 
Briard (Francois), 335, 331. 
Briche (Guillelmine), T. O. R., 228. 
Bricia (Jean), 335, 338. 

Brie. Cf. Geoffroy. 

Brievil (de), 338. 

Bruges (Jean-Louis), 146. 

Bruges. Cf. Gautier. 

Brouzere (Perrine), 331. 

Bruneau (Justin), 482, 483. 

Bruno. Cf. Fortin. 

Bruyères (Antoine), 148 

Bruyères (Claire de), 456. 

Buard (Vincent), 138, 145. 
Buisson, 414. | 

Buron (Eustache), 138, 141. 

Bus {Antoine du), 228. 


Cabrespine (Géraud), 149. 

Cadelac (Francois de), 253. 

Cadis (Catherine), 335. 

Cadis (Patrice), 138, 148. 

Cailleau (Gilles), 417. 

Candie (Godefroy), 148. 

Candie (Jean), 138, 148. 

Canterane, réc., 481. 

Capdaurat, Ann., 1117, 419, 423. 

Capdaurat (Jeanne), Ann., 406, 401. 

Capitis (Fremin), 471. 

Caprais. Cf. Augis. 

Caris, 416-418. 

Carpin (Pierre), 192. 

Carpuac (Bernardin), 137, 
141. 

Carpuac (J.-F.), 138. 

Casemaker (Englebert), 198. 

Cassien. Cf. Colombier. 

Castaing, gard. de La Réole. 402, 420. 

Castaing (Angélique), An., 406, 420, 
423. 

Castellariis (Guillaume de), 252, 253. 


138, 142, 
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Castera (Charlotte), An., 419. 

Castera (Marie de), An., 419, 424, 422. 

Catala (Fort), 141. 

Catenat (Charles), 451. 

Cathalando (Jean de), 471. 

Catherine, An., 423. 

Catherine. Cf: Aubry, Bar, Cadis, 
Chenu, Desnos, Dollo, Durfort, 
Fesse-Guérin, Janyver, Labat, 
Lagere, Lemoyne, Raoul, Richon, 
Sansie, Thenne. 

Caudre (Victor), 232. 

Caulier (Agnès), T. O, R., 212. 

Caunac, prov., 403, 419, 420. 

Cavaret (Nicolas), 328, 329. 

Cazaubon (Boniface), 150. 

Cazeaux (Chrysogone), 482, 483. 

Cerne (Marie), 330. 

Cesné (Marie), 335. 

Ceva (Boniface de), 243. 

Chapdue, 402, 403. 

Chalup (Marie de), An., 
402, 403, 414, 424. 

Chambon (Pierre), 330. 

Charles. Cf. Catenat, Jarry, Van- 
derhaege. 

Charlotte. Cf. Castera. 

Charretier (Isabeau de), An., 176, 
399-401, 417, 418. 

Charretier (Jeanne de), An., 176, 399, 
400, 417, 418. 

Chastanet ‘Antoine de), 150. 

Châteaubriant (Guillaume de), 253. 

Châteaugiron (Jeanne de), 334. 

Chaumel (Louis), 483. 

Chauvin (Michel), 146. 

Chavaneau (Simon), 146. 

Cheffontaine (Christophe dej, 471. 

Chenu (Catherine), 330. 

Chevalier (Perrine), 331. 

Cholet (Raymond), 330. 

Christophe. Cf. Cheffontaine. 

Chrysogone. Cf. Cazeaux, Gravjères. 

Claire, Ann., 175. 


154, 157 


Claire. Cf. Bruyères. 

Claire-Eugénie. Cf. Robeaux. 

Claude, 451. 

Claude-Marguerite de S. Bernardin, 
346. 

Claude Cf. Courbaise, Roullaux. . 

Claverie (Antoine), 148. 

Claverie (Hippolyte), 483. 

Claverie (Séraphin), 151. 

Clémence. Cf. Grimaud. 

Clément (J.-Bapt.), 146. 

Clément. Cf. Raveau. : 

Clémente. Cf. Grimaud. 

Cochart (Perrine), 335. 

Coen (Alphonse), 196. 

Coen (Constantin), 193, 196. : 

Coen (Louis), 196. 

Colette (Sainte), 254, 451. 

Colette. Cf. Barroyèés. 

Collusson (Jean-Bapt.), 138. 

Colomban. Cf. Passion. 

Colombier (Cassien), 482, 483. 

Colonges, 451. 

Conbes (Hilarion), 149. 

Conne (Jean-Bapt.), 146. 

Constantin. Cf. Coen. 

Corbillon (Martin), 334, 331. 

Corgette (Jeanne), 330, 335. 

Corno (Jacquette), 330, 336. 

Coron (Louis); 193. 

Cosals (des), 420. 

Courbaise (Claude), 137, 128, 143. 

Courson (Renée de), 340. 

Courtoye (Nicole), clar., 336. 

Cousseau (Isabeau), Ann., 171, 416. 

Cousseau (Marquise), Ann., 174, 416. 

Couture. Cf. Lambert. 

Covein, 158. 

Crépein (André), 483. 

Crespin, Ann., 423. 

Crozillac (Jean-Louis), 146. 

Crucendouk (Jean), 324, 325. 

Cruzel (Jean-Louis), 435-137, 142, 145, 
151. 
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Curtis (Jourdain), 435. 
Cusea, 416. 

Cutsaert (Ambroise), 200. 
Cyprien, Cf. Lacarrière. 


Dableumnont (Sixte), 231. 

Dagourneau (Jean), 336. 

Dalbytre, 406. 

Damare (Jacques), 149. 

Damian (Roulette), 335. 

Damien. Cf. Renault. 

Daney (Antoine), 405, 406. 

Danis (Nicolas), 187, 192. 

Dardenne (Anne), An., 402, 406, 419, 
493. 

Darrols, prov., 401. 

Daunes, prov., 158. 

David. Cf. Ardusset. 

David (Jean), 471. 

David {Julien}, 471. 

Dazols (Hilarion), 89, 135-137, 139, 
4144, 145. 151. 

Deconte (Pierre), 146. 

Degachis (François), 138. 141. 

Dejehan (Marie de), An., 169, 415. 

Delahaye (Amice)}, 335. 

Delahaye (Marquise), 336. 

Delahaye (Perronnelle), 334. 

Delalande (Francoise), 331. 

Delamatte (Francoise). 336. 

Delamotte (Hélône\, 334. 

Delavigne (Jacquette), 335. 

Delavigne (Jeanne), An., 169, 118. 

Delmat, prov., 402. 

Delort (Madeleine), 421. 

Delpech (André), 149. 

Delsuc (Mathias), 148. 

Delzolliès {Marie}, An., 408, 411. 

* Demaure {Renée}, 336. 

Demou (Marguerite de), 330. 

Denion (Marguerite:, 335. 

Denis. Cf. Le Bœuf, Lecler. 

Desalles, 419. 

Désarneau (Marguerite), An., 402. 


Désarneau (Marie), An., 419, 423. 

Deschamps, An., 178, 181-183. 

Descombes (Suzanne), An.. 1717, 418. 

Desnos (Catherine), 335. 

Desornand (Marguerite), An., 405, 406. 

Destais (Raphaël). 150. 

Desvaux (Renée). 334. 

Desvignes (Arsène), 482, 483. 

Deychan (Marici, An., 398, 420, 421. 

Didace. Cf. Krapp, Tutens. 

Didier (Bx.\, 452. 

Digne. Cf. Hugues. 

Dollo ‘Catherine), 330, 333, 335, 331, 
349. 

Domene (Jean-Capistran), 138. 

Dominique Cf. Godoffre, Harriet, Lys- 
salde. 

Donat. Cf. Graff. 

Donule. Cf. Quarré. 

Dormat, 114. 

Dormot, 451. 

Douart. 336. 

Doublard (Guillemette:, 330. 

Douceline. 249. 

Dournax Marie), An., 407, 408, 411. 

Douslarde (Guillemette,, 335. 

Dreux de Provins, 361. 

Dubésic (Aliette), 335. 

Dubésic (Madeleine, 336. 

Dubois {Bernardin), 146. 

Duboure (Jean), 336. 

Dubreil (Marie, 336. 

Dubreuil (Ferdinand), 482. 

Dubroca {André:, 149. 

Dubu Marie), 336. 

Ducambout (Marguerite , 336. 

Duchastelier (Marguerite), 335. 

Dudue, An. 406, 407, 423. | 

Dufau (Basile), 138, 141. 

Dufau (Guillaume), 450. 

Duffault (Jeanne), 335. 

Dufourq (Antoine), 141. 

Dufrene (Jean-Francois!, 146. 

Duguit (M.), 138. 
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Dumas (Jeanne), An., 407, 418. 
Dumas (Remy), 138, 148. 
Dumens (Bonav.), 138, 148. 
Du Moustier (Arthur), 475. 
Dunes, An., 423. 


Dunne, An., 406. 


Duns Scot (Bx. Jean), 71-82, 255-256, 


293, 9299, 302, 305. 306, 449-352, 
354-356, 368, 433, 436, 437, 439. 

Dupin (André). 138, 148. 

Dupin (Marguerite), An., 407, 408, 
411. 

Dupuy (Michel), 146. 

Dupuy, prov., 158. 

Durand (Francois), 151. 

Durfort 'Bertrande de). An., 114, 420, 
421. 

Durfort (Catherine de), An., 1617, 415, 
420. 

Durmann (Jean), 324. 

Dussaulx, 407, 410, 493. 

Dutertre (Francoise), 335. 

Duvigne, An., 422. 


Edmond, 339. 

Elie. Cf. Jacquet. 

Elisabeth des Anges, de la Motte, 340. 

Elisabeth. Cf. Fereyre. 

Emérentienne de S. Marc, T. O.R., 
464, 465. 

Englebert. Cf. Casemaker. 

Espervier, 451. 

Etienne (Bx.}), martyr, 458. 

Etienne. Cf. Albert. Bondy, Marcou, 
Provost, Souffron, Verger. 

Etiennette de S. Bonaventure, 340. 

Eudes. Cf. Rigaud. 

Euloge. Cf. Schneider 

Eusébe. Cf. Labat. 

Eustache d'Arras, 284. 

Eustache. Cf. Buron. 

Eutrope. Cf. Rouard. 

Euvrin (Jean), 359. 

Exupère. Cf. Monna. 


F. Cf. Guyonnet. 

Faber (Balthasar), 324. 

Fabri (Yves), 359. 

Fabrica (Jean de), 253. 

Falgar. Cf. Guillaume. 

Farinier (Guillaume), 434-431. 

Faure (Antoine), 138, 146. 

Faversham. Cf. Aimond. 

Fennart (Jeanne), T. O. R., 219. 

Feraya (Isabeau). 402. 

Ferchant, 182. 

Ferdinand. Cf. Dubreil, Hennin. 

Fereyre (Elisabeth ou Isabeau de), 
Ann., 1171. 419, 493. 

Fereyre (Marguerite de), Ann., 171: 
406. 419, 423. 

Ferré {Antoine}, 146. 

Ferron (Jeanne), 330, 336. 

Ferron (Madeleine), 331. 

Fesse-Guérin (Catherine de), 330. 

Février (Jean), 359. 

Fidelis, 471. 

Finette. Cf. La Faurie. 

Fisson (Louise de), Ann.. 171, 418. 

Flandrain ‘Fortuné). 483. 

Flavien. Cf. Losvelde. 

Flavin (Melchior), 451. 

Florent. Cf. Allaert. 

Florio ‘Jeanne), 331. 

Floux {Bonav.\, 136, 437, 145, 151. 

Foix (Pierre de}, 1-10, 358, 449, 450. 

Fontanier {Accurse;,, 141. 

Fontès (Pierre), 148. 

Fouteyne (Urbain), 206. 

Fort. Cf. Catala. 

Fortin (Bruno), 317. 

Fortuné. Cf. Flandrain, Sehockaert. 

Fosseguerin {Catherine de), 335. 

Four (Vital du), 250. 

Fourchon (Jeanne de), Anu., 154, 151, 
414, 421. | 

Fournier (Augustin), 150. 

Fournoux (Louise de), Ann., 169, 398 
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401, 415, 422. ; 

Koy (Jeanne), T. O. R., 221. 

France {Olivier de), 411. 

François, inquisiteur, 447-448. 

Francois de Mayronis, 305. 

Francois. Cf. Bonet, Briard, Cadelac, 
Degachis, Durand, Dutertre, Kremb- 
ser, La Haye, Laquintinie, Levoyer, 
Long, Mosnier, Puis (du), Roussel, 
Salvy, Saumade. 

Francoise. Cf. Bins, Delalande, ‘Ha- 
mille Martin, Pinel. 

Frayche, 420. 

Fremin. Cf. Capitis. 

Frey (Antoine-Daniel), conv., 312. 


Gabriel du Saint-Esprit, T. O.'R., 
223. 

Gabriel-Maria (Bx.), 450. 

Gabriel. Cf. Pujot. 

Gabriel, réc. d'Alsace, 318. 

Gachet (Jeanne de), An., 154, 157,169, 
118-182, 415. | | 
Gachet (Marie de), An., 177,418, 419. 
Gachet (Suzanne de), 413, 414, 421. 

Gaillac (Jean-Bapt.), 141. 
Gaillard (Jérôme), 149. 

Galaud (Ladislas), 146. 
Gallemart (Bernard), 223. 

Galy (Jérôme), 136,138, 145, 150,151. 
Gamaches. Cf. Robert. 

Gand. Cf. d. 

Gandin (Georges), 336. 

Gandou (André), 191. 

Garaud (Antoine), 146. 

Garaud (Jean-Joseph}. 143. 

‘ Garaud (Joseph), 150. : 

Garel (Isabeau), 331. 

Gaspard. Cf. Leteure 
Gastelouzard (Thomas), 481-483. 
Gaubert, Ann., 154, 151. 

Gaudi (Georges), 338. 

Gaufredi (Raymond), 443-444. 
Gaufrese (Marguerite), 335. 


Gaullay (Briande du), 331. 
Gaultier. Cf. Gautier. 
Gautier (Antoine), 138, 145, 151. 
Gautier de Bruges :S., 364‘ 

Gautier de Hoio, 286, 287. © © 
Gautier de Huy, 286. . 


Gautier (Jean-Bapt.), 150. 


Gautier (Marguerite), 336. 

Gauvain (Godefroy), 253. 

Gellé (Osmuald), 482, 483. 

Geoffroy. Cf. Boterel. 

Geoffroy de Brie, 361. 

Georges. Cf. Gandin. 

Géraud. Cf. Cabrespine,' Lavergne. 

Germain. Cf. Allart. 

Gernin (Pierre), 483. 

Gilette. Cf. Bertrand. 

Gilette de S. Joseph, 346. 

Gilles. Cf. Barbier, Blandin, Cailleau, 
Pechais. i 

Gillet (Louis), 203. 

Ginet (Bertrand), 146. 

Glin (Jean de), 224. 

Graff (Donat). 326. 

Gransier ‘Norbert}, 201. 

Gratien. Cf. Arnaldi. 

Gratienne. Cf. Larue. 

Gravières (Chrysogone), 148. 

Greffier (Antoine), 138, 145. 

Grenié, prov., 158. | 

Grégoire de Naples, 361. 

Grille (Marie-Joseph...}, T. O. R., 249. 

Grimaut (Clémentei, An., 169, 118, 
416, 422. di 

Gueldres (Philippe de), 451. 

Guibert de Tournai, 433-434. 

Gui de Joinville, T. O. R., #14. 

Guigremer (Julienne), 334. 

Guillaume. Cf. Astre, Bourdin, Cas- 
tellariis, Châteaubriant, Dufau, 
Farinier, Josseaume, Prepositi, 
Robert, Schælnagel, Vorrilong. 

Guillaume d'Ardenborch, 361. 

Guillaume, gard. d'Audenarde, 362. 
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Guillaume, év. de Coutances, 362. 
‘Guillaume de Falgar, 297-299, 431. 
Guillaume de la Mare, 289-306. 
Guillaume de Méliton, 421. 
Guillaume de Saint-Pathus, 474. 


Guillaume de Ware, 71-82, 350, 351. 


Guillauline de Vallibus, 359. 
Guillebaut (Paul), 213, 234, 464. 
Guillelmine. Cf. Briche. 
Guillemette. Cf. Bonay, Doublard. 
Guionet |Francois), 149. 
Guionne. Cf. Roucel. 

Guise (Jacques de), 362. 

Guiton (Perronelle}, 340. 
Guymonel (Jean), 418-481. 
Guyonnet (F.), 138. 

Gyron (Alain, 253. 


Halès. Cf. Alexandre. 

Hamel (Robert), 482, 483. 

Hamille {Francoise}, 337. . 

Harriet (B.), 138. 

Harriet (Dominique), 1#1. 

Hautier (Antoine), 136. 

Haynault (André), 193. 

He (Marguerite), 335. 

Hélène de la Croix, de Vaucouleur, 
340. 

Hélène. Cf. Delamotte. 

Hélène du Saint-Esprit, 346. 

Hélie. Cf. Bourdeilles. 

Hennin (Ferdinand de), 229. 

Hennin (Simon de), 215, 216, 234. 

Henri. Cf. Avaugour. 

Héraud (Jeanne), Ann., 407, 408, 411, 
412. . 

Herbauit, 3317. 

Herbeault (Pierre-Antoine). 331. 

Hilaret (Maurice), 477. 

Hilarion. Cf. Conbes, Dazols.Le Roux, 
Reytier. 

Hippolyte. Cf. Claverie. 

Hoio. Cf. Gautier. 

Homer ‘Madeleine «d'), 336. 


Homme {Madeleine d'}, 339. 

Hubert (Hyacinthe), 197. 

Hugo (Jeanne). Cf. Marie-Françoise 
de S. Jérôme. 

Hugonet : Hyacinthe), 147 

Hugues de Digne, 249. 

fluy. Cf. Gautier. | 

Hyacinthe. Cf. Hubert, IHugonet, 
Teulé. | 

Ignace. Cf. Albenque, Nadau. 

Iliric. Cf. Thomas. 

lluminée. Cf. Ardenne. 

Isabeau. Cf. Charretier, Cousseau, 
Feraya, Fereire, Garel, Janyver, 
Neufville, Petendart, Roustan, Tra- 
pier, Vargnes, Yeule. 

Itié, 171. | 


J. de Gand, 151. 

J. Cf. Napias. 

Jacques. Cf. Blaës, Bousquier, Da- 
mare, Guise. Lagarde, Laye. 

Jacqueline. Cf. Mais. Stoeyens. 

Jacquet (Elie), 481. 

Jacquette. Cf. Corno, Delavigne, Jau- 
bert, Legendre, Poys. 

Janyver {Catherine de), 
181, 422. 

Janyver (Isabeau de), An., 176. 

Janyver (Jeanne de), An., 165, 169, 
4176. 414, 420, 421. 

Jarnigon ‘Jean), 338. 

Jarry (Charles), 146. 

Jaubert (Jacquette), An., 413, 414. 421. 

Jaulnet (Jean-Bapt.). 3317. 

Jean. Cf. Bardolin, Barnabez, Bar- 
rier, Beaugeart, Beaumanoir, Bec- 
che, Réchpayr, Béraut, Boissereau, 
Bougeart, Boure, Bricia, Candie, 
Cathalando, Crucendonk, Dagou- 
reau, David, Duboure, Durmann, 
Euvrin, Fabrica, Février, Glin, 
Gotfre, Gorello, Guymonel, Jarni- 


Ann., 116, 
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gon, Manouri. Maquerel, Martin, 
Merceron., Molitor, Pagereau, Phi- 
lippe, Porthaise, Servant-Perron, 
Serviable, Sonet, Sptir, Weldem- 
roder. 

Jean, min. de Dinan. 338. 

Jean-Baptiste. Cf. Bazin, Clément, 
Collusson, Conne, Gaillac, Gautier, 
Jaubret, Larroque, Lavan, Louet, 
Maubourguet, Perrouilh, Triquerie. 

Jean de Capistrau Domene. 

Jean de Capistran Limousin. 

Jean de La Rochelle, 356, 426. 

Jean de Mons, 284, 362. 

Jean de Murro, 431-432. 

Jean de Parme (Bx.). 278, 375, 491. 

Jean de Prisches, 286, 281. 

Jean de Samois, 444. 

Jeau du Maus. 283. 

Jean-Francois. Cf. Bobit, Carpuac, 
Dufrene, Latmue, Roché, Souyri. 

Jean-Jacques. Cf. Ayimar. 

Jean-Joseph. Cf. Garaud. 

Jean-Louis. Cf. Ayrouard, Brugea, 
Crozillac, Cruzel, Malateste. 

Jean-Pierre. Cf. Navarre. 

Jeanne. Ann., 423. 

Jeauue. Cf. Baillou, Capdaurat, Char- 
retier, Chäteaugiron, Corget, Dela- 
vigne, Duffauit, Duwmas. Fennart, 
Ferron, Florio, Fourchon, Foy, Ga- 
chet, Héraud, Janyver. Laferrière, 
La Vigne, Lecourt, Le Forestier, 
Lobat. 

Jeanne de S. Antoine, 340, 346. 

S. Antoine, de Miniac, 338. 

Jeanne Hélène Jde la Croix, 346. 

Jeanne de Savoie, T. O.. 445-446. 

Jehan ‘de, min. de La Réole, 415. 

Joinville, Cf. Gui. 

Joseph. Cf. Aisernont, Baile, Garaud, 
Michel, Trébos, Ville 
neuve. 


Jeanne de 


Ravalec, 


Josseaume (Guillaume), 353-360. 


Josse. Cf. Vannest. 

Jourdain (Bernard, 158, 167,434, 182, 
416, 418. 

Jourdain. Cf. Curtis. 

Jouvenis, 416. 


‘ Julien, min. de Dinan, 336, 338. 


Julien. Cf. David, Vetil. 

Julienne. Cf. Baril, Goubin, Guigre- 
ner. 

Juncquitres (Antoinette de}, 453, 161, 
414, 415, 420. 

Justin. Cf. Bruneau. 


Klein (Arnold), 311. 
Krapp (Didace), 325. 
Krembser (Francois), 324. 


Labat (Catherine de), An., 400, 401, 
417, 418. 

Labat (Eusèbe,, 482, 483. 

Labat (Jeanne de), 417, 418, 422. 

Labatut (Marie), An., 406-408, 410-411. 

Labbé Robert), 253. 

Lacarritre (Cyprien), 147. 

La Court ‘Tnomas de), 478-484. 

La Croix (Yves de), 341. 

Ladislas, Cf. Galaud. 

Lafargue (Bre', 138, 

Lafargue (Rose), An. 406-408, 411, 442. 

La Faurie (Finette de}, An., 404, 402 
419-422. 

Laferrière (Jeanne), An., 419. 

Lafon, 417, 418. 

La Furière (de), An., 423. 

Lagarde : Alexandre), 141. 

Lagarde {Antoine}, 146. 

Lagarde (Jacques. 149. 

Lagere (Catherine), An., 418. 

La Girouziètre {Antoinette de), 335. 

La Haye (Francois de), 253. 

La Have (Marquise de), 339. 

Lalaurie ‘Raphaël), 146. 

Lalimant de\, 419. 

Lambert, 403. 
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Lambert. Cf. Bonaventure. 

Lambert de La Couture, 284. 

Lawbert (Louise), 335. 

La Majorie (de), An., 159, 162, 165, 
169-171, 172, 178, 415-417, 420, 421. 

Lamothe (Augustin), 150. 

La Motte (Elisabeth les Anzyes de), 
340. 

Lamue (Jean-Francois), 148. 

La Nau (Marie de, An.. 415. 

Laplainie, 415. 

Lappara (Albert), 149. 

Laquintinie (François), 145. 

La Rochelle. Cf. Jean. 

Larroque (Jean-Bapt.), 400, 401. 

Lertigue (André\, 146. 

Larue {Gratienne), An., 177, 418. 

Latour (Toussaint), 138, 148. 

La Tronchaie (Théobald de), 253. 

Laurent. Cf. Souttes. 

Lavan (Jean-Bapt.), 150. 

Lavergne (Géraud\, 150. 

Laveyrie (Raphaël), 136, 138-140, 145, 
150, $07. 

La Vigne (Jeanne de), An.. 398, 399, 
416. 

Laye (Jacques, 334, 331. 

Le Blay (Margelie), 335. 

Le Bœuf (Denis), 483. 

Le Bourguignon (Michel), 336, 338. 

Le Bourguinon (Marie), 336. 

Lebrun, 415. 

Leca (Aimée, An.. 393, 399, 401-403, 
403, 406, 419, 421, 423. 

Leclerc (Denis), 336, 338. 

Lecourt (Jeanne), 335. 

Lefebvre (Hyacinthe). 308. 

Lefebvre (Perrine), 335. 

Le Forestiel (Jeanne), 340. 

Le Fort (Sampson, 234. 

Le Francq (Bernardin), 214. 

. Legault (Thomas), 338. 

Legendre (Jacquette), 335. 

Le Melays (Pierre), 331. 


Lemeignen (Marguerite), 336. 

Lemoyne (Catherine), 336. 

Lens. Cf. Simon de L. 

Léon, prov., 411. 

Léon. Cf. Baccoüe. 

Léonore. Cf. Pandaux. 

Lernoud (Marie-Elizaheth}, T. O. KR. 

230. 

Le Roux, prov., 462. 

Le Roux (Hilarion), 230. 

Lescar. Cf. Leca. 

Le Seilleir. Cf. Archange de S. Louis, 
Marie-Joseph de S. Antoine. 

Lespinasse (Bernard), 146. 

Leteure (Gaspard), 231, 234. 

Levoyer (Francoise), 331. 

Lhéritier (Autoine:, 138, 148. 

Libaros ; Antoine), 146. | 

Ligarde ‘Rose de), An., 402, #06, 423. 

Limousin (Jean de Capistran), 141. 

Lire. Cf. Nicolas. 

Liscouet (Anne du). 335. 

Lissalde ‘Doininique), 140, 150. 

Lobat (Catherine de). An., 176. 

Lobat (Jeanne de). Au., 176. 

Long (Francois), 138, 141. 

Lort {Madeleine de.. An.. #14. 

Losvelde {Flavien), 201. 

Lotin {Michellei, 336. 

Lonet ‘Jean-Bapt.'. 150. 

Louis. Cf. Chaumel, 
Gillet, Pacau. 

Louis {S.), roi, 282-288. 

Louis d'Anjou (S.), 250, 360. 

Louise, An., 423. 

Louise. Cf. Boisgelin. Fisson, Four- 

Lawubert. 


Coen. Corou, 


noux, Rosmars, Thou- 
rivil. 

Lucrio (Paul), 224. 

Luc. Cf. Sajou. 


Lyssalde {Dominique}, 1:56. 


M. Cf. Duguit, 138. 
Macé, An., 162, 164. 
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Madailhan ‘Jeanne de), An., 406. #07. 

Madeleine de la Croix de Sambré, 
340. 

Madeleine. Cf. Dubésic , Ferron, 
Homer, 1lomme, Lort. 

Maillé (Jeanne-Marie de), 254. 

Mainguart (Marguerite), 336. 

Mais (Jacqueline), T. O. R., 227. 

Malachie. Cf. Baudouin. | 

Malateste (Jean-Louis), 147. 

Maleret (Marie dé), An., 171, 398, 399, 

404, H6, 421. 

Manouri (Jean, 331. 

Mans. Cf. Jean du M. 

Mansuet (Bx.}, 362. 
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